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MAGASIN 

ENCYCLOPÉDIQUE. 

■ I ■ 1 — ■— f— ii*— — — ii^— — ^^ ■ 

A NT I QU 1 T ES. 

'^Observations sut le Monument sépulcral 
dePômpeSus Çampanus,à Aix en Savoie;^ 
par* A. L. Millin. 

AîTCUN voyageur curieux ne peut s'arrêter 
à Chambéry , sans désirer d*aller tàir les mo- 
numens antiques qui se conséryent encore à 
Aix; la distance n'est que d'une lieue par la 
route de poste qui conduit à Genève. Ces mo- 
numens sont un arc d'un beaustyle,des thermes» 
. un édifice carré, que Ton croît avoir été un 
temple, et quelques inscriptions. Ils ont dû 
attirer depuis longtemps les regards. Gui- 
chenon ^t cependant le premier qui eu ait 
fait mention (j); Abauzit (2) les a aussi 
examinés, mais légèrement; M. Albanis Beau- 
XD^ont (3) est celui qui leur a* donné une plus 

/ . ^ 
(i) Histoire générale de la Maison de Savoie, 
I, 3i. ^, 

(2) Voy. ses Œuvres, I, 36* 

(3) Description dçs Alpes grec({Ue3 et coUiennesj 
Atlas I, VI et VIL 
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6 An^AfiuitèSi,^ 

grande âUeatîoti, et qui en a publie fes tneil«~ 

kures tiéures. Je i^e prétends pas m'occuper 

de tous (I); je donnerai seulement quelque^ 

obsçrya^lioï^^ s^uy Var<f, patroe -UftÇ ^ «\^^Ç%Ï? 

qui en ont écrit ne sont pas d'accord sur sa 

destinalioix. 

Cet arc est appuyé contre le mur d'une vieille 
écurie qui appartenoit autrefois aux Marquis 
d'Aix, et qui est aujouFd'kui ki propriété 
d'un cultivateur. Le Goat:^nement devrçît 
acheter cette masure, c*esl le seuf moyen de 
çç^p§ecver le mon^m^ea^ ai^quel çUe sçjcl ^e 
soutien. * 

Cet arc a une seulç puverlurç; il ç$l s^çço^*^ 
pagué de pHasfrçs q ui supp0^:teql une çomiç^e 
ma, milieu de laqaeljb $og|I^ b^ujl^. 9Îct\^ ^u^ 
ont exact^menV la fori^ç ^ çqUiff^l^ria, [ji% 
qu'on voit dans les tom^aui^ i^omai^* A^ 
dessous sont de$ inscriptipns; Iç toi^t es( çqu,-* 

(i) On trouvera de hqu^^huiç délaijs ^^r ^/luj» 
nuinens de la vUle d'Aix dans le prerpîter voliupe 
ae mon Voyage eu ïlafie, dont la rédaction m'oc- 
cupe constammenl. J'en ai récemrmenl donné le 
précîjs, Ma^asUff Encfclopéàiqut^ ann. i8i4f t,,a# - 
p. 5 et suîv. 

(2) Kîches destinées à recevoir les urnes dans les 
tombeaux. On les nomme columbaria^ à cause de \ 
leur ressemblance avec les trous qu'on arrange pour 
%ife pondre les colombes. Yoy. mon Dieu des Beéàtxrt , 
ÀrtSf au mot Columbaria* c 
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mmé d^voe attiqve rà V<m Mn^nfae tetf 
restes d*uiie antre iueoriptioii très-nmcil^. 

Gmckeiioft» qui a publié la première figore 
de ce monujnent^ ea a donné une idée très^ 
fiEinsse, qtioiija'il assure Faroir tq (f); mam 
le Père FieheC» son dessinateur» a substitué 
à rattiqftie un frontispice triangulaire qui 
n'existe pas. Bernard en a donné une meil* 
lenre figure (2). Mont faucon n*en a point 
eu conhoyanee. Muratori (3) a seulement 
reproduit Tinscription d*après Guichenon. 
M. Albanis Beaumont a fidèlement représenté 
rédifice; mais, en recotinoissant Texaetilnde de 
sa gravure, je ne puis être de son aris sur 
la nature de ce monument* * 

M. Albanis Beaumont ne pense pas que 
cet arc soit un tombeau; sa forme et son 
isolement s^opposent, dit^îl, à ce qu*il puisse 
adopter cette opinion : il croit que c'est un 
monument de réconnoissance que Camp^nus» 
qui Ta fait ériger, a offert aux bienfaiteurs 
d'Aix, à ceux qui ont fait réparer les thermes 
ou construire d'autres édifices publics* Mais 
il n'y avoît point à Aix d*édifices publîcà. 

(l) F'idi sed iranscribi cura^ JfL P. Fichclus 
e Soc. Jes, Hist. généalog., K 3i. 

(a) Théâtre 4es £lat& de. Savoie et àe^ Piémoat, 
^,36. 

(3) Thesaur, MDCeXXrillr ^ 
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8 ' Jjiritîqidtês. 

Ceux ^m.iQsit écrit sur la Saisie regard^ot^ 

il est Triii, jceriieu comme une ville antique; 

' soii npnv ilériT<e, en effet ,^ comme celtii 4e 
plusieurs autres villes qw oui une ftieme 
dénomiuation , de ses eaux thermales^^Uts&y 
mais les surnoms que les auteurs modernes 
ajoutent, ^viennent tous de leur! imaginar 
tion. Comme les Romains joignoient ordi* 
nairement aux, noms des villes où il y avoît 
des eaux thermales celui du pi|rs où ces 
villes eWent situées, ou celui de leur |bn* 
dateur (i), les auteurs savoisieus ont nommé 
ce lieu Aquce Allobrogum y parce qu'il est 
dans l'ancien territoire deii AUobroges. Les 
uns ont attribué, je ne s^is pourquoi, sa fou* 
dation à un certain Ddmitius, dont le nom 
est cité dans, une inscription qu'ils ont mal 
interprétée, et ils ont nommé Kvl Aquœ Do- 
mitiance^ en donnant, ^ans aucun teotif, à 
ce Domitius la dignité iie proconsul, de Csesar. 
La fausse interprétation du mot clxriànvs, 
qui est souvent , répété sur les grandes bri« 
ques que l'on trouve dans les thermes, a fait 
regarder par d'autres Gratien comme le fon- 

. dateur 4'Aix (2). On a pris le nom d'un po- 

(i) G&iLLET, Dîct. histor^ die la Savoie* 
(2) Ce nom se lit aussi sur d'autres brîcjues qui 
ont été extraites des fouilles qu'on a faites à Lyon 
eu 1809, au confluent du Rhône et de la Saône. 
Yojiez Mag. ErwjrcL y ann. 1809, 1, 1, ç.^09. . 
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AroétAix. 9 

lier pour celui d'un Empereur 'RQinaîn, Ou 
ne peut cependant produire aucun monument, ^ 
aucune inscription antique dans lesquels* ce 
lieu soit cité comme ayant été une ville ro- 
niaine; ainsi il demeure constant qu*Âiic 
n*étoit point une station romaine : Tltinéraire 
d'Antonin et la Table de Peulinger n*en font 
pas mention, quoique les stations voisines y 
soient nommées. 

L'isolement dé cet édifice n'est point un 
motif pour n'y pas reconnoître un tombeau; 
combien en ' voit-on dans la campagne de 
Rome et' dans celle de Naples qui sont isolés; 
et, quant à la forme, il n'y ep a pres- 
que point qui n'ait été adoptée pour les 
édifices de ce genre. L'arc de S. Rémi en 
Provence est certainement nn tombeau xiomme 
celui de Camp^nus. Mais si les huit niches 
et leurs inscriptions n'étoient pas des p^uves 
suffisantes, l'inscription qui est sur les pleins . 
à côté du cintré de l'arc suffirait pour nous 
convaincre; on y lit : 

L POMPEIVS GAMPANVS 
VIVS FECIT. 

Celte formule n'appartient qu'aux inscriptions 
sépulcrales , et certes si cet édifice n'étoit 
pas un tombeau , Pompeïus Campanus n'au- 
roit pas pris le spiu de dire qu'il l'avait fait 
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foire 4^ jtofi vîiim^ <t)i »! IVVoit àm^ &îl 
é]b?^T^^ pouM* Im çt peiiur ^aelq^ peroonnes 
4^ s^ famille 40iit <M9K lU les nonia nu deMiw 
<Jle$ iirp/e&' La )^?e D, (|«i ?&l au doi^us dss 
de^i^ H^^ dao^s le j^f^oiiei* tùulus j^ ne si^ 
goîA^ p^ Z7«M rmmhm ^ ^vm le oa» aiiqu^ 
«Qat mis k^ «yttir^s/iofiiâ uVt point, commis 
> 4M Ij^ ^avai^t M. de BaïUA^at^ i»ii o^aele 
à ce que ces inscriptions soient lumuliiireab 
Aprc^ k?^ m^\:^DuA nmmhU ^ on iro^ive bien 
pln$. ^Q¥wt te 910m du d^Cunb au d*ibif qiui*au 
g?nii|f; mnisi ici ce ©) est fe prénom de Vate- 
i:iu$» Gr^j^MSi on. dpit H w 5 « L» Po«peî»s Gwbiï- 
,« ps^Dus ^éle¥4 c^ luc^iunient a Yateriu$^^Gra9* 
« i^^^ Cdmsi Agricola V Pempcfe Séeondtna 
^ Ai?>^ ^ Ceretu$ Afey pè<ie de Pompétot, 
« Ouintu& llçrepn)UÂ^€nfiiiia Juatas hm^ïm^ 
% CwnjiMîii^s A^tiJiua»èlàPoi9i|H»'teiGampaa^ 
«, i^^^e CWonpanuft (^ et de Si»i^»de ma vs^^ 
<iF ¥aQt^«» C^iQi^Ii^au eM dopic celui dci Ptn»- 
peî^as CainpiinHâ et de sa fa*niUe;iSap urneél^oit 
placée ]a dernière « çn alkm de gwiehe k 
droite, selon la direction de récriture. 

(i) Daiis Iç qsoè. vivs» le secimA v fait Toffice de 
deux, comme cela se lemarque dans plusieurs au- 
\ très. in^rip^tioQs« - . • 

, (2) La gravure que je Honne est .une copie de 
cette de M. de Beau mont; j*ai seutem^ent reclifié 
quelques noms que son graveur en lettres avait 
mal pappertée^ ^ 
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Arcd^Jtw II 

Rîffli ne muis &ît çonnoilre quel éloit oe 
Campanus; il paroît que c'étoit un riche Ror 
JH^iïi qtii appi^rt^iiaît ^ l^ Ï9m\\e. pQoipîa; 
41 lîpHS apprefl4'3fi^l^m^t W PQift de ^çi^ . 
pèr^ Qa^Ap^QUS çt cçlui 4^ ^a pnèrq $eiUi|(. 
^out «na porte è crpî^ qitfil ^oit \e proprî^ir^i 
de ce das^aiim où U dToÂt établi des Wm 
«oiÀptufui^ pp\Mr çotrel^nir sa mxi\é (i), une 
4âicvi^ (a) pour adorer les Dieux qu'il regard 
doit pki9 particulièrement; comme $eft pro- 
4^tean » el^ où. il y avoit fait hkùs $a aépulr 

(i) Les morceai^x de porphyre, de serpepliiit de 
fougè antique, de cipolia, et 4'au très marbres prét- 
cieux qui couvroieni les bancs des baigneurs, les 
^ tympans de colomies « les torses de statues que Ton — 
a découler t&, pcouveat rombien ces baias étoîent 
magnifiques. M. Soquet en^a donné le plan à la 
suite de son Analyse des eaux thermales cCAïx en 
^ Savoie , an XI. Celui que M. AtBAWis Beaumoi^t 
a donné t^ans son Atlas est Te plus exact. 

(2) On regarde cotùxùp une édiçule ou petit teinpfè 
* des restes de murs, romains , assemblés sans chaux 
et sans ciment /qui servent de base à une vieille/ 
four, laquelle fait partie de Tancien cbâteau dçs 
Marquis d'Aix. Voy. Y Atlas de M. Alba^is Beau- - 
MONT, pi. VII, n.* a3, et pi. XXIII. Il se pelit, 
en effet/ que œ soit Une édicule; mais on ne peut , 
adopter sans pi;euves, qu'elle doive porter le 90m 
de imtjde^ d^ Dirnie^ qu*on lui a doboé^. et même 
' qu'allé, ail 4$té. consaqrëe. à cette Bivinîté* Les- iib> 
jfTiptions. que l'on a trouvées aai^ur soûl Kwtes tii« 
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ture dans laquelle sôa uV&e deToit être de^ 
posée. ■ ' . 

Si les Romains attachoient nne idée pfiilo^' 
sophique à placer les sépultures sur les bordg^ 
des routes (i), jcelle de faire servir le tom« 
beau d\ine riche famille à entrer dans un^ 
somptueuse habitation me paroît encore plus, 
philosophique, pluâf morale, et propre à faire 
naître d*utiles réïle^ions; je crois donc que 
les édifices d'Aix n*ont jamais été publics, 
et qu^ils dépendbîént tous de la belle villa 
de Pampeius Campanus^ qui s^étoit plû à 
embellir le Heu qu'il avoit choisi pour y 
finir sa vie, et où nous voyons encore son 
tombeau. On arriyoit ainsi à Tédifice au 
milieu duquel étoit un cadran solaire (2)^ 

molaires; la plupart ont été expliquées par Abattzit, 
dans sa Notice sur quelques MônUmens d^Aix» Voy. 
ses OEuvres^ II, 106, et M. Alba^ïs Beaumont. 
Atlas ^ planche VL Elles ^ne font mention d'au» 
cuue Divinilé; on y retrouve des noms qui sont 
sur l'arc de Campanus; et il paroît qu'elles ont été 
faites pour des esclaves ou des affranchis de sa fft« 
mille. 

. (i). Voy. ma Description de quelques Tombeaux 
nouvellement découverts à Pompeï^ p. r. 

(2) M. Perrïer , médecin des eaux , conserve ce 
curieux monument dans son Jardin à Aix. Il y en 
B im modèle en bois dans le Musée de Chambéry; 
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qui servoit pour Tosage de la famille » et 
auprès duquel étoiezit les bains ^ auxquels 
Aiif doit son nom et sa célébrité. 

M. MoTTXT DEI.0CHE, habile naturaliste^ et qui 
s'occupe aussi avec succès des antiquités, en a 
donné une bonne description dans les Mémoires dé 
TAcadémie de Tïirin, ann* i8o5— 'i8o8| Cl|is$e df 
littérature. 
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J U R I 6 P k U DEN C E, 

OfiSERtATiONS sur le Divorce, et V Adoption, 
et sur l'abus oa l'usage ifien faU0imit à 
RoMb lé^ gràhd^i fanitUes, H êuHàiit 
celle des Césars ; par ^ M. Ëerriàt-Saint- 
pRix. Lues à là Société deè soienoeê dé 
Grenoble , lé 26 juillet i8o3. 

J^ES. législateurs français ont fait revivre 
depuis dix ans deux institutiaus des anciens» 
le divorce et Tadoption. Tombées en dé-* 
suétude et tout- à -fait oubliées depuis bien 
des siècles, il eût été nécessaire de les étu- 
dier mûrement dans les lois de Rome et 
dans son histoire , d*examiner à chaque 
péripde de cette même histoire Tusage qu'on 
avoit fait de rnne et de Tautre institution. 
Loin de là, on les lança, pour ainsi dire, 
sans ménagemens au milieu <l*un pauple dont 
leS' halntudes et le régime différoieut en 
beaucoup de points des habitudes et du ré* 
gime des Romains; on les lui livra presque 
sans aucune précaution dans un monpient 
où toutes lés passions fermentoient avec une 
extrême violence , et 0I1 par conséquent 
les innovations dans les lois civiles popvpient 
avoir les plus funestes conséquences. 
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Divorce. tS 

li'mît des dei|ix instltuticms fut beurease*' 
«leût plutôt lodiquëe qoè créée et établie* 
Les, droits de$ pères dt des i^s adoptife iii-^ 
détermines» leurs ^ devoirs inconnus* leurt 
espérances ineertfiiiifês» écartèrent les projets 
de Tambition et les calculs de TaYarice* La 
bienfainnoe» une bienfaisance pure et dé* 
gagée d€ tout intérêt»* voulut seule courir 
les chances d'un avenir dont des^ législateurs 
sans cesse renouvelles pou voient setlls dé* 
€hi|ner le voile» et quHis étoient les maîtres 
de semer de fleurs ou de garnir d'épiâes. 

Les adoptions» au reste p^u nombreuses» 
faites depuis les lois nouvèlleè» n'eurent donc 
pas en général de* résultats fâchent ..Auési» 
lorsqti'on s'occupa du Code civil» beaucoup 
de personnes furent-elles, mécontentes de ce 
qu^on laissoit cette institqtioiif de cdté (t)» 
et ensnite surprises de -ce qu'en réparant 
cet oublia» on la rertreîgtloit dans des limites 
assec étroites (i)r 

Les tMactettrs du Code ont eu des vueâ 
pln$ étendues. Travaillant pour l'immensité 
des siècles à fenii^» ils ont profité de la ledon 
des siècle passés. Us ont dû écartet des 
inconténiens qui pourront se répétei^ dans 

'(ï>ll n'en étok'pofnt qaeslioû dans le projet du 
Code civil. ». , 

(a) Corfô civil » U¥. t , til. é. ^ 
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i6 Jurisprudence. 

la suite 9 lorsque Tadoption se sera multi- 

pljée, et je présume 9 quoique je rie l'aie 

poioit lu dansées détjats ,' qu'ils aur(^t été 

frappés de Tèspèce de trafic que les Romains 

puissants faisoient d'une institution purement 

domestique. 

, La législation nouvelle du divorce plus dé- 
veloppée, fut par là même plus malheureuse. 
Elle confondit le divotce avec la répudia* 
tion;€Me adopta plutôt, celle-ci que celui-là, 
^le en étendit même l'usage; et, regrettant 
peur ainsi dire, de lui avoir mi^ quelques 
entraves déjà trop légères, elle s'empressa 
bientôt d'en briser une partie (3). 

La situation morale et politique de l'état t 
euigeoit 4u contraire que l'on multipKftt cest 
obstacles, plus que dans tout autre temps. 
Les mariages étoient et sont trop ^ souvent 
encore le fruit de spéculations presque 
mercantiles. G)mmaqdés par le préjugé, coii- 
seillés par l'jntérét, réglés sur la conformité 
des rici^esses , rarement sur l'accord des cft- 
ractères et des habitudes , presque jamais 
sur le penchant du cœur, la plupart réu- 
nis^oient en apparence par raison , des êtres 
dont ie bion sens devoit prévoir la discor* 
dance. 

Une grande- fermentation politique^ Top- 

(3) Lois des 4 et 5 flpreal an 2t 
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Divorce. 17 

position àç& opinions relatives au gouverne-» 
ment, les démarches qui en étoient la suite* 
ajoutoient aux motifs de divisions d'un grand 
'Sombre de familles. Le divorce par încom» 
palîbilîié fut autorisé sur ces entrefaites; il 
n'étoît présenté^ pour remède qti^aux maux, 
invétérés ou incqrables; il nétoit destiné 
qu'à couvrir d*un motif bonnéte ou d,u , 
moins spécieux, les réclamations fondées sur 
dés faits (4) dont la divulgation eût fait 
gémir la pudeur domestique, ou produit nu 
scandale public. Mais offert sans précautions 
et sans réserve , la légèreté , le caprice » 
rineonstance » la cupidité , Timmoralité ^ 
les ' affections les plus frivoles comme les 
passions les plus violentes s*en saisirent , et 
en firent un véritable jouets 

Cette incurie des législateurs fut occasion- 
née, à ce qu*ii paroU* p^r une fausse appli^ 
cation ou par une étude snparficielle de 
l*hîstoire de Rome. Le divorce, autorisé dans 
cette république dès son origine (5), n'y 

(4) L*adiil|ère, rimpuissance , etc., eta 

(5) te divorce fut d'abord permis par utia loi de 
Romulus, mais seulement aux maris, et pout des 
causes très-graves. Voy. pLUtAR^UE, Fie de Ro^ 
muluSf Traduct de DACisa, t. i, p^ 261, éd^ioa 
de 1778. , 

nme lÏL Mci 1814» ^ 
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avoity disoît-0119 produit adcan mauv^Mt 
effet. On n*y av^oît , eu recours que dans .uu<e 
nëcessilë entremet et pendant plu9 de cinq 
siècles un ditoyen, Sp, Carvilius Ruga, s*étoit 
seul déterminé à remployer » encore étoit^ce 
pour éviter un parjure. 
, D'anciens aul^un* Denis d*HaIyearnasse ^ 
(^lih* 2) Âulugelle (/i^. ^^cap. 3; lib. vj^ 
c. 21)9 Yalère Maxime (.&^. 2t cap. i)y 
nous citent, il est yrai, cet exeâiple comme 
unique^ Mais jusquèrà Tépoque Vers liKfudle 
ils le.rapportent (6), diverses causes indépen- 

Dac»er (i&ûf.) tancer Plcrtdrque d'erreaf, et pré- 
tend qiie RomulQ) rendît au, contt'aire le mariager 
indbsoluble. Il se foiide- sur un passage de Denis 
d'Haly car nasse, mais il Ta mal interprété, sans doute» 
pàrbë qàé' Tirïsftoii'é' ^ti droît n^^ loi étôît pas assez 
fankiilière»^ Le^ safltôs'- ftfrkebhlUltei qtil otit app^tM 
iondi éetfe partie de nod coDDoissdooes »- ont ad'mi^ 
.sans difficuûé, et quekf bes -j^ uAr aaêbié ont eUrplU 
que la loi de Romulus» Voj^ez, dntf^é autre», 
SÈOFFHAN, hisL juri$^ secU de legib, RomuU^X. 8^ 
c. 10; Hbineggius, Antiquitau Romaiu ^ \ih. I, 
iidpend.f /!•-• 44; PoTHrffUv PandeàU Justin. Péo^ 
legom.^ tab« 6, cap. S^Bo^CHAim, iioùze Tfxbtes^ 
tàb, 6, loi 7, de. . 

(6) L'atr 52c on^ 5i3 der Ron^e. Fluï^ arque, dans 
sa Comparaison dé Thésée* et de RéiAkilus^ dît quô 
cela arriva 23o ans après Hon^ulus; et MoNTESQiAfiU, 
quoiqu'il eût cité les auteurs précédens, insiste sur 
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'dariamént dfe la sî«pltciïê dès riioéurs d'un 
pîêufifé rf'àKord sauvage et ensuite pu- 
rement guerrier, avoîent pu mettre des 
6Mà6m k rctfvîë dé toiitptè ïè lîeri ùon- 
î<i|fâl; Lé tfètnbte jïèït èôbsidér^ble deè cî- 
%^ (fy, ïèur rassfeitfbïéihèrit darii ïés 
iàêMe'É lifof'aflfe,^ (8), ririsî^ectiôri rîgôu- 
teùié et têpéiëé âéà ^étfseurs (g) , et pltfs 

ceirè époqttëé i^arèef qfuey dit-tîl, éffé eit éaf^rîeuré 
ide 71 an» à te tei des^ cb'uze TâJ>Icà qtii' étendit \e 
pofuvoir de tépiidier et les cau^s du divorça Mais 
rerrei^r de ,Plutarque, ou de ses copistes^ es! si 
évidente, qu'îfest étonnant que Montesquieu ne Tait 
pôînf rerilarq'néa Ce tiiréM les censeurs qui obli- 
gèrent Cafvilius à féjfrtitffè^f ià ît^iÂmë; or, te éètf- 
roré m fôt créée cjû'etr 3fi i'tiTm^Lrys^ Béé. /, 
.it>. 4), ce«*à-dirô plus dé 40 ans* aptes l'é^x^iie 
ou Plutarque place cet événement. 

(7) U n'y en avoit qu'environ a6ô mille à cette 
époaue (le cens de l'an 5o3 en compte 2S1; celui 
dé fan SB6 où lé suivant, en compté 276. Liv. , 
Èfiiàtri;^ liK fg é^ 2o)i ei éàvts te ptînéîpé îfs e^ioîè^t 
Bfenf Étfoifï* noMbréùbi** . 

(8y Roiaiè atfit dé'frtiîé qàfélqué- tétiïp» maWésife 
éé ritafie ^ mais eJfe n'avoit pas encore accordé te 
droit de cité à ses alliés, 

(9) Oh vit, dansf la suite même, des censeurs 
exclure un citoyen du Sénat, parce, qu^il avoit fait 
un divorce sans te conseil; de ses amis. C'est ce qui 
arriva S t. Antonius. Valere-BIaxime , lib. 2, 
chap, 9. 
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que tout, les solennités exigée^ pour le 

divorce dévoient en rçndre raccès bien diC* 

ficDe^ 

Trois «espèces de mariage ëtoient autorisées 
à Home, et distinguées par les noms assesjp 
bizarres de Cônfarreatio ; Coempùhj Usuca* 
pio. Des sacrifices multipliés « une foule de 
solennités, de rits, d*observations minu- 
tieuses en apparence et propres en réalité 
à rendre cette union plus respectable et 
plus solide (lo), étoient nécessaires pour la 
confarréationi D*autres solennités, quoiqu*en, 
moindre nombre, 'étoient .exigées pour la 

, coèmptiôn; enfin Tusucapion résultoit^ d'une 
simple cobabitatiou amicalcé 

Les usages des Romains dévoient lebr 
rendre familière la confarréalion, et les ^ 
éloigner de la coemption, et surtout de 
Fusucapion. Ils y voyoient cette foule de 
formes religieuses que Numa avoît prescrites 
pour toutes les actions de la vie publique 
et domestique , afin d'adoucir les moeurs 

. d'un peuple dont la férocité fut d'abord le 
caractère, et le pillage et la dévastation, les 
premières jouissances* Aussi me crois-je au* 
torisé à penser, d'après deux passages 4« 

♦ (lo) Brisson, Je rùu nupt. in-foL, d'après Qcjéron, 
liù. 6, <fe repubL 
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Çlcécou (il) et de SerTias (12), que la con- 
iarrëatîon ëtoît Ici mariage ordinaire 'des 
anciens Romains (i3). 

Cette e$pè(!;e de mariage se dissol voit par la 
diffarrëation (14), dont nons ne connoissons 
pas toutes les formalités. Nous ne pouvons 
pas cependant douter qu'elles ne fussent 
Irès^nombreuses et très- solennelles, puisque 
les jurisconsultes romains établissent pour 
r^le inviolable « que ce qui a été fait sclou 
certaines formes ne peut être détruit qu'en 
observant des formes semblables (i5). 
, La définition d^ la diffarréatiou donnée 



(11) Obeam solemnium multUudinem credo à Cicem 
rone^ lib. 6, de repubU, Dictum fuisse firmùer ma* 
jores matriihoma stabilila esse volut'sse» Bri^son^ 
ye riiu nupUf in- fol. 

(12) Uxor dvci olim nisi sacrificifs peractis poteraU 
In jffineid., lib. 3. 

(x3) Tel est aussi Tavis deBaissoN^ de riiù nupt.^ 
p. 474 V édiu de iS85; et d'HEiNEccius, Antiquiu 
Romaiu^ llb» I , tit. 10, n.* 3. 

(14) BaissoiVy de ritu nupt.fédiu de i585, p« 478; 
. Heii^bccitts , Antiquiu Roman.\ lib. I«<tit. lo^n/Sj 
PoTHiER , Pandect, , lib. J, fit, 6j n/ 10, lib. 24, tit. 2| 
n.* 4i 

(i5) Nihil tàm naturale est^ quàm eo génère 
quidfjue dissci^re quo calUgatum est* Loi 3$^ ]># 
De ^eguU jur. 
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par Pompeïus Feslus (j6) guiorîse çel|p pfmi 
jecture, qu'étaye epcore le aùf^age iojipçt 
sant d'Hemeccîus. Proeul dfihig^à^t ce ^r 
v^nt- (ly) , non nisi autqritate jjfontiflci^m 
Jiehat ^ et hînc, erat rqrisslmfi et 4^Jif4h 
lima. ' 

Voîlà donc \^ prîneip^Je pauçe dp \^ FAr#4 
des dîvoçce$ dans Tanjcienne Bpnje : ^y/^> 
les solennité^ dont élp^t ^Ç<>iP9P4g?^'^ ^9^ 
dïffarréatipju , par pppQ^ijûon ^ peije q^^R 
etnpJoydit dan$ la c.Qpj[^rfeaJ;ipip. 

Gênés par Çje$ 8o)eapi|ei»» \f^ ^omaixi^ i^jea 
affrapcbiren|: 3Pr 1;^ ^x^ (}p J?^ *'(?PBfe'wïpe. 
Les mariages par cqnfarréation devinrent 
bientôt aussi rares quMls avoieif t été fréqueps; 
et sous Tibère, au rapport de Taci;^, oq' 
né put trouver pouy jine pjaçe 4^ %pî|^e^ 
trois candidats patriciens njés dç vÇ^ fioirt^. 
de mariages (;.8). Ils gypjen^ éi4 rçiiipiMPiés 
par la coemption et psù* Tusucapion, dont 
la disaoliîtiou , surtout celle de la derrière 
esp^ t étoit beaucoup plus facile... Eman- 
ciper ]a femme devant le juge et sept té- 

. (i6) Est gfsnus sacrificii. 
(17) Antiquitau Romaiu\ lib. i, lit. iô,n/ Ç^ 
(î8) Neque ad esse ^ ut oUn^^^am copiant f o^ùsd 
cppfarreandi a^suetudine ^ qut inter paucQ$ r€ifiBtéf> 
Tacite, Annal. ^ lib. 4, c 16. 
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iiU)inSt Toilà tout ce qu^ou exigeoît dai^ 
le premier ^as (.19) : lui ôter les - çlç|s 
et la renvoyer de la maison cpnjugalç, 
en lui rendant $a dot^ pu bien la répu- 
dier par un seul exploit « même par m^ 
seule lettre familière, suffisoit dans Te se« 
cond (20). 

Une autre différence bien importante dîsr 
linguoit ces deux espèces de divorce. . Celui 
du mariage par qoepiption (comme celu^ 
de la confarréation), n*étoit permis iiu^anf. 
mari 9 et il n^en usoit que pour certaim^ 
causes dont la justice étoit reconnue davus 
rassembléee de ses amis .(zi)* La dissolution 
du mariage par usucapion» poqvoit au ço«x- 
traire être demandée par la femme ^ ^jffspl 
que par l'homme 9 et ni Tup, ni Tautre, n'é^ 
tpient ténus dV^poser leurs motifs « l^mjs 
excuses ou leurs prétextes. 

Des formes au.ssi simples ^rvi;*ent à Kopae 

(19) Voy. Hsi'liECGlUS ^ AntiquiU^ lib. I, tit» 10, 
n* «3 ; PoTHiïK, Pandect. , lib. 24, lit. a, n.* 4; 
€l,quaiit^à la forme de rémencipation, GAiira» Instit.^ 
jy>, 4 , t. ^, I, 4. 

(20) PoTHlER, Pandect,^ lib. 24, lit. 2, n/ 4. 
|Ç;icéTpa ]iiiv|En|i9Ç Xi^udia ^E^woi'iA par une si«np]e 

X21) Vf^fXà nç»t(B,9 ci^d^asiu^; e| PoTHJfia, D» ' 
lit. 2, n/ 3- 
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les mêmes passions qui les employèrent de-* 
puis en France et surtout à Paris. Le sexe 
le plus foible» mais le plus sensible» edui^ 
que la nature et la société destinèrent à 
trouver dans le mariage ses plaisirs les plus 
"vifs 9 les plus purs, les plus doux, et ses 
tourmens les plus aigus et les pli;is répétés » 
sacrifié sans doute à Rome, aux préju- 
gés et à d'apparentes convenances, se fit 
«ne ressource ou plutôt un jeu ' perfide 
idu divorce (22), jeu qui excita Tindigna- 
tion du philosophe , et appela la verge 
du législateur. SÉwÈQtJE {^de Benefic.^ 
7ib. 3^ cap» 16.) ^nous en donne une 
idée, lorsqu*il dit que des femmes du plus 
haut rang changeoient de mari chaque aur 
née; et, à quelque exagération qu*ait pu 
le porter sa haine contre le vice, on ^ doit 
croire que le désordre qu'il censure étoit 
au moins tres-fréquent. Illustres quœdam 
et nobUes fœtninœ non consiUum nu* 
merq , sed rnariùorum annos suos ùom* 
puùant, eu exeunt matrimonii causa. , nu^ 
burU repudiu...... Juvénal et Martial vont 

(22) Sur 140 divorces demandes à Greooble, dé 
179» à 1801, 106 Tont été par les femm€8. Voy- nton 
Mémoire sur les Progrès de la Population fjtmx^ 
Annales de Statistique française ^ t. 7, p. 24. 
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encore plus loin^ ainsi qu'il appartient à des 
fatyriques. 

«Sic crescit numerus f sic fiunt octo mariti 

Quinçue per autumhos. • 

JuvÉN., Sat. 6, V. 22q. 

Aut minUSf aut certè non plus çuànrvisegtma lux est 
Etnubit decimo jam Thelesinà viro (23). 
MAKT.f Epigr. 6, lib. 6. 

Mais ce qui atteste plus sûrement la àé^ 
bauche des divorces, c'est une règle qu'Aa« 
guste inséra , apparemment pat* urgence t 
dans la loi Julia» de aduUeriis ), à laquelle 
elle étoit étrangère. D'après cette règle, le 
divorce ne dut plus être fait qu^en présence 
de sept bsinoins et de Taffranchi chargé de 
remettre la demande {Libellum repuduy. 
L'illustre et infortuné Brisson ( aâ. h. U) 

(a3) Ces passages prouvent, ainsi que je Tai dit, 
que le mariage par usucapion ëtoit très«commun, 
puisque c*ëtoit le seul dont les femmes pou voient 
demander la dissolution. * 

Ail reste, un voyageur hollandais du seizième 
siècle, Seegez vait •B.echteren, prétend qu*à 
l'brmose un homime fait quelquefois autant de di* 
TOTces qu'il y a de mois dans Tannée. Recueil des 
Voyages de la Compagnie des Indes orientales ^ 
1706. 
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€ïxi a aitisi rétabU le XeyAe : pivortUt ^^ptffïït 
hivibus Romanis puberibus testibuf fi^hibij^if 
prœter liber ùum ejus , qui divortium faciet , 
posthao Jffçiun^o. ^lifer Jficfa ptP iflfacàis 
hdbenùor. f . ' ■ ■ 

Ayaitt qtjie 1.6 pr^ôcie «eût placé cette foible 
barrière» une passion plus Téhémente que 
edles dont nous avons parlé s'étoit saisie du 
divorce» et aérae de ^adoption , institution 
qui , par 6on but bienfaisant et tout paternel » 
sembloît ne devoir tpurner qu^à rav,aiji|)age 
des affections domestiques. Le^ grande £a^ 
milles I dont f ambition convoitoit les ruines 
futures de la république accablée .sous Ténor- 
miité de sa puissance^ cberchoien^t à accrofjtre 
la leur» en s'àggrégeant des enfans illustre^» 
ou en s^alliani.à dfautr^ famiUes distingué^ 
par leur ancienneté, leurs trophées ou leur 
opulence. Quitter ubç femmp pailvre pour ^ 
f>rendre une riche ^ en céder une illustre 
pour recevoir en adoption un guerrier va- 
leureux, donner uii^ fille à ppiniç adoles^çpfije 
à un yjeil.lçr4 presque ca^dijLC^ vf^^9 joifi$s^9t 
d*un grand crédit, les <Qî»M, les Pomfiée, 
^ ^ar^ lej^ Af^pcÀn^s le&Octa«res« faisaient 
lU^t /oela ^vec auft^mi dr'aîsance que la vente 
d^une terre ou la construction d'un chà« 
teau. 

« J*en adjuré les Dieux et les bomi;me^, , 
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« chose insupportable de voir le tr^c ' qpe 

« lîpQuperçjaQt; 4« £^P9e« iU se ^jc^^i^^t^ les 
^ ims «uiL ^Mi^ies» ie$ piîepji^i^ digaità 
li 4« U rép]pjï%vie^ ^ ^uy^^emept idLfis 
« firi^TiliaipiË^ ^^ le ^oam^r^^^i'i^^ 4^ aK> 

Mai4^, fiçrès IWojr .y^^ jpafiçar 4a93 lies ^as 
4e V^^^e^ p[orj^]9$jijil$9 09 l«i re^acbe^ 
# PlajUir%i9e T/en j^alifil^ Ibiiien ^cxlbleinçitf, 4e 
V%^ém ipoasé)3 4e «oiiye9tiii» ^tc^qv^éU »yf^ 
l^rijté 4e Jr^pniJ^i^ ov^lom* Fpurqjmi , 4k 
Çés»v Am^ ^ A^tiCatoM (4»5)> pmurfpf^ la 

(24) P^UT ARQUE, ^i> ^e Cé^ar. 

{p^) Ces ouvrages ne sont point parvenus }usgu*à 
nous, non. plus que le panégyricfue auiqu^l ils ser<^ 
voient Aq f éponae ( le Caion de <^c^nm ) : mais mie 

en nous donnant une idée de leur étendue, nous 
apprei^fd pa ÎPlffll^ tÇWps co»i})ubii élpif vi^p ^' îa- 
Ipusie q<Uf jgf yerlgs 4|B Caton aypU ^p^p^réç à 
Çéwr. 

• • • 7 . • . çucip p^aUfia perum 

Satyre 6, T. 5% * 
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prêtoit^il jeune , si ce n^éùoiù pour la rèûifu^ 
vrer riche? 

L'homme le pluy austère peut s'égara qud^ 
' quefois^ et te citoyen le plus juste est suscep^ 
tible de céder à la préventicm. Les plaiutM 
et la conduite de Caton ne nous suf&sesut 
doue pas pour établir Tabus que les patri- 
ciens ambitieux faiàoient des divorces et des 
adaptions, et que les dispositions du Code ciiril 
doivent prévenir. Les preuves toutefois^ ne 
nous manquent point. Les César, les Pompée, 
lès Antoine, eurent cbacun trois, quatre oti ^ 
cinq femmes. Le grave Pompée répudie sa 
prcv^ière femme Antistia (a6), pounépouser ^ 

^Emilie, femme de Glabrip et enceinte, mais 
petite- Bile du dictateur Sy lia ; à quarante* 

' huit ans' il épouse une quatrième femme , 
Julie, encore à la fleur de son Âge, mais fille 
de César; celui-ci enlève Julie à son fiancé 
Servilius Cépion, piour la donner à Pompée,- 
et il engage Pompée à ôter sa propre fiUè à 
Faustus Sylla,^ son gendre futur, pour in- 
demniser Cépion de îa perte de la sienne. 

, (26) Le père d'Antistia avôît cependant éié tué, 
parce qu'il sdutenoît le parti de Sylla, par égard 
pour son gendre Pompée. La mère d'An tistia fat ai, 
chagrine de ce divorce, quelle. se lua aiissi; et 

; Emilie bientôt après» mourut de ses couches» Pjdu» 
TARQUE, Fie de Pompée^ 



Digi 



tizedby Google 



Divorce.. 2^ 

La soif da pouvoir fait oublier à Pompée 
queJç même César vient de lui débaucher 
sa troisième femme, Mutia* Enfiu deuiL ou 
trois ans avant sa mort, il épouse une cin- 
quième femme, à peine adolescente» mais 
c'est -une descendante des Scipions. et des 
Métellus. Octave, pour s'unir avec Antoine, 
renonce à Set*vilie qu*il avoit fiancée, et prend 
Clodià, fille de la turbulente Fulvie et du 
séditieux Clodius; il la quitte bientôt pour 
Scriboniié, tante de ^extns Pompée, alors 
maître de la mer et de la Sicile; enfin il 
abandonne celle-ci pour Livie, qull enlève 
à Tibère^Ciaude Néron, dont elle a défà 
un fils et dont elle est encore enceinte : il 
' ne voit pas seulement dans Livie ses charmes 
et son esprit; c'est la descendante de la pre- 
mière mai^n de Rome, de la famille Claudia , 
dont il veut embellir la marche du trône oh 
il aspire (^7). 

Mai$ c'est dans la famille des premiers 
Césars que l'àbùs des divorces et des adop- 
tions fut porté à son comble. 11 est vrai 
que l'usage qu'ils en firjçnt d'abord étoit 
fondé sur des motifs puissatis de politique, 

(27) Voyez, sur tous ces faila, Pitit arque, Fiés 
de Pompée^ de César et d* Antoine^ Suétone, '^£w 
de César ^ d*~Auguste et de Tibère^ etc. 
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élit fà tiécessHé â'àffermîi' dans la méMe réee 
trù èinpii^e ùàissaiit, epiè àt» facti6to$ p6ù« 
tôîént se disf>i:»tcr et i^eplonger dans 1^ hôf^ 
Véurs des guerres' civiles; rhistoîré tfaoftiofït 
^ë de^ Ja t'eôôti'ûot4$ancé à ïeuîf en témôî- 
gti^r , 8Î ce ViétùM |>^s à remploi c(è cei meniez 
înéîitutîoùs que leà Rôtoaîws dureilt Tîilèi^e et 
tîâîî^là (:i85 , et qo^rfe Yîrenît rcmplaéét' î* 
vérf û's àîiiiâtlès de Brîtatpfntcus par f effrayante 
iéroteité dé Néfôtià 

En examinant' là cônlâCuité ^és Cfés'ârs sous 
ce point dé vue , nous trouverons j^eut-étré*, 
du moins en partie, là solution œuh pro- 
ÎTeme que nous entendîmes agiter îf y à 
plusieurs années, et dont là discus'sion nous 
engagea à Éaîré lès rechétcheis dont nous pi^'é- 
sentous au|ourd^bui quelques résultats. On 
^emandoit comment on àvôit sôûtfért si 
longtemps sur le trône CaÈgula, Claude et 
Néron 9 dont les dissipations et ht cruauté 
n'élbient pà^^ Hàiàiûè cMet Tibère, ratibetées 

(28) Tibère pàrviti àf l'Èmpife, éôthrfie fils arfôpïif 
^*Àiigu^të, ^ prêi^élth d^Agrïf>|^e^ Véimtàe^ égHIé^ 
ràtni i\é àAxx^Xi^ et éft* outre petir-fils naturel <fe 
cet Empereur. Caligula exclut de la même manière 
Tibère Gemeikis. Ce n'est pas que Postume et 
Gemellus donnassent dé grandes espérances , mais 
pouvoiépt*ils être plus méobans que Tibère et Ca- 
ligula? 
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par dé grands l'aîenS? Comment, k pïns ^orté 
râîson, deux dé ces méchans bommes avoîient' 
jSû être regrettés a un tel pblnt, que la pro- 
scription du clernîer, arrachée par artifices 
]jiTutôt que par raison (29) a^jix sofdats, avott* 
concouru à faire tomber ses successeurs^ Une 
leclu+e attentive dé là vîe des Césars, non 
dans lés historiens modernes, ihàîs dans les 
auteurs anciens août on Tes a extraites sou- 
vent à là légère, nous conduisît à froùvek' 
i leur diominâtion une Base qiie cTa^trés 
écrivains né nous semBtèrent' pas avoir asMsez 
appréciée. 

Auguste, no\iâ Tavons dit, en épousant 
Livie, s'étoît agrégé lar maison Claudia, la 
plus ancienne et la plus ilfusti^e de Rome (3o), 
qui cpmptoit /au nombre ^e ses titres de 
gloire, vingt-huit consulats , cin<j dictatures^, 
sept censures^ siK triomphes et deux ova- 
tions (3i). Il . chercha bientôt à la fondre 

(29) Miles uridnus. . . . àd destiiùemfûfh Èéronéni 
âtté Magie èï inifûtsù éfuàrf^ sud irigênict tràâàclùs. 
Tacite, W/5(., lib. i, v. princip. 

(3oy La maison Éivîa, où i)ifusus Clàudiànus, 
père de iivië, éïoîV énfré par alâbption, éfoît aussi 
très-illustre. Elle compfcil huîf cônsulalat deux cén- 
Burés, une dictature, une \AB:ce Aémagîstèr eqmiùm^ 
mi trois triomphes. SbiTÔNE, 1. 3, c. 1f-4' 

(3i) Tant dUllustraticii avoit enivré celle fanlille. 
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pour ainsi dire dans sa propre &mîlle^ afin 
d'ajouter à Téclat dont César avoit environné 
celle-ci. Une seule fille , là fameuse Juli^et 
itormoit toutes ses espérances. Elle, fut mariée 
à Marcellus, fils d'Octavie, sœur d^Auguste, 
et du chef d'une bVancbe des Claudiens. La 
mort précipitée et peu naturelle de ce jeune 
homme, rompit les desseins de FEmpereur. 
Un guerrier nouTcau par la naissance» mais 
grand par les exploits et les tîilens, Yipsaniua 
Agrippa f fut forcé de renoncer aUx^ charmes 
et aiïx vertus d'une soeur de Marcellus 9 pour 
épouser sa veuve. Les fruits nombreux d'une 
^ union du reste empoisonnée par la conduite^, 
de Julie, firent tout-à-fèit oublier, à Auguste, 
ses premiers projets. Pour rapprocher de lui 
ses descendans, autant que cèl^ étoit possible, 
il les adopta, et, par une espèce de monstruo* 
site, Caius, Lucius et Agrippa Postume de* 
vinrent tout-à4à-fois , ses fils et ses petit-fils« 
Lies consens et le bras puissant d' Agrippa 
manquèrent bientôt à Auguste. Il chercha 
un nouvel appui , un patroa ^ur ses en« 

Elle portoit Vorgueil {yetus et imita Claudiœ familict 
superbia^/TAcn.f Annal. ^ 1. i,c.3.) i un tel point 
qu'elle rougissoit de ralliancedu célèbre Pompon îus 
Âttlcus , p^rce qu'il n'ëtoit que chevalier. Eques 
romanus Pomj>oniHSy Atticus dedecere Claudiorum ' 
imagina videbantur. Taçit., Annah^ 1. :i, c. 43. " 
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fans» et Tibère fui arraché à son tour de» 
bras d'une épouse chérie. -Il fut forcé de 
répudier Yipsania Agrippina pour devenir 
le troisième mari de Julie, de la Teuve 
infôme de, son beau-père. 

La mort, qui. sembloit se jouer des pro« 
jets d'Auguste , ou plutôt les détestables ar- 
liBces de Liyie^ lui enlevèrent Caïus et 
Lucius. Leur frère Agrippa , jeune encore » 
et dépourvu de talens non moins que sus- 
pecté de vices; oe pouvoit les rer» placer* 
L^Empëreur reprit ses premiers plans ; le 
cbrf de la maison Claudia, Tibère (32)^ fut 
adopté , et, obligé d'adopter lui-même . son 
neveu Germanicus, au préjudice de son fils 
Drusus* , . 

Quoique Âugustç, à la mort de Marcellus» 
eût' renoncé à doue)^ la maison Claudia de 
TfmpireY il à*i|v<>it pas abaddonné cette 
partie de son plan qui consistait à entourer 
sa famille de tous les genres d'illustration» 
daiis le même temps qu'il rabaissoit les autres 
Camilles. Octavie, sa soeur, placée par politique 
dans la couche d'Antoine^ huit mois à peine 
éprès la mort de son mari 9 et au moment 

• (3f) Tibère et son frère Drusus descendoient dou- 
blement de cette maison, et par leur mère Livie» 
et par leur père Tibère Claude PTéroD. 

Tome m. JKa» 1814. 3 
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où «tlé alloit donner le jour au jeune Mar* 

celliuà, avok eu deux 'filles nommées Mar- 

. téU. L*iltie , alliée à la famille Valeria 
Mêsâàla t fut Tayeule de la fameuse Messa- 
line\ épouse de TEmpereur Claude; Tautre» 
que nous avons vue enlevée à Àggrippa « 
fut marîée à Julius Antoine, fils cadet du 
triumvir Mài*c-Antoine. Celui*ci êUt d*Oc- 
tàvie déut autres filles^ Ântonîa dlnée, et An- 
Idnîa eàdette. La preuiièlre fut donnée à DcT- 
mithis"^ j£nobarbus , et devint, aïeule de 

/ ^Empél^du^ Hiérod} Dru$us« fils de Livié, et 
beau-fils d^Auguste, célèbre par sed vertus 
guerrière^, époujsa la cadettei^ et^ der leur union ^ 
iiaquit PÊmpereur Clâudis Germanicus , père 
de l'Empereur Caligula 9 et Li ville beUe^fille 
d6 l'Empereur Tibère* ' 

Uû gendre (Tibère) marié à là veuve 
( Julie )x de ton be«iu»>père (Agrippa), et de^ 
venu pur adoptiou le frère de sa femme, 
dùut il ëioît déjà le fi^ère par alliance; yxn 
^ii-fils par alliance, et eu mémiç tetbps 
petiVâh par adoption d'Auguste (Germani- 
eus);, épousant la petite^fiUe naturelle de ce 
lULonàrque ( Agrippiue première); des pe*- 
lits -fils naturels devenus fils par adoption.,., 
toutes ces alliances, suites souvent de divorces 
et de divorces forcés, sont monstrueuses à 
nos yeuic. 11 paroiC que les Romains en 
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«ToîeQjt uif^e autre i4ée^ l^$ empéohemeHa 
dfi^ mariages éloieat beaucoup moim xioi^^ 
lirauiL (38) ^m Qliez^ou$, Ie$ divorces n'y 
étaient pas 44fendtts par \% religion , et Ift 
Teii0raiiaii ^acbée depuis plusieurs siëdes 
au* adoptions, trausportoit aux de^c^ndans 
fictifs des Césars touj le crédit attaché à 
leur familkt tout le respect et toute Taffec- 
tiop que leur portoieut Ie$ fils des çompar 
goons d'armes du çélèl^re dictateur : dç 
gudque coté qu'ils les regardassent /si Voxx 
peut employer celte fi^ure^ ils Toyoieni 
canpreints dau$ obacuu de leurs traits* t i^t 

(33) C^ n*e$i P99 qu'ib ei^sent moios da respect 
que noui pour ces empêchemens. Il patoir , au 
contraire, par cela même que les empêchemens 
é^eikï pei^ nombreux ,* que les Romains regar«« 
doientv leur violation ' conim% très*crimineUe. Oa 
peu i voir» dans Tacite, oombten Claude étoît em^ 
laarrasaé, lofraqu*!! voulut publier son mariage aveu 
sa nièce»' Pactum inter Çlaudium et Agrippinam 
nÈotrimonium , fam famd^ jam arhore illicito fitman 
èainr^ nec dum cehhntre solemnia mptiarwn audem 
itint y nullo exemplo deductd in domum patrui frà^ 
tris filiâ, Qùin et incèrtum* . • • • metuebatur^ etc^ 
' Annal. ^ 1. 12, c. 5» Nuito £;cfild[Pi.o ! • . . • Tandis 
qujd parmi nous ou voit de ces sortes de matiaget 
jusques dans des familles pauvres. 
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coulée dans cbdcune de leurs Teines, le sâtig 
des familles Julia^ Claudia » Antonia , LÎTia ^ 
Domitia ^ et leur trône ombragé des forêts 
de lauriers cueillis par les Césars, les Mar- 
cellus, les Nérons» les Antoines, les Salitia- 
tors, les Agrippa» les Drusus, les (îerma- 
nicus, etc. • 

Les successeurs d*Auguste se gardèrent bien 
de négliger Tusage des mêmes moyens» ce« 
lui des mariages , des divprces et des adop- 
tions (34)à il seroit fastidieux d*en suivre 
la ti^ace* J*ai joint à ce Mémoire un ta- 
bleau des diverses espèces de parentés et 
affinités» tant, naturelles que civiles des 
six premiers Empereurs. Tous tenoient à 

(34) L'usage de ces moyens» en multipliait, pour' 
ainsi dire» les descendans et parens ou alliés des 
premiers Césars, sembloit devoir éterniser l'Emiûre 
dans leur famille. On trouve, dans leurs généalogies» 
une centaine Je personnes qui pouvbieht leur suc* 
céder. Mais toute celte parenté disparut dans l'in- 
tervalle d'un siècle; el, sûr 90 individus dans. le 
cas d'être appelés à l'Empire, 46 périrent d'une 
mort violente, par la faim, par l'épée, par le 
poison, etc. Voyez les Tabhaux généalogiques 
de 61.AKDORP , Onomasticon Historim Rorhafue » 
p. 942—946; de B^OTiER» 5iir Tacite^ t r, 
p. 36r. 
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leurs prédécesseurs par les liens les plus 
lacrÀ , et par des liens si multipliés 
qu'ils dévoient rendre leurs personnes des 
espèces de Divinités pour les Romains chez 
qui le souvenir de la république stéioit 
po'du. , 

La lecture de ces tableaux seroît trop enr 
nuyeuse. Je me bornerai à en présenter le 
résultat. En négligeant les parentés et affinités 
les moins importantes» on voit que César 
âoit parent ou allié de neuf aes premières 
maisons de Rome; qu'Auguste» petit-neveu 
et fils adoptif de César , avoît vingt espèces 
de parentés ou affinités avec les familles 
Julia et Claudia, et autres familles puissantes; 
que Tibère enavoit dix-sept ; Caligula trente; 
Claude trenW-sept; et Itéron quarante- 
quatre* 

Et qu'on ne croie pas qu'une filiation, 
qu'une parenté , que des alliances aussi dis- 
tinguées fussent inconnues aux Romains, 
par la difficulté qu'on éprouve à en dé- 
mêler les divers rameaux» si croisés, et 
à remonter à leur source. Les Romains 
attachoîent beaucoup d'importance aux gé- 
néalogies des familles illustres. Cornélius 
JNepos nous apprend que le célèbre Pom- 
ponius, Attîcus , ayoit publié, dans des li- 
vres séparés, celles des familles Junia , Clau- 
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lorîgîtie jùsqties k son siéï^; il îndiqtioit 
le temps , ou àoît né, et tes lifônneaw 
cfn*ayoît obtenas chacun «de léars «ttem»- 
fcres (35). 

Une coutume particulièt'e contribuoit «mifl 
à rappeler ces noms^ cette iltastraftioit au 
«ouvenir des Homains. On portok, dffûs îéS 
funérailles et les iriomphe», les portraits 4è 
tous les ancêtres lesplus célèbres, 4es tftofts ^ewi 
trîoropfi^eûrs tenant aux tnénïes fâWti!*€te (36>; 
Entre plusieurs exemples q^ note en t'àp* 
ipoitent les auteurs ancieBfs, nôtis -cfcoisïtk)»^ 
^èlui que nom lisons à ta ftn *tt LÎY» Mï 
des Annales de Tacite, parce iqti^ mdnire *e 

(35) Vîfi d^Atticus^ cfe. i8, Nï:po« «joirter^*w* 
/i&m 721 Ai7 potest esse dulcius Us qui aliqua^ <)i^^ 
ditatem hahent notitit» clar&rxtm tUPorum» 

Les histoires de Suékme er de ï^kKarif^ <eom^ 
tûencent aussi presqtie toutes "par Hdtes techerdbes «n^ 
ies familles de leurs hët()s. 

(36) Il i'àlloit pour (^fela avoir le j/m^ itfmifg&s 
\jus înin^inum)^ (jui comprenrii celui àe tm^evvét 
lés mêmes pérti'aits dam les vestibules 'tfes nfai^otià 
X'atria) , et qui n'ëloit atdordié qu*at« citoyens qtS 
ayôietit exercé quelque ttja|;iStratute cnrnte. VoyèJB 
Hïc.ytn J^èffèm^ v. 'Syj éi de Lege àgntrid^inpréf 
avec les 'Notes de Gôdëfîioï, ibiH. ' '^ 
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respect qp'op ayoit poyr <ç^}te pgutiitoe^ ^ 
raltentJOB qu^on y dwnoîl. Um 770 4^ Howef 
le 64.* ^près k feataîlle <}ç Philippe, ç\, I9 
9,® du rïjgpe de Tibère, mourut daa$ «jbiç 
grande opulence, Jwjiie, yeuye de Cassi«3^ 
sœur dç ]&riUu9« uièçe de Çatop. ^op ie$te* 
ment fit beaucoup de bruit, parce qu*^pr^ 
y avoir laissé des legs honorables à presque 
tous les grands de Rome, elle n*y a^oil pas 
même nommé r£mpereqr. Tibère ne s*eQ of- 
fensa point; il ne défendit pas non plus qu'on 
récitât le panégyrique de Junie à la tribune 
aux harangues , et que ses funérailles fussent 
accompagnées de toute la pompe due à sou 
rang. On porta devant son corps les portraits 
de personnages appartenant à vingt fa- 
milles des plus di&linguée^, des Manlius, des 
Quinctius , et de beaucoup d'autres d'une 
égale illustration: ^ed prœ/ulgebant'Cassius 
aùque Bruùus, eo ipso quod effigies eorum 
non visehantur. 

Je conclus des observations précédentes : 
que l'on n'avoit pas assez étudié l'Histoire 
de Rome, lorsqu'on rétablit le divorce sans 
mesures et sans réserve; que le défaut 
de précautions qui avoit ecrtraîné les abus 
qu'en firent les Romains , fut aussi la 
source de ceux qu'on a vu se repro- 
duire chez nous ; enfin que les rédacteurs 
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du Code ciTil ont agi sagement» en af^polr-- 
tant des limites au dÎTorce et même à 
Tadoption» quoiqu'elle n'ait pas eu des coq* 
séquences fâcheuses. Nous ne dirons rien de 
,ces limites; c'est à rexpérience à nous éctaî» 
ler sur le jugement que nous devrWs eti 
porter. *• 
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lîoTB sur une fwuçelle espèce Jtinsecte, 
du genre Corynctès^ i/e Fabricius, observée 
à Grenoble; communiquée par M. CiaAM- 
pÔLLioN - FiGEÀG , Correspondant de la 
Société royale de GoeUingue, etc. 

JLjes circonstances de la découverte de cet 
insecte» encore inconnu» sont aussi singu- 
lières que le résultat est en |ui •même inté- 
ressant; on ne s*attendoit pas en effet à trou- 
Ter une espèce nouTèîle dans une momie 
égyptienne* 

Celles que renferment les divers cabinets 
publics ou particuliers» ont été le sujet de 
beaucoup d'observations. Blumembach et plu- 
sieurs autres naturalistes y ont étudié les'di^ 
vers genres d'embaumement qu'elles présen« 
tènt , et en ont recherché les méthodes en 
combinant leurs remarques avec ce qu'Hé- 
rodote et Diodère ont écrit sur ce sujet. 
Considérées sous le rapport abthropologiquè» 
les momies égyptiennes ont servi à constater 
'qu'il existoit quelques différences dé forme 
ou de proportion entre les individus epibaû- 
més, c'tet-à-dirè tes peuples de TEgypte ou 
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de$ contrées voisines » et les habitans de V^XL^ 
ropé. Les antiquaires »'a*y cberohani; que les 
traces des arts chez les anciens » ont décrit 
les peintures 4oat les ««v^loppes d^ momie» 
et leurs c^isies die tyo^more «oat presque 
toujours ornées; enfin la découverte à^ p4u«^ 
sipurs m^nu^crits é^pttiens^ bi.ér0gljpbiqiies| 
et alptmbétiques » enfermés $ous les bande-* 
lettes, ayant vivement, et avec toute raison , 
piqué la curiosité des sa vans, ils se sont en^*, 
pressa, autant quMls T^nt pj» ^ms àéff^e^ 
les momies^ de j^uiUo* toutes wV^ qui ^wX 
parvenues ^n Europe* . 

lies méwçs mjotifs Woot c^g^gé à 4tiidiw 
pelles qui apparUemeiit au Cabinet dfis a«ii* 
tiques de la Bibliothèque publique 46 (^^ 
noble» . » 

XJue d'elles, remarquable par la ri<:dbtf$3« 
des ornemens^ Teçt encore p»r le|[enri3 d'/em» 
baumement qu*elle 9l r^u» et qui^ u'étapi!^ 
que rinjeetion dans tous les viiisseaux d*uu^ 
liqueur conservatrice Jai^soit h clmqu/9 meniT 
hre sa forme et sa souplesse natoreUku* G^ 
cette momie que j'ai fouillée dfEins Tété 4e 
Pannée i8io, aidé par M. ClwuwypoUiw h 
jeune. 

Dès cjp'ellç fut fQi»tie de w caisse, et pWçé© 
6ur une t^e coBveimibkmenl di^posée^now 
«eus pj)$pçùmLes ||U*«U^ «^voit ité vi»tée pluf 
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^ucieniwmiByM:» au aïoy^ 4'««> ouverture 
£aât^ 4u bas de r^fNn^ dorsale* ^«vieriure qw 
avojt ><MHyi8Î40aé la perle 4e plusîeurg ver^ 
tcJMW 4t de qtte}<iU05 4^4(e& Oa^^tî^ei» ^foU 
que le^ jUaW» fpottr y cberch^ de Ter 41 
d^ talUnMot^ foiiilleiit 4iT^ <ow faut^ ki 
I04we9 q4i*Us d^GQUvreutt aTaat de 1m It* 
yrer au ^ovi^erioe qui 1^ (raosporli^ ^ii 
Europe potir 1^ pdbkirtf^ 4*amaleur8» po«r 
les pharmacies» ou pour Tusage dçs^Mla. tt 
paroit que la moùiie doot il est question a 
été de ce nmpfare; mais roomottn^ pratiquée 
n^aroit pas péuélré jusques à la partie anté« 
rieure du corps f tes caVità du Tenfre et de 
restomac ëtoient encom itttacftes ^ remplies 
d'une terre noirâtre à laquelle s'étoient mê- 
lées les cbam tombées en poussière grasse et 
onctueuse, par Teffet de Tbumidité qui 1^ 
a voit pénétrées. Les bras 4^isés sur la poi- 
trine étoient encore à leur place* 

Ce fut en examinant lés mains attentiver 
ment^ qye nous aper-çùmes^dans rinterstice 
des doigts, plusieurs coléoptères morts 5 4c 
couleur violet r rosé dans tout son éclat, et 
de 4en^ è ^(^Srlignes 4e |ongu^H>. 
. Cet ioffeote ^m étant ioooncm» iiops npuf 
fmigte§^pfsm d^ l<e iv^ciirîllîr, 0^ attendant 
lVh9cii$iQi» 4'^e %m^wi in^trfiits ^r m <na« 
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Pea de temps après, cette occasion se pré-'' 
senta » et Tinsecte fut montré à M. ^e Juriné 
à Genèye. L'avis de cet illustre professeur 
nous a convaincus que nous avions bien fait 
de conserver ces coléoptères t qui vont four* 
nir à la nomenclature entomologique une 
espèce nouvelle d'un genre très -peu nom* 
breux. TTous nous faisons un devoir de répéf 
ter ici ce que M. de Jurine en ar dit Juî- 
.méme t 

« Dénomination générique. 

Corypctès de Fabrîcius; :) 

Necrobia d'Olivier. 

Dénomination spécifique. 

Espèce non décrite, qui tient le milîea 
entre le CorynBtès Rufipes et le Corync^- 
tes abdominaliSj mais qui n'est ni Tûn ni 
Tautre. 

M. de Jurine veut le nommer Coryncùès 
Glaber. 

Ainsi voilà une espèce nouvelle bien déter- 
minée 9 et d*autant plus intéressante que le 
genre Corynctës est nouveau, qu^ou n'en 
counoit que deux espèces, Tune et l'àtitrè 
exotiques, et que Tinsecte observé à Grb- 
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noble, qui €6t exotique ausai* formera la 
traisième. . 

' n VLj a point de doute qu*il n*ait été 
transporté avec la momie, puisqu^il a été 
trouvé daoB riutérieur du corps sous plu<» 
ifîenrs eav^loppes; mais «comment et quand, 
est -il paryéau à s'y loger? Il n'est pas fa«- 
cile de répondre à cette question. M» de 
Jurine t à qui elle n*a pas échappé 9 n*est 
pas éloigné de croire que les laryes de Tîn* 
secte se sont introduites dans la momie t'de<». 
puis qu^elle a été sortie dé la chambre sé- 
pulcrale, et dans ce cas ce seroit lorsque la 
li(iomie a passé entre les mains des Arabes,, 
'c'est- à*djre il y fi moins d'un demi -siècle, 
la momie ayant été adressée directement du 
Kaire à la Bibliothèque de Grenoble, par 
M. de Mure , alors consul de S. M. en 
Egypte. . 

On pourroit encore croire que l'habitaticm 
de rinseçtie «eus les enyeloppes de la momie 
date de ^jen.plus longtemps, surtout; en 
considérant que les laryes du Corynctès 
étant carnivores, Tétat de dessèchement du 
corps au moment où les Arabes Tarrachèi^ent 
du puits ou du tombeau, ne pouvoit pas 
trop l'attirer, ni convenir à sa voraciié. Il 
séroit assez naturel de penser que la méthode 
d'embaumement, usitée pour cette momie. 
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souméHànt la oerfs k pludiears o|>erâlîoas^ 
faites, à nu et en plein air pendant ^ixanle^»' 
âhL fofitis, eu seirà Aan^ eet inler^vatle de 
teiàps qne )etf larr«» ae seront togëes enWe 
lea doigts de la xhaiti encore efearnœ« qu^ellé» 
àtiroat êié éôTeîoppëes avec dlè, qu^elle^ 
en anront d*abord pénétra la peau» et en- 
auTte- 8*y seront d'antant plna^ fecitement dé- 
veloppées, tjfn&Vétéi des chairs les aura plu» 
înnnédiatemèfht favorisées. L^tnsecte ^ pari 
T^iu- ensuf le & sa pins grande croissance ,' 
attra fini sa vïe dans lé Keu même où ir 
avoit pris ^a forme dernière « el c^est en bel 
étfaX qti*il a été trouvé dam la momie de l^^ 
BtbHofiiéque publique de Gre&oblè. J*ai cru 
en devoir l*kidication aux personne qui 
s*oecupeiit spéciat^nent d'entomologie, à celtes^ 
surtout qui sont cbsffgées d'assurer les progrés 
de cette partie intéressante .de la zoologie. . 

Nous péserv^ïtls pour un travail parti- 
culier les notes que nous avons recueillies 
sur les momies en général, sur leur embaur 
mement et les peiâtiHr'es dont leur enveloppe 
el leur caisse ^t été ornées; 
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lïotE sur un Tuyau antkfuej ùonsetpé dam 
là Càkmet dé M. AWtaitd. 



v^E tuyau servoît à conduire des eaux;au^i 
est il revêtu dans son intérieur d'un dépôt 
âédiirienteux , qui s'est précipité dans toute 
la circonférence du cylindre avec une assez 
grande égalité. Le dépôt s'étant donc moulé 
sur -la circonférence du tuyau , il en a pris 
la forme cylindrique. Mais I^on pourroit 
être étonné qlie l'épaisseur du^épôt ne fût 
J>as plus considérable dans la partie inférieure 
du tuyau que dans la partie supérieure, sa 
forme étant celle d^un cylindre à peu près 
parfait. Nous observerons d'abord que tous 
les tuyaux de conduite où Ton voit de pa- 
reils dépôts, présentent le méoie pbéqomène 
qui dépend seulement de la manière dont les 
molécules terreuses s^arrangent à mesure 
qu^elIes se précipitent. En effet, la première 
molécule venant à se déposer, celle-ci en 
attire une autre qui s'aligne sur le même 
pWn et ainsi successivement , jusqu'à ce que 
la première couche forme une. zone paral- 
lèle au corps siir lequel viennent $e mouler 
toutes les autres molécules. Pour se con- 
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vaincre dé celle marche des molécules» en 
n'a qu^à jeter ks yeux sur les dépôts focmég - 
de cette manière, et on les verra tous pré« 
'senter des zones alternatives ^ui annoncent 
bien que lès molécules se sont déposées les 
unes à côté des autres » et non en se super- 
posant mutuellement. Il seroit possible que 
cet arrangement dépendît^ àr la fois de la 
forme des molécules elles-mêmes qui s'attirent 
plus par leurs faces que par leurs arêtes , 
comme des aspérités, et de la plus grande 
surface du corps sur lequel lès molécules 
. viennent se déposer. Quoi qu'il en soit, c*est 
un phéuomène constant, soit dans les grands^ 
' soit dans les petits dépôts, que le parallélisme 
des couches qui les composent, et cela est 
aussi vrai pour les sédimens qui ont* formé 
des couches de la plus grande étendue, 
comme pour ceux qui ont recouvert ,, ou 
qui se sont moulés sur un corps d^ùne forme 
et d'une étendue déterminée. 
^ Ce tuyau est formé par un métal qui a 
tous les caractères du plomb; mais il étoit 
intéressant de savoir , si le plomb dont il 
étoit composé n'étbit pas allié avec un aulfe 
métal. Quant à la couche extérieure du 
^ tuyau, elle est visiblement formée par un 
oxyde de plomb, altération que ce métal 
éprouve toujours lorsqu'il est çxposé à l'air. 
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En trâUant tiiie portîou de ce tuyau de 
plbirib par l'acWe nitrique, la dissolution 
S'*est opérée avec effervescence, et il s^est 
précipité une poudre blanche; la liqueur 
qnl surnageoit au dessus du précipité étoit 
incolore. 

On a commencé par examiner la poudre 
blancbe , f{m , -lavée et traitée par Tacide 
muriatîque ^ s'y est dissoute, La dissolutîoa 
est restée incolore ; niais les hydro-sulfures 
là précîpitoient en noir, Teau chargée d'hy- 
drogène sulfuré en brun , le prussîate triple 
de potasse en blanc. Enfin la teinture de noix 
de galle ne formoit point de précipité dans 
la dissolution^ et tous ces caractères réunis 
ne peuvent laisser le moindre doute sur la 
présence de Tétai m, dans la poudre, blanche. 

La dissolution incolore, obtenue par la 
première opération, a été examinée comme 
la poudre blanche , et traitée par divers 
réactifs. Les hydro-sulfures ainsi que Peau 
chargée d'hydroj^ène sulfuré y développoient 
promptement un précipité noir, tandis que le 
précipité obtenu par la teinture de noix de 
galle, et le prussiate triple de potasse et de 
fer , étoit constamment blanc. Ce précipité 
a voit également la même couleiif , lorsqu'on 
traitoit la dissolution par Tacide sulfurique 
et les divers sulfates. Enfin comme le pré- 
cipité qu'y formoit Ijammopiaque ne se dîs- 

Tome UI. Mai 1814. 4 
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sojvoît fitoint dans un excès de ee réactif , 

on ne peut .s^empécher d'en conclure que la 

liqueur incolore contenoit une solution de 

j^omb. 

Il restoit encore & déterminer la nature des 
sels dont le dépôt terreux étoit formé» et 
Yoiqi de quelle manière on est parrenu à 
les reconnoitre. Ce dépôt ayant élé traité 
par Teau distillée» une partie s*est dissoute t 
^ Tautre est restée insoluble. 

Jl*di d'abord examiné la matière insoluble^ 
qui s*est dissoute dans, Teau saturée de gaz 
a^cide caibonique» et qui s'est de nouveau 
précipitée après avoir fait chaufftr ce liquide» 
9^ de faire étaporier. Facide carbonique* 
Ce précipité » traité par Tacide nitrique» ^j 
est dissout avec we viv(e^ effervescence, La 
dissolution précipitoit ensuite par Tacide car* 
bonique» un sel soluble dans les acides avec 
^fervescence et dans Teau cbargée de ga2 
acide carbonique. L'acide oxalique et l'oxalate 
d'ammoniaque j formoient un précipité in- 
spjuble dà^ l'ea^ et soluble daiBS un excès 
d'acide nitrique. La dissolution avoit ùqe sa- 
veur urineus^. 

D'après tous ces caractères » il est évident 
que cette loueur cont^ioit de la chaux » 
et le résidu insoluble étôit donc du carbonate 
de chaux. 

La dissolution aqueuse examinée ensuite 
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coaguloit d'une manière bîeu seissible Teaa 
de savon. L*eau de baryte y formoit un pré- 
cipiré insoluble dans un excès d'acide ni^ 
trique pur, et Tacide oxalique un précipité 
également insoluble dans. Téau, et soluble 
dans nh excès d'acide nitriijue.» Ces carac- 
tères annonçaient d'une part la* présence de • 
Tacide sulfurique, et de l'ai»tre ce)le de la 
chaux ; il d^vefioil ^vî4enlt que ki substance 
dissoute dans feau étoît un véritable sulfate 
<le chaux. 

Ainsi le métal dont. le tuyau antique est 
formé ^ : se trouve composé de plomb et 
d^étâim : cq dernier métç^l ii^y étant pas dans 
des proportions considérables; et, quant au 
' dépôt dont rintéricur du ta^au e9t recou- 
vert, il est formé pw deux sela, c'est-à-dire 
par du sulfate et du carbonate de chaux ; 
eè dernier s*j trouvanl dans une grande 
proportion. 

Marcel de Serres. 
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Notice sur la Vie et, les Ecrits de Feu 
M. Lahcher , Membre de V Institut et de 
'la Légion d'honneur; Honoraire de VAca^' 
demie des sciences de Dijon, et Professeur 
de littérature grecque dans la Faculté des 
lettres de F Académie de Pjaris. 

JVl. Pierre Henri Larcher (i) naquit à 
Dijon le 12 octobre 1726, d^une très-ancienne 
famille de robe, alliée aux premiers noms 
du parlement d^ Bourgogne (2), « et ce 

(i) La Préface, de la seconde édition de la Tra- 
duction à^Hérodote\ par M. Labchbr, porte pour 
. signature : Peints Henricuà Larcher^ Divionœus^ 
anno œtatis sepiuagesimo sexto. Cette signature la* 
line, un peu bizarre peut*êtrë à la fin d'une Pré« 
face française, prouve que l'auteur du Tableau des 
Ecrivains français a eu tort de donner à M. Lar- 
cher le prénom de Philippe^ et qu*il a corrigé cette 
faute par une autre, lorsque, dans les Tablettes 
biographiçjues ^ il Ta nommé Pierre ' André. 

(2) La famille de M, Larcher est originaire d'Ar« 
na^-le*Duc. -Elle a donné , sous Louis XIV, un 
abbé de Citeaux. M. l'Archer , conseiller au par- 
lement de Paris, auquel Chavigny dédia, en 1670, 
son Hjrmne de VAstrée^ appartenoit peut-être à celte 
maison. Voyez GoujTSXf Biblioth. franc. ^ t. 14, 
p. 4a, 467. 
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i< qu*il y a de plus flatteur dans la généa-* 
« logie d^un littérateur , à la maison dé 
« Bossuet (i). » Son père étoit conseiller au 
jbureau destfibances (2). Il le perdit de fort 
Bonne heure* et resta sous la tutelle de sa 
mère (3), femme excessivement sévère, et 
qui le destinoit à la magistrature ; mais il 
se sentoit une autre vocation. Après avoir 
fini, chez les Jésuites de Pont-à-Monsson , ses 
humanités qu*il avoit commencées à Dijdn , 
le jeune Larcher, entraîné vers la littérature 
par une passion d'autant plus irrésistible 
qu'on la vouloit contrarier , s'échappa , en 
quelque sorte, de la maison' maternelle , et 
Tint s'établir à Paris dans le collège de 
Laon, où- il put se livrer, sans réserve et. 
sans obstacle, à l'étude des lettre; et des 
sciences. Il pouvoit alors avoir dix huit ans. 
Sa mère ne lui fit d'abord que 5oa liv. de 
pension ; et , pourtant , avec cette légèç-e 

(^) M. Fabbé de B.; daus le Journal des Débats^ 
ai février i%q3* -^ Annéà littéraire^ 1769 , i. 3, 

P- 147- 

(2) Selon ce que M. Ranfer de Monceau, neveu 
de M. Larcher, m'a fait Thouneur de m'écrire. 
Daos une note de M. Lescbevin» qui m'a été com- 
muniquée par M. Chardon db La Rocheite, U e§t 
appelé trésorier de France, 

(3) Elle éioit une Demoiselle Gauthier ^ ^loa la 
nqte de Bf • Leicheviiw 
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somme ^ il trôuToît le moyen d'acbeter Am 
livres. Deux où trois an» â|^rè6, sa pensio* 
fat pOTtëe à 700 liv* f<Oh! pour k>r»,» di^ 
toit-il en riant à M. de La Rikcfa^ire, <«je 
%< me trouvai à mon aise , et je pus^ boUéfmi^ 
. « ner commodément*» . . 

Ce fut apparemment vers tîèlte cpot|ttè 
que, suivant, au Collège Royal, fes leçons 
de grec de Capperottnier , il témoigna Irès- 
vîvement son indi^ialion , en fe voyant 
se servir, tous les jouiis, au i^isque de te 
gàtel*, d'un superbe ^exemplaire du Thucy- 
dide de Duker en grand papier (i). Oti voit 

(i) C'est Jean Capperoonier qui obtinl/én 1743, 
la chaire de grec de Claude Cappercnnier son oncle. 
Il étoit gtand aînateur des belles édiliôâs liollan- 
doisès* Je rapporrerai , à ce sujet , Un passage eu- . 
rieux de la ^^kê de Ruhnkenius^ par M* W^rTÉW»- 
BACH* p. 64: Regiœ bibliotheetB^é. scriptis toàicibus. 
priefeclus état Capperonnerius ^ qui in plerisque eo- 
rum excerpendis aul describendis utilem jam ope^ 
ram navaverat Hemsterhusio ^ Dorvillio ^ Albeflio^ 
ipsi Ruhnkenio^ aliis item. Is oblatam gratiœ lûco 
pecuniam solebat^ ut illiberalem mercedem^ spemere 
ac recusare^ operœque suas pretium œstîmare certo 
honorum librorum numéro ^ in primis exemplorum 
ex optimis recentifsimi$que iOeierurii auctorum editid^ . 
nibus^ veluti Livii Drakenbofchiani ^ f^irgîlii Ovi' 
diique et aliorum a BurmanHa editorum, Aristopkanis 
et Suidœ Kusteri^tni^ Josepfti Havetkarhpiani^ Dio^ 
dori Siculi iresselingiani ^ eè fmHorïïm ntnt Tcripto^ 
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qne , dés m première jeunesse , M. Larcha: 
avoît le goût des beaux livres. Ce goût,' aug- 
menté avec Page et les moyens de le satis« 
faire , devint une véritable passion ; et Ypk 
me permettra de dire que M. Larcher , qui ^ 
dans les derniers mois de $a vîe^ ne vouloît 
point- acheter \ei Lexiques récemment pu- 
plies de PUolius et de Zonaras, sous prétexte 
qu*il étoit beaucoup trop vieux pour en 
faire usage» ne balançoit cependant pas à 
donner une somme énorme pour un livre 
qui sembloit devoir lui être encore plus 
inutile t l^dition princeps de Pline le Natu- 
raliste. ' 

II est probable qùCt pendant les premières . 
années- de son séjour à Paris, M* Larcber 
svok déjà rassemblé une asse2 nombreuse 
bîbliothéqtie ; car,t^ers cette époque, ayant, 
à rinsu de sa famille , formé le projet de 
•visiter FAngleterre, pour y faire conooi^ 
lanee aTec les gens de lettres de ce pays, 
et se perfectionner dans la langue angloi^e 
qull atmoit passionnément, il vendit ses 

rum gtœcorums ac îatinorum : visus putare hos libros 
doctis Baiavis sponte et gratis venire^ née gravi ofre 
e hibliopoliis emenda esse. Erat verb illud libr^rum 
si^ pretium sive donum^ ut accipienti honestius 
ijuam parata pecunia^ ita danti molcstius multo et 
gravius. 



« 
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livres pour fournir aux frais de ce voyage (i)# 
Le Père Patouîllet, jésuite auquel les sar- 
casmes de Voltaire ont clonné une sorle de 
célébrité, favorisa Je..dessein de M. Larcher, 
€t consentit à recevoir et à faire |>arvenir 
à leur destinalion les lettres e|ue le jeune 
voyageur écri voit de Londres à sa mère et 
à ses parcns, mais qu'il datoît de Piiris, leur 
faisant croire par là, qu'il n'avoit pas cessé 
d'habiter le collège de Laon. 

11 ne paroît pas que M. Larcher ait rien 
publié avant sa fraduclion.de Tii/^é^'e d'Eu- 
ripide, laquelle parut en 1750(2); car le 
Calendrier perpétuel de 1747 i, ^'^^ ^"i ^ 
été attribué (3), n*est point de lui* Je le 
peux assurer sur le témoignage de M> Lar-^ 
cher lui-même (4). Je vois d'aflleurs que ce 
Calendrier ne se trouve pas dans la liste 
que M. Lfircher avoit faite de ses ouvrages ; 
liste qu'il avoit donnée à M. de la Rochettie, 
et que ce savant a eu la ^ Complaisance de 
«fie communiquer. , 

M. Larcher ne mit point $on nom à celte 

(x) Lettre de M. de Mouceau. 
(a) La date de 1770, dans les Siècles littéraires^ 
t 4, p* io5, n'est qu'une faute d'impression. , 

(3) Dans le Tableau des Ecrivains français ^ et 
dans les Tablettes biographiques,, 

(4) Journal de VEmpire^ i3. mars i8lo« 
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traduction d'Euripide, et il est à remarquer 
que la {)lupart de ses productions ont été 
données sous le voile de Fânonyme. Le 
. 'Mémoire sur Vénus , le Xénophon , V Hé- 
rodote , 8<>nt , à peu près , avec les Disser-^ 
talions académiques , les seuls de ses ou» 
Trages où il ait voulu se nommer. 

\!Electre eut peu de succès, et n*a ja- 
mais été réimprimée. On la trouve , il est 
vrai , dans le Théâtre bourgeois ; mais ce 
n*est pourtant pas une réimpression. Le H- 
])raire Duclicsne eut, en 1765, Tidée dé 
réunir ^ en un volume le Marchand de 
Londres^ de Clément; le Momus philosophe , 
de Boulanger de Rivery (i); cette Electre, 
de M. Larcher, et YAbailard, de Guys (2), 
dont apparemment il possédoit un grand 

(1) L'Auteur du Dictionnaire des Anonymes 
(io83o) a omis Momus philosophe» Dans la Biogra^ 
phie universelle ^ on dit, à rartîcle de Boullenger 
de Rivery^ que son -Momus philosophe a été réim- 
primé daus le Théâtre bourgeois» Je crois le mot 
réimprimé inexact ; c'est inséré qu'il falloit dire. 

(2) Cette pièce, attribuée à Guys (voyez M. Bar* 
BiER, Dict» des Anonym. ^ io83o), est on ne peut 
plus bizarre. Abailard est apporté dans uu fauteuil 
après l'opération , et l'auleur établit entre lui el 
Héloïse une conversalion fort ridicule. La situation 
est d'uue absurdité qui passe l'imagination'. C'est le 
premier ouvnige de Guj9. 
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nombre d^exémplsures pour lesquels il ite 
•avoit comment trouTer des acheteurs, tt 
fit coudre ensemble ces. quatre pièceSt sans 
precidre même le sota-d^en ehanger les dates» 
et donna à cette collection le titre gêné» 
rai de Théâtre bourgeois , ou Recueil des 
meilleures pièces de iifférens éusSeurs, qi^ 
onù ëHé représentées sur des théâtres bàur-- 
gèois. Assurément, jamais titre ne fut plus 
ridiculement imaginé , et Ton ne comprend 
gttères commeiitil pouvoit convenir kT Electre, 
qm n^^avoit jamais été représentée sûr aû« 
cun théâtre. 

Ce même Boulanger de Rivery passe pour 
avoir été le principal rédacteur d'un livre 
qui pat>ut, en 1761 , Sfous le titre de Lettres 
d'une Société, et reparjit, en. 17^29 avec 
le nouveau titre de Mélange littéraire fij* 
O^étoit lin ouvrage de critique, une espèce 
de. journal littéraire, dont Tidée étoit petit-- 
être prise des Lèpres de la Comtesse , paor 
Fréron , des £,ettres de Clément de Genève^ 
on d'attirés feuilles périodiques qui a voient 

(i) Voyeî M. Barbier, Z>{c/ia/i. des Anonjrm.^ 
10043^ ioi29»et ilL Bedghot» dans l'article BouU 
tenter de là Biographie nniverselle. Mais' on peut 
douter que Boulfenger ait part à ces Leuresj cslt 
son Moinus philosophe y est fort mattraité. Voyez 
p. io5-^ij3« 
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iMJblîôgrâpi^es bot nommé Landon et M. Lar^ 
otier comme les^collabot^eurs de Boiriâtiger« 
21 est peitms de doixter un peu de W gck^ 
péraliofi de Landon (i). Qmui à M« Loi> 
cfaer^ il a fourni à ce recueil la traductKm 
du discours de Pope sur la poésie pastorale. 
y<otci dans quels iermes Tédifeur annonee 
^ee morceau (p, i63) ^ kïYous croyons yo«b' 
4< obliger en Vous envoyant le discomi de 
<i M% Fope sur la pastorale, traduit par 
« M% Larofaer , A qui ron est redevable de 
«s là première et de la seule traduction que 
^ teoua ayons de VEhotre d^uripide, et 
M qui sait M^si bien Tanglois que le grec, y» 
Le nom de M. Larcber ne reporoit dans 
aucun autre endroit de ces Lettres; cepai- 

<f) Mes 4ottle8 viennent ée la manière dont 
Landon est traité dan« ce Journal. Il est auteur d'une 
pelile brochure intitulée : Réflexions d'une Corné'' 
àienne française ^ et le Joornalisle en rend compte 
dans les termes suivans (p>' 114) : w Cet Ouvrage 
-« >dst deltti d^uli j^utie bômàie qui n'a poifft encore 
iS ao^iiii de coanoissancts , e< q[«û pre^ peur des 
is découvertes les vérités les pUis communes « qu'il 
i4 exprime d'une manière encore plut triviale. Il y 
is a quelques traits saillans; on les a empruntés des 
%< la Btûyère et des ta iRochéfoucault. Ipifi de 
<«♦ nous i^laiùdrè dfe ces plaghts, fiotrs vtjudriotïs, 
i< pour l'intérêt des lecteurs, que le reste fût puisé 
V* dans les mêmes sources. »> 
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dant^ s*il est vrai qu'il y ait travaillé comnre 
associé de Téditeur, je crois qv'on yieut 
lui attribuer un article où Ton relève le 
plagiat d'un écrivain qui s'élôit approprié, 

^ans en rien^ dire , une Dissertation d'Addi* 
8oa, je le présume, parce que M. Larchèr 
étoit alors^ tout rempli de sa littérature an- 
|;loise« L'annonce du vingt*septiènie Recueil 
des Lettres édifiantes est peut-être encore 
de la main de, M. Larcber, parce que Te* 
diteur de ce, Rpcueil étoit le P. Patouillet, 
et que M. Larcher avoit de grandes liaisons 
avec ce jésuite. Je serois aussi fort tenté de 

' hii donner Tarticle sur le Moréri de Tabbé 
Goujet , à cause de l'érudition littéraire qu^on 
y remarquç. Au reste, je ne fais moi-même 
aucun compte de ces conjectures, et je suis 
fort porté à croire que M. Larcber ne se 
chargea , pour les Lettres d'une Société , 
d'aucun travail suivi; car dans la liste de 
M. de La Rochette (i), il n'est pas du tout 

. question de ce reoueil. 

La papt que M. Larcjber prit à la Cplleo 
iion académique est plus connue. Dans le 
tome second il a traduit , en so6iété avec 
Roux, Buffoh et Daubenton, les Transac^ 
tiens philosophiijues de la Société royale de 
Londres* Les articles qui hii appartiennent 

(i) Voyez ci-dessus, p. 56. 
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spîit désignés par la lettre A, mais, en même 
temps, confondus avec ceux de Roux, qui 
avoit pris la même lettre (i). Ce volume est/ 
de 1755. 
. La même année vit paroitre la traduction 
du Martinus Scriblerus ^e Pope (2), plai- 
santerie un peu longue contre les érudits, et 
qu'il convènoit peuuétj&e à M. Larcher de 
laisser traduire à un autre* II y a joiât un 
IJiscours de Swift, « où Ton prouve que 
ff rabolltion du christianisme en Angleteri^ 
a pourroit, dans les conjectures présentas ♦ 
« causer quelques inconvéniens, et ne point 
a produire les bons effets qu'on en at- 
a tend. » C*est un chef-d'oeuvre de boupe 
plaisanterie. 

C'est encore en 1755 que M. Larcher, 
qui, dans son voyage d* Angleterre, avoit 
beaucoup connu le chevalier Pringle , pu- 
blia la traduction qu'il avoit faite des Obset'- 
' i^Mions de ce savant médecin, sur les Ma^ 
ladies des ^armées. Cet ouvrage réparut en 
1771, considérablement augmenté (3). 

(i) Voyez VA^if du tome second. 
*(2) Voltaire, t. 16, p. 4; M. Leschevîn, sur ikSi- 
thanasius^ t. a, p. 4^4, 497. 

(3) M. DjÉsessarts, dans le9 Siècles littéraires^ 
et M. ÉiiscH, dans la France littéraire^ allribuent 
à Mji Larcher un Traité du Scprbut^ traduit de 
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En 1757, M. Larcher^ toujoars occupé de 
de lii^alui*e angloisef revoit le texte de 
YHudibras , joÎBt à la traductioa firançake 
de Touwnley , et y toit des notes (i)* 

La Iradudiaa de VEssai de Home' sur le 
^ Biànchiment des Ufilès^ parut ea lyGâ. Quoi*» 
que ce livré, oe se soH point trouvé dims la 
^y»Uoihécfue de M. Latxher/il n*en est pas 
jDtioins vrat qu'il est sorti de sa plume; car 
il ra*comprîs dans cette liste de ses ouvragek 
qu'il fit pour M. de La Roohette 9 el que f ai 
^déja phis d'une fois citée. 

Tous ces travauic n'JiToient point détourné 

M. Larcher- de ,rétude tlu grec, et la tra» 

' duction des j4mours de Ckéréas et de Cal^ 

Urrhoé (2), qu'il publia l'année suivante » 

• fanglois^ et pubiië à Paris en 177^. Daxis son Sïip;>^ 
ptément^ M* Erscb dit que « les tradufHod» de» 
it Maladies des armées et da Scarbwt soirt aussi al-» 
« tribuéeSf et avec plus d9 vraij»QoibUace, à Garr^re»«^ 
M. Srsch SQ txojgape sur Touvr^i^e de Prin^le.^ G'e^jt 
très»certalneaiejnt M* Iiarch^r qui en a fait la tra- 
duction : elle est comprise dans la liste de M. de 
La Rochette. Quant au TVaité du Scorbut ^ il n*y 
est point indiqué, et fe ne sais quel es est le tfa« ^ 
ducteur : c'est peut«élra Savary. ^ - 

(i) Voyez l'article Butler^ dans Ift Biographie «//*- 
versellcj et V Avertissement du Lihrake dans le pro» 
mier volunsie de cette traduction A*Hudibras» 

(2) Voit AIRE , t. 16, p. 4; M. LAacnsai Préf^ 
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pi^ODait à la France un helléniste dîstnigué. 
Cette traduction, « que Fallet défigura ea 
« 1775 (i) f » a été réimprimée dans la fi/- 
hliothéijue des Romans grecs, où elle remplît 
les lomes VIII et IX {2). A la fin d^ ce 
tome IX est une tiote sur les temples que 
Vénus a voit en Sicile. Cette note, qui ne se 
trouve poiqt dans la première édition, a voit 
^té faite pour remplacer celle de la page 124 
sur loglVénus CalJîpygç. M. Larcher, devenu 
très^scrupuleux , la trou voit indécente. H- 
ce^tieuse même, et ne vouloit pas la kisser 
subsister. Ses désirs ne furent pas remplis. 
On lui dit que s^ nouvelle note, arri voit 
trop tard. Cela n*étoît pas tout-à-fait exact j^ 
mais ce petit mensonge étoit, en vérité, foii; 
innocent. Rassuré par la pureté de ses inten* 

^r Hérodote^ p; xxxivj M. HarLEs, Bihl. Crœca^ t. 8, 
p. i5i. 
(i) M. DB La RocH£XTB,ilf<^/«ingW9 1. 2,,p.86« 
(1) M. Haries {ibid.y àiï que la traduetion» 
qui se ^xklve lians la BièUothéquê des Romcm^^ e»i 
d« H. MQrGie]^a q*!^ ^nQ e^penr. L'abbé ]lkSfirçier 
de Saint-Léger n*est Iç traâuct^ç d'ai¥>uiL9 dea ror 
mans coiiipm dft^s, ce recueil;, il a'eo est pa» non 
plus Téditeur^ com.me iWoit cru M. Efsch. Le seul 
morceau de eette collection qui appartienne à l'abbé' 
■ de Sauil- Léger, est le Mémoire sur la traduction 4e 
Parthénius^ par Fornier. Voyez lès Mélanges de 
M. de La Eoghette, t. %^ p. «ci et 268. 
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tîons, M. Larcher prit aisément son parti 
'sur up mal quMl vdyoit sans remède» et sa 
note fut placée à la (in de Touvrage en 
forme de supplément (i). 
. La Bibliothèque des Romans devoit aussi 
contenir un IHémoire sur Héliodore (2), que 
M. Larcher. avpit lu, en 1791» à TAcadémie 
des belles -lettres-, et qu'il avoît consenti à 
donner aux éditeurs. Ce Mémoire .fut im- 
primé sous le titre de Remarques cr^ùjues 
sur les jéEùhiopiques d* Héliodore ^ m^s des 
raisons que j'ignore en empêchèrent la pu- 
blication, 11 existe, dans la bibliothèque de 
M. Barbier , un exemplaire de ce rare ppus« 
cule, et M. de La Rochetle se propose de 
le faire réimprimer dans le quatrième volume 
de ses Mélanges. 

. M. Larcher revint, en 1765, à la littéra* 
rature angloise; et, cette fois, il traduisit un 
ouvrage plus convenable à ses études que 
ceux de Pringle et de Home, YEssai de 
Chapman sur lé Sénat romain. Dans un petit 
nombre de notes jointes à la traduction, il 
relève, avec modestie, quelques légères mé- 
prises ^échappées à Tauteur* 

L'année 1767 vit commencer les querelles 
de Voltaire et de M. Larcher. Quoique Hé 

(1) M. DE La Rochette, Mélanges^ t. a, p. 86, 270. 

(2) Voyez Y Avis des Libraires»Editeurs ^ 1. 1. 
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avec plusieurs des écrivains qu'on appeloit 
philosophes, et, même assez favorable, à quel- 
ques-unes de leurs théories, M. Larcher ne 
voyoît pas sans une généreuse indignation les 
coupables excès dfe Voltaire. Lorsque parut 
la Philosophie de VHistohe , Tabbé Mer* 
cier de Saint-Léger et quelques autres ecclé- 
siastiques, qui savoient que M. Larcher. me- 
prisoit fort l'érudition de Yoltaire,.et qu'il 
étoit lui-même fort érudît; «r allèrenl le trouver ' 
a dans sou modeste réduit,* l'invitèrent à 
« dîner , et l'engagèrent à réfuter le nouvel 
a ouvrage. 11 se défendit longtemps , mais 
« enBti il promit d'y travailler. Ces Mes- 
ce sieurs le harcelèrent tant, qu'il leur porta, 
a un premier cahier, auquel il ne vouloit 
à point donner de suite. Mais la lecture de 
« cette ébauche les enchanta; on lui prodigua 
ce mille élpges; et comme il vouloit laisser 
<( son papier , on le lui enfonça dans la po« 
« che , et on l'accompagna jusqu'au bas de 
a l'escalier, en lui faisant promettre qu'il 
c( continueroit. » « Je rappeloi^ un jour, » 
m'écrit M. de La Rochette dont je viens ^de 
copier les paroles, « je rappelois cette anec-< 
adote à Tabbé de Saint*Léger, principal 
« acteur de cette scène; il en rit aux éclats» 
(c et me dit : Il est vrai; nous l'avons un 
a peu escôhardé. >> Voltaire avoit sans doute 
connolssance de cette espèce de complot; il 
Tome m. Mai i8i4- S 
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jék 4aii8 Yuéi'is des éditeurs au devant de la 

Phih^opkie^ de V Histoire : « Un répétiteur 

^ du collège Mazarin, nommé Larchef, tra-* 

AU ducteur d'un vieux roman grec, intitnlé 

le Céfltirrhoë y et du Martinus Scriblerus de 

é Vo\^^fut chargé par ses camarades d'écrire 

« lui libelle .pédantesque contre les. vérités 

« Irop évidentes énoncées dans la PfiilosO'^ 

a pfiiede i Histoire. TU Ce libelle pédantes,qiie 

est le Supplément à la Phïlosophie . de 

4* Histoire ^ ouvrage plein d'érudition, de 

"t'a <feu de Voltaire lui-même (i), et qui causa 

<è Pirascible vieillard des accès de fureur. Il 

lâcha de répondre par la Défense de mon 

oracle; production honteuse où il s^est em« 

'porté contre son adversaire aux excès les plus 

^[Tondamnables. La qualité de répétileur au 

collège Mazarin, qu'il y donne de sa grâce 

4 M. Larcher, est un de ses mensonges leji 

|>!us îni>'ocen8 (2). M. Larcher répliqua par 

la Héponse à la Défense de mon oncle. 11 

y d&iit de pénibles efforts vers là plaisanterie; 

ce ri'étoît pas avec celte arme gu'H pouvoît 

lutter contre Voltaire. Le sarcasme etramèrè 

(1) Tom. 90, p. 148. *< Il y a beaucoup d'érudition 
%< ^à"s ce petit livrer el les savarts le liront.» 

(2) Voyez M. l'abbé de B. , J[oùrnQ,l des Débats^ 
21 février i863^ M. Larcher» Réponse à la Déw 

jemè\ p. i6. .^ 
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iroaie ^tôîest lés cormes de son ennemi : le 
véritable ràïè àe M. Larcb^r ëtott d*étre 
ër4idît et raisonnable; 

Ces deux ouvrages de M. Larcber, et te 
premier su rlont,^urénl beaucoup de succès j 
ils commèneèrent sa rëputatîori. Lé Supplé'^ 
ment à la Philosopjde parvint même à une 
seconde édition; et, quoique les écrits polé- 
miques survivent rarement à la querelle qui 
les â fait naître, on peut encore aujourd'hui 
rechercher ceux de M. Larcber, à cause des 
discussions sa vaules qu'il y a répandues; sur- 
tout, à cause 4e la traduction qu'il y a jointe 
de VÀpoIo^è de Socrate^^sif Xénophon (i)« 
Au »resle, il otoit luî-méme peu content de la 
forme qu*il a voit prise. « H à toujours, » 
m'écrit^, de La Rocbètte, « infusé dé me 
Xi prêter le Supplément, parce que le tpn 
« ne Jui parôîssoit pas assez dAcent; c'étoît, 
« disoît-îî ^ lé ton d*un homme qui ri avait 
ce pas encore fusfige du monde : et il me 
W renvoyoit à ses Remargues mr Hérodote, 
te où jl a pris un ton différent , quoiqu'il 
«r. eut B combattre les mêmes principes et les 
« xnêmp personnages o^ leurs adhérens> Vol- 
^ taire, Raynal, etc. » 

(i) Cette traduction a échappé aux recherchés du 
nouvel éditeur de la Bibliothèque grecque de Fa- 
bricius. 
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Toltaîre, dont les ressenljmcns étoient îm» 
plar*able&, ne cessa de persécuter M. Ldrcher 
qui cessa de lui répondre. M. Larcher éloît 
trop estimé pour que les injures de Voltaire 
pussent lui nuire (i)» et M. Brunck, dans 
la Préface de §es Poètes gnomiques , Ta té- 
Dtioîgné avec une énergique vérité : « Vîr, 
dit-il en parlant de M. Larcher, « morum 
« probîtate, iiitegrîtate vitaè, dôclrinae ele- 
a gantia apud bonos omiies maxime corhmeà-* 
« datus, et supra impnrissimorum scurrarum 
tt calumnias et con vicia immensum quantum 
« evectus. » Les amis même, de Vollaîre fu» 
rent choqués de la violence de ses emporte- 
ïaehs. La Harpe, dans le temps de sa plus 
grande admiration pour Voltaire, écrîvoîjt 
fiu Grand Duc de Russie (2), à Toccasion 
de la traduction de ^Expédition de Cyrus, 
par* M. Larcher : « C'est le même M» Lar- 
« cher que M. de Voltaire a si durement 
ce traité dans la Défense de mon oncle, ou« 
« vrage d'un , ton qui donneroit tort à un 
« homme qui anroit raison , et que lès amis 
« de M. de Vollaîre ont d'autant plus blâmé, 
« que M. Larcher ne méritoit pas d'être 
« traité ainsi. Il avoit relevé M. de Voltaire 

(i) RiGOLEY DE JuviGNY, de la Décadence ^ eta, 
(2) Correspond.^ t. a, p. 223. 
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« snr des méprises de plus d'une sorte, et 
» en cela même il a\oit fait son mélîer d'écudît. 
« D'ailleurs, Larcher, dont M. de Voltaire 
« s'est obstiné à faire un répélîtenr au çol- 
« lége Mazarin , est un académicien qui cul* 
« tlTe les lettres dans la retraite , et n'a jamais 
« répondu aux outrages de M. de Voltaire (i) : 
« du moins, la seule réponse qu'il fit fut 
« très-douce et très-philosophique. 11 se mît 
« à rire de la eolère et des injures de son 
« adversaire, et parut n'en avoir que le côté 
:« plaisant. // sera toujours gai, disoit*il. Ce 
« fut là toute sa y engeance. Dans ce moment » 
«ce me semble, le savant fut au dessus du 
« grand poète. » Ce mot rappelle tout natu- 
rellement celui de Caton, qui, persifflé par 
CicércJu dans l'Oraison pour Muréna , se prît 
à rire, et se tournant vers ses amis ; « Nous 
« avbns là, dit«il, un consul bien gai (2).» 
D'Alembert, à qui l'on peut reprocher d'avoir 
presque toujours caressé servilement les pas- 
sions de Voltaire, eut le courage as^ez re- 
marquable de lui faire l'éloge de M. Lar» 
cher. « 11 y a déjà quelque temps, » écrît«il 

' {i) 1a Harpe ne connoissolt pas apparemment la 
Réponse à la Défense de mon oncle» 

(2) Flutarch., Cau UiiCf §. 21, t. 5, p. 53, de 
rexcelleate édition de M« le !)• Gorat. 
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à Voltaire (r), « qu'il (ràbbéCoger) alk 
à trouver Larcher, aidant à la main ù» Hrre 
ce où TOUS les avez atlaqtiés ^ bafoticg fbus 
« deux, et excitaot Larcher à àe joindre à 
fc lui pour demander veogeafioe. Larèher ' 
«qui vous a coutredH sur je ne sais quelle 
n sottise d*Herodote, maïs qui, au foiHf^ eât 
c( un galant homme, tolérant, modéré^ tno^ 
K deste» et vrai philosopha dans ses sëiilrmfetis 
a et dans sa conduite ^ dil moins A \ea ctxm 
fc des amis communs qui le coolioi9sed.t et 
<x Testiment; Larcher done le prie die lii^ 
(c Tarticle qui le reg»r4oit , Je trouf a fort 
ce plaisant , écrit avec beaUcoù{!i d« grAces et 
c( de sel, et lui dit qu'il se g^l'derèiè biem 
« de s^en plaindre. » Cette leltrë^ qui est d« 
la fin de 1772, fut sans efiet 6ur Fespriè dé 
Voltaire : il n'en laissa pas moins subsisteir ' 
dans son Epitre à d'Alenibert, ifxi 'est de 
la même année, des ver$ et une noie é& îX 
attaque M. Larchei' avec son insôlettce accou- 
tumée» 

M. Larcher «voit prouvé , j)ar tes notes . 
sur les Amours de Chérêas , et pab 4e i&^«- 
plérrientà la Philosophie de V Histoire, qu'il 
avoit une érudition peu commune f et étoit 
très-familiarisé avec Hérodot^. Suk* la Tépu^ 

(i) Volt., I. 9o,ep. 4o3. 
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talion qne'cesc ouvrages lui avoîeist "foite^ 
des libraires de -Paris possel^^^uf^ d*inie Ir*^ 
duclion manuscrite d'Hérodote par l'afoM 
Bellan^er (i)^ s?atlressèrent à lai patir qjti^ii 
Toûlut la revoir et la disposer poiw Y\ri^ 
pression, car Whhé Bellanger étôic movt sam 
avoir eu le temps d'y mettre la dernière 
main. Se figurant qu'il ne s'aglssoiè q^ite xJ« 
corriger quelques négligences, et toiU *u^ iphai 
d'ajouter quelques remarques» Mé Larefae^ 
ne refusa point. d'en être l'éditeur, « Mai^, 
« dît il C2), je ne fus pas longtemps sans res 
a connoitre les défauts de cetie traductioiar^, 
« et ne pouvant plier mon style à celui dfe 
« M. Bellanger, je résolus dVa faire «rtè 
« nouyella. » 
Il se . prépara à cette di ffioilë entre^^isa 

(i) il n'y a pas touf-à-faîr assez d'exactitude dans 
ce que îob a écrit rétetameui sur Tal^bé Belîanger. 
Off ar dit qil^' sa Traduction* des j4 iniquités rorhaines^ 
de Deni$ d^Halycamasse (^1728', 2 VoL iri-4*) a élé 
^imprifn^ en 6 vol. in-8.*; il eût été è^ p^pos 
d^ajouter q4ie^ dans cette réimpression («1807, Fai^b^î, 
<, on a supprimé les notes et . les cartes de réditioa' 
drîginâ]e« , On a dit que le Supplément aux Essaie 
d^'Cnti{jii& A été publié sous le nom de P^ander 
Mmlm4 Wôtti-sèttfenifefll^ fe SûppWneîtt. maïs meraé 
les Essais, ont paru sous le f»ux nom de f^an der 
JUeulen. , 

(2) Trad. d^Hérodpt^^ t. i^ p* %XBU}^ 
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par de longues éludes. Il revit soigneusement 
lé texte d'Hérodote $ur les manuscrits de la 
Bibliothèque royale, et lut, la plume à la 
main, là plus grande partie des anciens, afin 
d'y recueillir tout ce qui pouvoit éclaircir 
les obscurités de son auteur. Il consulta les 
voyageurs, les critiques modernes, en un 
mot tous les écrivains où il crut pouvoir 
ïrouver quelque secours. 11 étoit dans toute 
la ferveur de ses études historiques, quand 
M. de Paw publia ses Recherches philoso^ 
phiques sur les Egyptiens et les Chinois. Cet 
ouvrage, plein de paradoxes, eut un succès 
de vogue; et M. Larcher, voulant ramener, 
le public à des idées plus justes, écrivit, dans 
le Journal des Savans de 1774, une docte 
réfutation des erreurs de M. de Paw sur les 
Egyptiens. 

L'année suivante, M. Larcher fit paroitre 
son Mémoire sur Vénus, que l'Académie des 
inscriptions venoit de couronner (i). Ce 
Mémoire, qui étoit le fruit de recherches 
infinies, et où l'on peut dire que le sujet 
est à peu près épuisé , fut composé par 
M. Larcher pendant une grave maladie qui 
ne lui permettoit pas de se livrer aux travaux 

(1) Voyez , sur ce Mémoire , la BibliOtJu crilica 
de M. Wyttkkbach , 1 , 3 , p. X04. 
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sérieax et pénibles qu*exigeoit la traductioa 
d'Hërodofe (i). 

L'on doit à une autre interruption la tra-* 
duction de la Retraite des dix mille Aq 
Xénophon* 

Je laisserai ici parler M. Larcher. « Comme 
« je fais, d^t*il (2), copier ma traduction 
« d'Hérodote ^ et que je ne puis en entre- 
nt prendre une dernière révision que je n'aie 
(c sous les yeux toutes les parties de cet im- 
' ce portant ouvrage, j'ai cru devoir employer 
« d'une manière Utile mes momens de loisir* 
tt Je n'ai rien vu qui le fût davantage qu'une 
« traduction de Texpédition de Cyrus le jeune 
« dan§ l'Asie Mineure. » Cette traduction vit^ 
le jour en 1778 : elle fit honneur à M. Lar- 
cher, mais comme helléniste et érudit, plutôt 
que comme écrivain; et il est permis de 
croire ^ue M. de Juvigny a été plus poli 

(i) Bruhck, -<^na/. Grœc.^ t. i, p. xxvi. — Je 
m'abstiens de faire ici l'histoire de certains exem- 
plâirei du Mémoire sur Vénus\ auxquels se trouvent 
joints un huitième iqdex satyrique de la composition 
. de l'abbé lie Blond, et une gravure qui représente 
' l'aventure des deux jeunes filles C^i//ip/^e5, racon- 
tée à la page. 177. Ces détails, qui ne sont pas 
parfaitement décens , pourront trouver leut place 
ailleurs^ * 

(2) Trad. de Xénophon^ t. I, py xl* 
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qu^exact, quàBcl >1 a dit (i). que «t eeUd 
ce excellente traduction lui paroîssait rendnr^ 
a toutes les beautés et toute Inélégance dç 
« IWîginat, » La flarpe ^2) fappeUe jin^ 
assez èonne traduction; ce qui est plus înst^ 
Quoique M, Larcher n'eût pas absoltiment 
dfaï^ >é ^^lé t6iite& ïéft qualités que doit avoir 
tin Itâduatéût ' àe Xénopbon, soii ouvrage 
Ii^étt ert pâà Jholtîs ÉeCdnimandtalîle a cause 
de Peladté ifrteîlîgenée d'il texte et de Fim*» 
l^drtâttfce des f eàiâ^ques ;. et personne, je croîs, 
fte <îénfestèfâ îa vérité id& ce (^ue datoit 
m. V^ytténhàch daûs fartîcle de Ta Êihtio- 
t%€éa ctkiéd (t, 4» P* 97)» ^^ ^ï^ ®"^ rendoft 
éndllîpté î tjàrùkerjus is est qjnem non efubU 
térriui àfniûum, q^i hmtra esta ta veteref 
séf^tôfeé in Uriffuas ver tant rêcenùlores , /i«- 
tiqui0atii tin^uœqué grœcm scientissiniurr^ 
Vàcàfé. 

Si. Làt*cfiér]oignk.à cette traduction que(^ 
ques Observations sur la prononcîatloa du 
grec. Il y soutient contre Guys , que Tes ancien^ 
drecs proBopçoient le j3 et le n comme 01^ 
)es prononce dana rUniveiriité de Paris^, el il 
ne ttiasque pas de tirer utf ai^guftieiatf de &t 
ve» deOi'il^ttà où le bélemetit du taotAXJfû àX 

(2) Correspqnd.^ t» a, p« 223» , 
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t'ei^éseiité par /S^ j8{f/La qfo^icm éU loi^ 
d'écins f ésoiac par ks Ohiét^ûtîon^^ cfe M. Liït*- 
eher, et le vers d^e Cr^tiits p<mn*oit MéA 
ii^étre pà$ £raif»i déxîîisié ^tfil parott le qrm^e. 
Sfafe oe Vesl pais il)i k Iteii ^^xAtm davif^ Miè 
telie dis^nsBioii. 

Le Mémoïm sur Vénus ^ el la traddtf IM 
de Xénopkon crugfffeistèreât ^Iifgv^lièrëdienl 
la rëpttta^ipn d;e M. Larcfaér-^ «l TileadéflQie 
àm iaëcriplbns te eboîsit, le lo rmi i^^f 
pour remplacer M. Le Beau qu'elle venait 
de perdre {à). Ou a dit c^«ie Ycllairç, <}ui 
étoît alors à t^aris , cbn^fiis appareimnent dé 
ses torts avec M. Larcher, 8*empioya poui* 
le faire recevoir à rAcadémie. Le fait est 
peu vr^semblaUe. Il est bien vrai que d'A» 
leoÀ^t, qui portoit beaucoup d'e^ime à 
M. Lareber, le recoâmiiMida ebe^ M. de 
Fo&eettia^e à quelques académicietis. Maî^ 
ces l'ecommandatiops dé politesse n'eurent 
aucune influence sur réiection. M. Larcber 
ëtoit depuis longtemps désiré per rAcadémie » 
et il «voit eu les secondes Toi& à la nomina- 
tfoin préeéd^nie (2); ce qui lut assunârit là 
première f^fece vacante. Il n'avbit dont pâ$ 
bésûiti de la recommandation de d'Alêmbèrt; 

(i) Acad. d^ itiscript., t. 4$t, Hr p» ^ Brocà»* 
verbaux maAascrits de l'Académie. 
{p^ La H'AftP£| Corresp.^ u 2^ p«J&3e^^â3&' 
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€t quant à celle de Voltaire, qui lui cloît 
tout aussi peu nécessaire, il avoit le cœur 
trop bien placé pour se laisser protéger par 
rbomme qui, pendant dix ans, VaToit si 
grossièrement outragé. M. Larch'^r avoil droit 
d^attendre de Voltaire, une réparation pu- 
blique; et c*étoit, sans aucun doute, tout 
ce qu'il eut voulu recevoir de lui. 

Les travaux de TAcadémie auxquels M. Lar- 
cher prit une part fort active (i) fie* détour- 

(i) Voici nndrcallon des Mémoires qu*il a four* 
nis au Recueil de TAcadémie: I. Sur les Vases 
ShéricUemi t. 43, p. 196.— ÏI. Sur les Fases mfir^ 
rhins : i^., p. 228. «—I II. Sur quelques Epoques des 
' jissr riens ^ t.. 4$, p. 35t. — IV. Sur les Fêles des 
Crocs omis f s par Castelhnus et Meursius; ih.^ p. 4x2^ 
coiitimië dans le tome 48, p* 262. — V. Sur une 
Fête particulière aux Arcadiens ^ ib.f p. 434 : il 
s'agit des Mol tes. -^ VI. Sur r Expédition de Cjrrus. 
le jeune ^ A. 46, g. i4,— VIL Sur Phidon^ roi' 
d'Jrgos^ ib,^ p. 27. — VIII. Sur VArchonlat de 
Créons ib.^ p. ^l. -— IX. Remarques critiques sur 
tEtjrmologicum "tnagnum ; t. 47^ H, p. io5. Ces Rem 
marques ne soot imprimées que par extrait. Le 
manuscrit çomplef a été donné à la Bibliothèque 
du Boi, par. les héritiers de M. Larcher, avec plu* 
sieurs cartons où sont contenues de nombreuses 
lettres de M. Brunck, et quelques-unes de M. Wyt- 
tcubach. — X. Recherches et Conjectures sur les jprin^ 
cipaux Eyénemens de l histoire Se Cadrnus f t« 48^ 
p. 37. -^ XI. Sur tordre équestre chet les Grecs f 
ib%f p. 84. — XII. Sur HermiaSf avec T Apologie 
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nèrcnt peiit-éïre un peu de sa traductîba 
à* Hérodote^ q»î ne parut qu'en 1786. Oa 
peui; sous le rapport du style, faire à M* Lar* 
cher d'assez graves reproches; mais la richesse 
du commentaire, Timportancedes recherches '. 
géographiques et chronologiques, font de 
la traduction d'Hérodote un des plus beaux \ 
monumens de l'érudition française» M. de 
Sainte-Croix (i) a dit que M. Larcher aToit» 
par sa chronologie d'Hérodote, mérité la 
reconnoissànce de la postérité. M. Wy tten- 
bach (s) ne s'exprime pas avec moins dé 

iCÀrlstoie , relativement mux liaisons qu'il eut avec 
ce prince; ib^^ p. 208. — XIII. Sur la Noce sacrée § 
/A., p. 323. 

(i) Examen des Historiens d* Alexandre^ p. 58r, 
-—M. "Larcher éloît intimement lié avec M. ,de 
Sainte -Croii. Le^ ouvrages de ces deux sa vans 
• hommes offrent de fréquens témoigqagesde restînie 
mutuelle qu'ils se porloient. Dans le second Livre 
de la Philomathie de M. Wyttenbach, p. aôr, 
il y a une lettre très-întéressante écrite par M.Lar» 
cher, après la mort de son ami. M. Wyttenbacli 
a été Tami de tous deux. Il a loué dignement M. da 
Sainte-Croix (Philom» J, p. 169); il aecordera sû« 
liment un pareil tribut dé louanges à la mémoire 
de M. Larcher. Je lui dirai ce que lui disoit 
M. Larcher, pour l'engager à faire l'éloge de M. de 
Sainte • Croix : Et hoc luo officio plane diffms est^ 
<]ui te mulumi amavit (Philom, II, p. 26. ). 
(a) Biblioth. crit. III, 2, p^ l53. 
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force sur le nïëriie de ce grand ouvrage : 
4( Qivo opère quanluip increpiec^i altaium 
41 &il, coin ad int^HgeiHiadi U^rodoii alio« 
« r^unque 6cri|)lorum , lum ad judicium et 
M <^ognitienç»i omnîus iUiùs biâtoiiœ et aii'- 
« jliquîiatis , si dîserta ^pitome sigoifitiar^ 
a^'dijmus, vix !â<^I>îs eeniiim paginée suf- , 
«(:»ficaant.»> A)4i€ui^ (l) il appelle M. Lar- 
cher ie plui^ e\act.et le plus ssàvant de tous 
it^ 3iiU5rprà«e« d'^Herodote. IVf .- Cbardmi de 
La ftoohelte (2) , ^ rep<3oatraâi a<v«c M. de 
Saiime Crou dans ^^éxpressioïï de^^ii adiMra* 
lion, dit que la traduction d'Hérodote mérite 
toule notre reconnoîssance et celle de la posté- 
rité. Enfin M; Larciier a obtenu un bonnenr 
duquel ont joui fort peu de commeniateurstsa 
Chronologie a été traduite en latin par M. Bi>r- 
h'eck (3), ep- allfjmaud ,p»r JNÏ. Pjegen (4); 
jet ses jpotes ont p^ru daps \^^^ ^rriacipales • 

Au consmeiieemeot de iy85, le Roi oréa 
dans r Académie un comité de htiit membres 
chargés de faire çonaoitre.^ par d^ notices 

{i) Seîecla^ y. d4^ ... 
(2r) Mélanges^ t* 3» p. IZ^ 

(3) Trad. ctHérodote^ t. f , p." xxkix; 1. 7, p. 7. 

(4) M. Ersch, la France littéraire ^ t. 2, p« 25r. 

(5) M, Chardon de La ^oqvl^xtis. y Mélanges^ 
t. I, p. 59; t. 3, pk83« 
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t\ dès ëitrafts, les manuscrits die la Bîblîo-^ 
ijiécfue royale. M. Larcher fut tiomm^; mais 
tl rpfu^a , faute d,e loisir, et sa place f^t 
dionnée à M* de Tauvilliers (ijt. Jl ^t à 

. (ï) Notices des Manus/crit^^ *• ip p. ir«T- Je no 
crois pas que le défaut de Ipjsir fût le vrdi motif 
ûe'^ t«fti8. 3^ai entendu dire à M. Larcher^ gu'îl- 

«a«0it refusé poinr yt'è^ve paa le oonfrère de M« de 
VwfvJiMw^s. Sa ipiéiy^oire h servoit mal, puisque 
t)V{^ d« Yauvilli^r^ fut scaj ^M^ccfijaseur. Be^iièWe jcraî- 
|;noît-iI d/^lre ajepçié h H* ^ yillai3pn^ «fttiî étoit 
oh de^ huit commissajires^ et qq^l ai^oit fort peu» 
^pàkpt ^uVm fért'M. de ViHoisoh éloît fort peu aî- 
doiaUe. -Qu^ol q^i'll eti si^ii , ce raèri de M. larcher 
j^fplife q^'il gdÀlpir fmédioersmetil h personne de 
^.de V^iuviUl^rs. ]tuli|i>en*«nl W av» M. Brupck, ' . 
lyi, Larcber avoil . éppM^ Jes aeutioieiw et Iqs </ u9* 
ri^ës de ce sava)[it, qui a toujours, cpmipe on le 
skit , parlé de M. de YauVilliers avec le dédain \q 
Jiïiis itnpertiiient. De son côté, M. de Vauvilliers 
ne paroît pas avoir tenté de se concilier M. Lar« 
,çl)jer. H iut m4ipe, m pleine Académie, une Dis- - 
aeri^*fon„4fpi n'^ ppjnt été impriinée^^ù il essayoit 
4e Je réfuter s^ur- un point, de h Chrwcrfàgie d!Hà-. 
.I^te (V9y.e|^ T^ad. d'fférpd.^ n 4^, p. a88). Au 
ffis^t^, M. î^ar-ol^pr ^)ï^ ;^M a^tyefeis ^v«c M. de 
V-iMfvilliers ,4^ i^J^Èpi^s plus ïiwicfles, «t il hit 
jtw)H ficwrt Q)?Jige^^i.9i§pt ^n^OHitiiqué ^ aomJïiietisès 
p^)serîr^^pii|8 Ai?r Pij^i?^ M. de V^^ï^iniers les cite 
acHiveni ^t ayeç îreç^fW\oi6$^niie. dan^ SQn Essai sur 

. q5 poète (p. ^17, 2a3, 2iî4, *^8» ^*C" ^oy, ÎTr^wf., 
d*fférçd.i t. 6 , p. îa{J3). M. de VaavUliers n'iwt pas 
le seul à qui M. Larcher ait rendu de ces services 
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regretter qu'il n'ait pu ou n'ait pad Vôulci 
accepter. Ayant une grande connoîssance 
de la langue grecque, une grande habitude 
de lire les manuscrits , il est hors de doute 
qu'il eût très-utilement coopéré aux travaux 
du comité, et nous lui aurions probable- 
ment l'obligation de lire aujourd'hui, dans 
les Notices,, le Vocabulaire étymologique 
d'Orion , dont il avoit fait , pour son usage « 
une copie qu'il a depuis envoyée à M. Wolf. 
C'est en reconnoissance de ce présent que 
M. Wolf lui a dédié son édition de quatre 
Discours de Gicéron. Le mot àfîi^^^f 
employé par M. Wolf, ne serait pas facile 
à entendre, sans cette explication. M. Wolf 
a promis de publier Orion , et il est fort à 
désirer qu^l puisse bientôt tenir cet engage^ 
ment. Orion peut servir utilement à ôorri-' 
ger le grand Etymologique^ ou à le corn- 

littéraires; II càllationna Cbngi'n sur le Manuscrit 
de Paris, pour rédiiioir de Toup (Voy. Totjp, 
:Prœfi Longifi); et sur plusieurs Manuscrits quelques 
idylles de Théocriie, de Bion^ de Moschos, avec 
le second Autel de Dosiâdas , pour les Analectes 
de BruBck (Voj. Brunck, Prœf. AnaU^ p. xxvj). 
Brunck lui dut aussi une bonne* remarque sur Ana- 
créôn {Od. 23), et une annonce très- flatteuse de 
son édition dé Sophocle [Journal des Savons y 1783, 
déc). En général, personne n^é^toit plus obligeant, 
plus communicatif , plus aimable que M. Larcher. 
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pléter : très-souvent il cite les noms des au* 
leurs où îl prend ses exemples, et cette 
•exactitude le rend précieux (i). 

Pendant la révolution , M. Larcher vécut 
dans une rèlrâîté profonde , ne s'occupant 
que de lîuérature, et particulièrement de 
la révision de son Hérodote dont il préparoilf 
une seconde édition. 11 fui peu tourmente. 
v)n le traduisît devant le comité réVolutionr 
naire; et ses papiers que Ton visita ne caur 
sèrent pas iin médiocre embarras aux corn* 
missaires, gens peu chargés de grec et de 
latin. Pendant une nuit, il eut une senti- 
nélle à sa porte ; mais une bouteille de Tia 
endormit lé factionnaire, et lé lendemain 
malin , muni d'tin -^^iM assignat que M. Lar- 
eher lui donna , il pai-tit et ne revint plus (2)^ 
La persécution n'alla pas plus loin ; et méme^ 
quand le gouvernement républicain , devenu 
plus tranquille. et plus sage, eut la fantaisie 
d*encourager les hommes de lettres, ]V|. Lar- 
cher reçut , par décret , une somme dç 
3ooo liv. (3). • 

(i) M. Bast, ad Gregor. CorintKy p. 469. 

(a) Raconté par M. Xîbardoa de La Rochette. 
Voyez M. "WrTTENBACH, BibL çriu III, a, 
p. I43, 

(3) Trois janvier 1795. Voyez M. ErscJi. 
Tome. m. Mai 1814. , ' 6 
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Diaprés cette espèce de fayetir, on peut 
é*étonner qu'il n'ait pas été compris dans la 
première formation de Tlnstitut. Au reste» 
il né tarda pas à y entrer. La place de 
Hf* de îacy ayaqt été déclarée vacante sous 
fttétexté de non - résidence , M. Larcbcr , 
M. àè ÀaJnte-^^roiK et M. Clhardon de La 
Aochéitë furent propQsés pour la rempÛr. , 
Ou élut M. Earcber (i); ce ne fut pour- 
tant pas ^ans quelque résistance. Ses opinions 
;pôlitiques et religieuses étoient trop en op* 
position avec celles qui prévaloient à celte 
époque, poiir que ce cboiic ne déplût paà 
ft béauéôûp de personiies; msiis ses amis 
le seifvlrent TÎteitient, et remportèrent. U 
dfisdit , €ti pliiisântant , cju'il s^étoit surtout 
déterminé h accepter, parce qu'on l'a voit ' 
"pt^^éDû qui lés membr^ de Tlnstitut étoieni 
|>ayél ^argent (i). 

M. Lat(;ber fut attache à la section des 
langues anciennes de la Classe de Uuéràture 
et beauX'^arts ; mais pendant tout le temps 
que dura l'ancienne organisation dé l'Insti-' * 
tut , il ne fit aucun Mémoire. Lorsque 
rinstit'bt fut ' divisé en quatre Classes, 
M. Larcber etitra dans la troisième» et re- 

(i) Cinq therm. an iv. 23 juillet 1796. 

(2) Baconté par M. Chardon àé Ïà EocheHe. 
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^devenu en quelque sorte, par ce clLaDge« 
ment , membre de TAcaiémie des losclriptioas , 
il reprît ses travaux académiques , et com- 
posa quatre Dissertations (i) qui parpttir^t 
dans les Recueils de la Cîasse.- La dernière 
lui avoît coûté beaucou^^ de travail, et 
^onnë tant de fatigue, qu'il en avoît pris 
du dégoût pour ce genre de recherche^. 
«J'ai lu » ëcrivoît^l à M. Wyiienbach (2), 
« ou plutôt on a lu pour moi (3) , dan« 
^ une i^ance de Flnstttut , tme DisâértatioUi 
« oà je m'étoîs proposé de démônirer qu'ils 
<55 se soni trompés ceux qui ont écrit que CaU • 
« listjbèneavètt envoyé, deBabylone, à Aris- 
« tote, des ôb^ervïlttons astronomiques faites 
^i pat* les Gbaldéens, lesquelles remontaient 
« à Tgo3 ans a vatit' Alexandre; ou que,^ 
«si Callîsthètie à envoyé de telles obser- 
« vatioBs ^ eïîes ne peuvent |^$ être plus 
« anciennes que i^re de I?abonassar , dont 
« ie coiùmencément tombé en 74'^ avatit \ 

(i) Jm première;' *wr U$ premiers Siècles de Rome ^ 
la ^nxiàoie , , sur , l^ Phénix ; la troisîème , sur la 
Pseudonj-mie de la harangue de DémGSthènc^^ çn r^ 
ponse à la Lettre de Philippe} la quafrième, 5i/r 
les pbservaiions astronçmiques envoyées à Aristote 
par Calîisthène» 

(2) M. Wyttenbacô, Philom, II, p. 264. 

(3) Ce fut M. de Sacy qui fit cett« lecture/ 
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i< notre ère (i). J*a^ lu et reld» pour cette 
« Dissertation, la fi%yftXfi (TvfTaJ^iÇ de Pto-* 
« lémée. Tout ce traTàil^ qui n'est peat;-étre 
i< qu'un radotage , m'a e:Ktraordinairement 
« fatigué; c'est au point que je suis à peu 
a prèç dégoûté Éfes Mémoires et des Disser* 
« tations.»Heurétlsementc'estàquatre-vîngt- 
qtialre ans qu'il commençoit ainsi à se 
déjgoûter un peu de l'érudition. ' ^ 

Cette nouTclIe ^ition d'Hérodote dont il 
ëtoit question tout à l'heure , parut en i8o2. 
La tablé géographique est corrigée en beau- 
coup d'endroits; les notes sont fort augmentées» 
et il en est plusieurs qui contiennent les^ 
résultats de quelques Mémoires qui dévoient 
faire partie du Recueil de l'Académie des 
bçUes-lettres, et dont la suppression de cette 
savante G)mpagnie avoit empêché la publi- 
cation (2). U Essai sur la Càrànologie offre 
surtout des changemens remarquables. Dans 
sa première édition , M. Larcher avoit ha« 
sardé quelques idées peu d'accord avecr les 
Térités chrétiennes. Devenu ^ avec TàgCt et 
mieux savant et plus pieux» il a effacé tentes 
ces hardiesses. 

(i) Traduction d'Hérodote^ K 7, p. 706; t. 9» 
p. 607. 

(2) tbid. , t. I , p. Iv. 
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Je deTroîs peut-être ne pas rappeler Pen- 
treprîse malheureuse d^un littérateur fort ce» 
lèbre, qui entreprît ^ en 1808 » de prouver 
que cette Chronologie étoit un tissu d^errenrs» 
M. Làrcher TaYoit, dans sçg notes, critiqué 
avec plus de vérité quexle politesse* Par forme 
de représailles» ce littérateur voulut aus^i at« 
laquer M. Larcher, et il ne mit dans sa cri« 
tique ni politesse ni vérité. Mais je laisse cette 
querelle oubliée; en parler plus loijigueimeDt » 
ce seroit abuser dé Texactitude (i). 

Lorsque VUniversité impériale fut mise en 
activité, M. le Grand -Maître «nomma, de 
son prppre mouvement /M* Larcher profes* 
seùr de littérature grecque dans la Faculté 
des Lettres de TAcadéinie de Paris. M. Lar- 
cher se trouvoil trop âgé pour exercer les 
fonctions qui lui étoient confiées , et ne vou« 
loit point accepter. Mais M« le Grand-MaUr« 
insista t et» pour lever les Scrupules du véné* 
rable professeur » il le dispensa formellement 
de toute espèce de leçons; pensant que ce 
seroit un grand honneur pour TUniversité 
naissante» que de pouvoir on^ la liste de 
ses fonctionniaires de ce nom européen. Les 
cours furent donnes par un professeur-ad» 

(l) Voyez Supplément à V Hérodote de Larcher^ etcr 
^^ Journal de rjSmpiref 24 août 1808. 
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joint Voîci ce que M. Larphe^i: ççri voit alors, 
à soq fimiî 3VI. Wytle»bach (i) : « Voïis m^ 
« demandez commcut je'me porte, el ce jqu^a n 
« je deviens. Je me porte aussi bien qu^e 
« peut se porter un homme de 84 ans. Àp* 
i< prenez de pftis que je viens d?étre fait 
« docteur ès-arls dans la nouvelle Uoitiçysilé 
« impériale ; mais il me faut vous averlîjf <ïu'il 
« y a grande différence entre docte el docteur , 
« et que Toii peut fort bien être Tint saus 
« Tautre. Si tous en doutez ^ regardez-moi* 
« En même temps î*ai été nomixié professeur 
« de littérature grecque (2), jet, jcoinmeje ^ 
i< ne puis exercer par moi-même, Ton m^a 
4< donné uu suppléant, etc.» 

M« Larcher continuoit d^ jouir dje cette 
bonne santé dont il parlé dans cette Lettre « 
et tout portoit à croira que sa -fin étoit ç^t 
coré éloignée , lorsqu^uiie chute assez légère, 
qui lui avoit foulé et fait enfler une main, 
le força de gaVder-le lit* -Cet accident p^io- 
<}uiétoit personne, et To? pe jpensoit p^ 
qu'il pût avoir aucune suite. IVlajs il en plpit 
résulté dans les itiouvemens 4u jjiàlade, une 
gêne assez grande; et ayaàt voulu ^ dans un 
moment où sa ^arde étoit ^sçnie^ cii^Qg^er 

(i) M. Wyttenbach, -P/iî/om. 11^ p. 464. 
(2) La npmiDation est du ^ misi I&ÇQ* 
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d^attîtude » il toiàba de son lit qui ëtoit très« 
élere. Cette seoonde chute fut suivie de 
Sjmptomed alannans : bientôt la tête s'em- 
barrassa; les premières voies forait obstruées} 
et M. Larcber sf éteignit, .presque «ans souf« 
irauces, le 22 décembre i8i2, à Tàge de 
86 ans, laissant une mémoire glorieuse, el 
rex«mple d^oue tie sans reproche. 
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Pauallele de la Peinture et d0 la SctdptHre^ 
par lé Comte de Catlus (i), 

V/K est dans rhabitttde de donner le nboi 
de sœurs à la Peinture et à la Sculpture; 
cette façqn de parler me paroit juste', quand' 
elle est prise en général ; mais les rapports 
et les ressetdblances qu'elles présentent aux 
yeux diupublic s'éloignent considérablement^ 
quand on les considère avec réflexion , et 
qu'on les regarde arec les yeux de l'art. 

Plusieurs amateurs m'ont paru surpris de 
ce qu'on n^a presque point écrit sur la 
Sculpture , tandis^ que lé plus médiocre au- 
teur se croit en état de décider souveraine- 
ment du mérite des peintres, et de parler de 
toutes le^ parties de la Peinture : les raisons 
d'un silence si profond, et d'un tel excès 
de réflexions prétendues, se trouvent dans 
l'essence des deux arts. Je v^is en donner une 
idée générale^ 

La Peinture frappe plus les sens 9 et I0 
secours de la couleur lui donne le moyen 
d'être plus ap|)rochae de là nature; non-seu* 

(i) M. Ftiyolle possède le manuscrit original de 
ee morceau inédit. 
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lement ses richesses et son éclat la répandent 
davantage dans le inonde et \^ font accueil- 
lir; mais Içs moyens généraux de son exé- 
cution sont si familière et si connus, que 
tous les hommes la regardent comme une 
propriété ; mais ce n^est pas sous ce point 
de vue et dans cet esprit, qu^elle 'est faîte 
pour tout le monde. 

La Sculpture plus renfermée dans se^ 
ateliers, moins en vue, plus difficile à mou- 
voir , plus lente dans s^ ôpératiotis , et moins 
étendue dans ses compositions, non '^seule- 
ment raccourcit, et resseire, mais obscurcît 
la carrière toujours ouverte, par rapport à la 
Peinturé, àiix têtes étroites et aux bavards 
de profession. 

La facilité de parler, et le silence sont 
donc dépéndans de la nature de chacun, 
de ces arts, 

J*ai dVutant plus balancé à communiquer 
ces idées sur la Peinture et sur la Sculpture, que 
ceux qui les pratiquent, semblent ne vou^ 
loir connôître que le travail et Texécution, 
dont les moyens transmis du maître à rélève 
sont adoptés dans Técole; à dire le vi'ai, 
c^est ^ne espace de routine qui peut avoitr 
lin avantage pour les hommes, médiocres * 
et dout rhabitude facilite la ^paresse ; mais 
celte routine et le chemin frayd sont non- 
seulesnent ennemis du grande mais conduisent 
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les iirtîstes k fn^priser )a théorîç^ et à js'op^ 
poser en jge'npral jaox ré^Iexiops qpe 1e$ 
jgeiis de lettres peuvent Ipur çommuoiquert^ 
Ce préjugé, la source du plus grand Dfal^ 
heur des arts, n'est cependant qu'une pré^ 
Tentîon absolument fa^iSwSe d^ns son principe^ 
et n^est à proprement parler qv'uo mal-en^ 
tendu. 

La p)u$ légère réde^ion fait ^eptlr que là 
tbéorie 4'uij art sert toujours à la perfec- 
tîoq dq sa pratique , et les artistes ^ux-mêmc^ 
prouvent tous les jours^ que pes parties &014 
Inséparables : en ^ffet^ciB(i^ dont les tale^ 
sont supérieurs ne îoijîrôîent pas de la préé* 
)liinenoe qu'on leur accorde, sans runiûm 
des parties essentielles de la tb^rie» à I9 
l>e3uté ,du ciseau f k la perfection du trait 
frt à la grandeur deç idées^ Je /éonvîeudr^ 
^qu'ils ne raisonneront point avec méthode 
jjur leurs arts, qu'ils n'eb écvhonl point avec 
jprdre; awsî c-e n'est pa.s ce qu'on doit leur 
den^apder; »aiiS ils en parleront avec justesse» 
avec chaleur I en un mot^ il^ seront iumi- 
jmix. Auroienjt41s ces avantagi^^ si cettç 
théorie qu'ils méprisent n'étoit iut^iéuremen* 
^làcie dans leur lêt^; elle s'y trouve.^ uwi? 
à la vjarîté liée #t 4?onfondue avec ce qu'ils 
<|ip|)ieUent leur pjrirtiquie; on peut px 4i^ 
d'autan^ piu$ ^s^iif:^ que la tbéori^ ^'^ 
ftutee <^)ias9 ^e la .i^fsoi» 4e Ji'ia^t^ ^ 'qïut 
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les artistes mettent cette raison conj.îpuèll^ 
ment en usage, sans même en avoir le moind^^. 
doute i en effet , ils Vopjposent san$ ce#se , 
6oit aux critiques que ron^jpeut faire dp 
leurs productions , soit à oelle^ que m^rit^^ 
à leurs jeux les ouvrages , de Tantiquç ô\i 
du moderne. 

Pour faire mieux conaprendre la Soulp. 
ture aux g^ns du monde qui n^ont aucune 
notion des moyens de l^esprît et de la main,, 
nécessaires à ses operatiox^ , je crois qu'il es;^ 
laovk de comparer toutes ses parties avec celloi 
de la Peinture , cTindiquer les portions qw 
leur sont communes et ^i établissent leur 
frateraité, enfin de présenter la facilité e^ 
la difficulté qu'éprouvcn^^ l^s uns ou Ï€^ 
* autres artistes : <;et arrangement me parojjt 
le plus simple et le plus capable de fair^ 
connoître la différence réelle de ces deuiL 
arts. 

Leur père commun est le génie;, celte por- 
tion delà Divinité» impossible à méconnoîlre^ 
pins impossible à définir^ qui perce, qm 
produit , qui éclaire , qui cï'ée et ne peut 
être confondtte ^vec aucune partie de Tea* 
prit toujours petit en sa présence : cet ageult 
universel plane égalenient sur les deux ate- 
liers, et répand plus ou moins d^éti^celles qui 
s^écbappent de sa tétie ]i;imiBftU9ie$ : beure^x 
les orti^es assez projnj^ts pour \m ^ai«i]r> ^ 
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assez recueillis pour les placer convenable* 

ment! 

L'imitation de la nature est constamment 
Fessence $ là base ♦ la propriété , enfin la 
mère commune de ces deux arts, mais Ti- 
ini talion seule ne produit que des glaces; 
elle n*est qu%ine esclave, si le génie cesse 
de raccompagner; cVst lui qui fournit les 
grands lïioyéns (]ui conduisent à Texpression; 
c'est à lui que l'on doit celte pénétraiîou 
de l'objet, et ce transport juste et précis • 
*dont l'ame est affectée, et qui se repotte à 
l'action. 

La Peinture et la Sculpture ont un besoin 
égal de recevoir les discours d'un père et 
d'une mère auxquels elles doivent l'existence,, 
ou plutôt la* reproduction de chaque instant 
de leur être; cependant, loin de départir 
leurs dons à leurs filles chéries par les mêmes 
Voies, le génie et l'imitation les soumettent 
non seulement à leur objet particulier, mais 
aux ^moyens qui peuTcnt exalter la magni- 
ficence de leurs sources, et faire naître une 
admiration qui doit être reportée à son 
principe j un autre objet plus digne de ces 
essences divines,' est celui de transmettre à 
la postérité, les grands exemples de morale 
et d'hérofs^e/ Lès hommes véritabiement 
^ages et vént'ablement héros, n^ont peut-être 
pas eu besdin 'd'être encouragés par les' xé^ 
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jcompenses honorables que les arts disfribnent^ 
maïs ceux qui leur ont succédé, ont été 
conduits et échauffés par ce payement dcf 
leurs bonnes actions. Ainsi Ton peut dire que 
lés monumens de Tantiquîté ont été souvent 
la source des plus grandes vertus; car, il 
est constant que les exemples vivons ou trop 
voisins ne font pas sur les homipes la même 
impression que les ouvrages de Sculpture 
anciennertîeiit élevés à la vertu fet à la gloire t 
ceux-ci ne présentent que l'exemple isolé et 
dégagé de tous les défauts qui pouvoienik 
l'obscurcir; les autres, c'est-à-dîré les modèles 
vîvans ou trop voisins , perdent leur éclat ; 
et leur valeur est diminuée par l'amour- 
propre des "hommes qui n'aiment point à 
être surpassés par leurs contemporains, et 
qui reçoivent les impressions personnelles » 
les idées nationales, enfin tous les préjugée 
qui font naître des préventions, dout l'ésT* 
prit se garantit avé6 peine. Conséquemnieat 
à ces idées, les arts^ doivent puisçr danà 
l'antiquité les exemples. nécessaires à l'huma*^ 
nité.' 

J'espère que TOUS me pardonnerez d'aur^ 
tant plus cette digression ^ qu'il s'agît ici 
d'eiaminer lé mérite d'un art que les h0mmés 
ont chargé de transmettre à la postérité, là 
grandeur de$ vertus et la puissance deâf'çài^ 
pires* Je reviens au détail commencé. 
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La. Peinture possède de grands moyens 
pour se faire lire ; le secours des deux pers- " 
pectives locale et aérienne » la multiplicité 
des plans « la convenance dans le site, U 
facilité des accessoires , rinçtapt, de tous les 
mouvemeps, toutes Jes positions réelles -et 
^ppiaginaires; , en6n ; la couleur des objets. 
Quelie est la borne de fous ces avantages, 
qjaflud ils sont conduits par le génie? Cet 
examen tie conviendroît point ici. * Je ne fais ^ 
cette légère énumératîou que poijr vous faire 
faillir toutes les. privations dont la Sculpture 
•_est:a:çcabl^e. . 
\ , ÈUe ne peut exprimer que des figures te- 
nant si bien a laJerre» quVlle est obligée ^t 
recourir presque toujours à des appuis ca- 
pi^Wes de. soutenir les jambes , et de les mettre 
^u état de résister à )a pesanteur dû eorps : 
jçi^^que je dis à cette occasion, ne regarde 
qvie les. figures seules, et que la Sculpture 
tra^e La plus ordinairement; il est vrai qu'elle 
crypte quelquefois dç$ groupes , m^aîs ea 
général le nombre des figures dont ifs sont 
c^n^osés est très? médiocre ^ car il. cîrt Mre 
d'en trouver comme Pliae en décrit qpelqueSt- 
i:^S^,î>hts étendus epoore que celui de Dîr- 
oé, qae nous appelons le Taureau Farnèse, 
jpu .semblables aux hqim d' jipc^nqv^ Ton 
voit à Versailles. Les^bas7reÛefs fournissent 
à la Sculpture plusieurs des parties dont là 
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l^éîôtttt"^ |)rofité à sfôûi grë; îïs Im donnent 
îe^ moyens de f^fprésentei!' une ïxidicalion de 
^île,.de multiplication^ de |:^lai]fs, et consë- 

3ueininent de perspective. Lé liàs-relief à 
e pins TaTantàge de soumettre Ije spectateur 
au jour et au point de vue pour lesquels 
le scnlpteiir Ta composé» l'ajoutef ai ' que 
semblable au peintre, îl n'a qu'une surface 
à décorer, qu*îl peut exprimer des actions 
Variées à sa Volonté, et qu*îî peut disposer 
â son choix de (outes les positions de la 
nature et de la fiction; malgré cette aug« 
xnentation de secours, chaque art étant ren« 
fermé dans leS bornes que son essence lui 
prescrît, ce genre d^buvrages est à plusieurs 
égards, ton jours inférieur à la Peinture, et 
les bs^s reliefs laissent souvent à désirer, metne 
sans les comparer à des tableaux ; car , il 
est certain qu'ils ont de grandes difficultés» 
et que Toil na pas toujours occasion de 
dire en les voyant : cela est ^ bien entendu 
de has-relief» Leur exécution den;iande donc 
une intelligence particulière. - 

.Après .^yoîr surmonté la« difficulté d*ap- 
puy çr . h^ .^gure , c^est-à-dire , avoir trouvé 
ce mqyep] ^ans^ taire tort à Taction ,' sans 
qu^îl paroisse ni forcé ni postiche, la Scuîp^ 
èure est obligée de trouver ^pé position 
heureuse de tous les senàr'^et quiconque n*a 
pas rédéchi sur cette ditficidle, ne tpnçoii 
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pas la quantité de soins et de recherclics 
neces^ires pour trouver ce balancement juste 
et agréable pour toutes les parties ♦ et pour 
tous les points de vue; on ne doit point 
oublier que la Peinture ne travaille que 
pour un seul aspeet» 

Les parties plus isolées et principalement 
ïes bras, ne contredisent pas moins le sculp- 
teur ; il doit avoir les raisons de soutien et 
de solidité toujours présentes k Te^prit; elles 
sont d'une si grande nécessité' pour l'exécu- 
tion , que pour ne pas s*en écarter, il est 
souvent obligé de se refuser la plus heu»- 
reuse expression.' Quelle contrainte dans la • 
composition ! Quel est le rétrécissement dont 
Je génïe se trouve accablé! 

Les accessoî^'es concourent à l'action et 
servent à la faire connôîlre; leur secours est 
d'une très-gr^de ressource pour les arts; 
l'éloquence même en fait usage ; car, une 
*epîthèie me paroit un accessoire , ou si l'on 
veut, un attribut: le peintre ne doit craindre 
que d'eii abuser , tandis que le sôulpteur ren- 
fermé dans des bornes très étroites, ne peut ' 
employer' que des attributs souvent fort gé- 
néraux , puisqu'ils conviennent quelquefois 
à plusieurs figures, et qu'il ne peut les pla- 
cer que âur les vétemens, sur la tête, dans 
les mains , et quelquefois siir l'appui dont il 
a été question. 
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Je ne parle point de la coavenauce des 
positions, par rapport à Tâge et au caractère; ^ 
non plus que de la correction dq trait , des 
defaîls intérieurs des aUacbeipens et des em-- 
mancbemeps ; ces parties sont nécessaires à la ' 
Sculpture comme à la Peinture; mais ceHe 
dernière, n'ajanl cjuVne face ou qu'un point 
de vue à représenter, éprouvé d'autant plus 
de facilité, que si le peintre s'aperçoit de 
quelqu*erreur , ou de quelque degré de 
perfection qu'il peut ajouter, il est le maître 
d'effacer, de refaire et de reloucher: le 
sculpteur au contraire, est prive de cet avan- 
tage : il ne peut revenir sur lui-même, dès 
l'instant que son marbre est dégrossi. Je 
passe même sous silepce les contjraintes que 
les dimensions du bloc lui ont souvent oc« 
casionné pour y trouver sa figure : ces con- 
traintes ne sont point les sçulés que cet art 
éprouvé; la Peinture choisit celui des trois 
jours qui peuvent éclairer une surface^ la 
Sculpture est a l'abri du choix, elle les a tous, 
et cette abondance n'est pour elle qu'une 
multiplicité d'étude et d'embar'ras; car elle 
est obligée de considérer et de penser toutes 
les parties de sa figure, et de les travailler 
en conséquence : c'est elle-même en quelque 
façon, qui s'éclaire. C'est sa composition qui 
lui donne ses jours, et qui distribue s^s lu- 
JQiières; à cet égard le sculpteur est plus 
^"Tome III. Mai 1814^ . 7* 
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fcréatètir qilê le peintre* Mafe ci^é Vanité 
ti*est Satisfaite qu*aui: dépens, de beaucoup dd 
liléjflexiôàs et de f^tigaës» tandis qùê le peintre 
à tbtites les oppositions de la couleur^ les 
«teidens, et les effets de toute la nature à 
sôû commandement, poùf produire raccorda 
let t^armonie» parties qtii concourent le plus 
\ Tngrément, c'est-à-dire aux charme^ de la 
tne. *rel n*est point le Sculpteur. 11 t(sl pour 
îoi que ie savoir ^.et, s*il est permis de parler 
ainsi 9 la JTonté de son ciseau » comme te 
peîïîire â celle de son, pinceau, li'imitatîon 
de là chair est l^objet et le principe de ce 
travail ; la chair mérîte toute rattention des 
deux arts, puisqu'il n'y à point de partie 
plais apparente, et dont le . spectateur soît 
plus affecté : elle doit principalement se faire 
sentir Sur les muscles qu'elle recouvre , sans 
idîÎBoînnei'-leur jeu ni leur ampleur, et sans 
altérer ni îenr force ni leur place^ Mais quelle 
différéocé dans les mo^éb^ d'exprimer cette 
^ôhair? Le sculpleur doit en chercher les 
èlteûaples dans les plus heaux ouvragés des 
Crées; ils oiit Seuls doûaé le modèle des pro* 
fdàdêscontiôissaaces et de f exécution sublime 
dij~ ciseau : ils mettoient toute leur confiance 
datiS la justesse et dans la beauté, de leur 
travail, et.ne chérchbîent point à surprendre 
ràdmiration par nn contraste dans les posi« 
lions; la recherche de leur art cqnsistoit k fo 
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toehér profcmd^ment. lî seroit à dësirer 
<fae les at^letH's anciens eussent fait quelque 
mention éé leur manière d'étudier. Il est 
roosi^nt qu'elle doit avoir été différente de 
la nôlre; car, les modernes, ceux même qui 
pntle ^us îx>pié.et qui ont été le plus pé*- 
^odivé» d'adrnîraîîon pour les sculptieurs gre<îs, 
ift^^t jaôiais saÎM 4>i leur style ni leur faire, 
îfoùs voyons seulement par les récits' de Ptine, 
que loiii de né^iger la théorie, ils réfléchis- 
«oie&t beaucoup siirjeiu* art. Le grand nombre 
d^anistes dont il par4e Comme ayant écrit 
(profondément sur cette matière, ne permet 
{las de leur r^user ces connoissances. 

Je reviens aux moyens que le peintre pôut 
«v^ifir pour exprimer la ehnir. Il lui est far 
^iie d'empftter son ouvrage ;^ et r s^p& petrler 
jA'tê de«^i« teintes^ de le soutenir par des 
ombres Urges. il peut aisément le réveiUer 
par des cotips de force dont on lui saà d'au-' 
lafit pJos de ^é, qu'ils produisent une op* 
^<âlt<^n agréable et un contraste beureuK 
:av^ ioelte même cbair, tandis que Iç sculp* 
leur ne f^eut produ^ire le même effet que par 
le plus grand et le pli^ juste terminé, sans 
«voir ipour lui aucun de ces hasards que la 
çbdteur «t la fougue pi^duisent quelquefois ^ 
air un tableau , comme l^^feu fi^, la viv;aqité 
de Hmagina^on font nattre u» bon-^mot , 
que l'esprit et la réflexion n'ont jamais pu 
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prévoir : ces mémea di£Ecùltes se trôUTent 
dans la nécessité de cacher lavpeîaé et le Ira- 
Taîl^ obligatioi;! essentielle dans toutes les opé^ 
^l^tions de Tesprit. Quand les études du i^eintre 
' sont arrêtées» il peut se livrer à spn feu» et se 
pErômetier sur toutes les parties de son tableau; 
il recouvre, il éteint» il réhausse» îl accordé: 
le sculpteur avec un outil mordant qui n^agifc 
qu'à chaque fois qu'il est frappé (i)» et sans 
pouvoir remettre la matière qu'il a emportée» 
ne peut arriver à l'accord que par une at- 
tention lente et par un savoir exact» soumis 
k ridéç de l'ensemble et de la totalité qu'il 
doit avoir continuellement présent à l'esprit, 
.sans pouvoir l'abandonner ni s'en distraire 
-un instant, i depuis l'extrémité des pieds jus- 
qu'à celle des cheveux. Que de coups de cî- 
^aux Qorrespbndans faut-il donner pour foire 
-agir et pour rendre sublime un ouvrage de' 
.Sculpture ! ' ^ 

-' Les deux arts doivent apporter une grande 
attention à la manière, de traiter les drapé*' 
ries. On pouvoit faire une longue dissertation 
-sur \es abus de ce genre; tuais la Sculpture 
exige à cet égard encore plus de soins que 
la Peinture. Le Bernin, dont les taleûs sont 
.recommandâbles » leur a donné beaucoup 

^ (i) Tous Icâ ftôaux ouvrages- de ScSulptùre sont 
faiiè et termifHëa à la pointe de l'outil , et la râpe ^st 
un inslc^ebt pernicieux, ^ /* . . ' 
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d^aioaplepr et de mouvement. Cette nouTeaulé 
a eu des suites très- dangereuses. Pour évîler 
les difficultés du îiu, on a*est livré, en abu- 
sant du Bernin, à l'excès des étoffes; on a 
oublié quVBcs* doÎTenf toujours rappeler Tidéè 
et la forme des principales parties quelles 
recouTrent; on n*a plus pensé qu'à elles; on 
les a regardées comme l'objet principal; enfin ; 
d^abus en abus » on est' parvenu » en Italie 
comme en France , à les traiter avec tine 
multij>]icité de gros plis/ et de mouvemens 
que la nature n^a jamais montrés; aussi on' 
les a composées séparément ^ avec curiosité, et 
souvent contre l'effet naturel du poids et du 
tnouvement de la figure qu^elles habillent; 
ce qui n'est point étonnant ^ puisqu'on leà 
pose sur le mannequin , et qu'en les ajuste à 
sa volonté. Leâ anciens sont nos maîtres en^ 
core.dans^ cette partie; ce n'eSt point par 
ignorance ni. p^r paresse 9 qu'ils ont fait 
cboix de draperies légères, que l'en a tort» 
en général 9 de nommer draperies mouillées ^ 
mais les habillemens qu^ils ont représentés 
étant composés, ^e gazes, de toiles de coton, 
ou pour mieux dire , dé mousselines , con* 
servoient le nu , et fÉsoient sentir tous les 
mouvemens du corps, d'une façon si agréable^ 
que l'œil en étoit toujours satisfait, et que la 
nature y gagnoit à de ceHains égards du côté 
de la volupté. " 
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11 ii'est pas néeessaîre de yau« ^ire qtie 
çietie proposition ne peul être générale, ,el 
que la ^eligioa exîgedot une grande modestie^ 
les figures qui en sont dépendante* pé-peu^ 
.vent laisser voir beaucoup de e|U; maij^ àe* 
rpit-il impossible cTè les babiller avec d£s 
âoifes moins épaisses , itioiiis^amples et npoîni 
ç^rgé^ de grande plis? Quant à celles que 
noi^ einpranion^ de ja Fable, nou» avons 
trop de raisons pour suitré les exemples, que 
les anciens nous, ont donnés. 

On ne doit pbint aUeguet pour Favcknkge 
du sculpteur la facilite de mouler les parties : 
sans entrer dans un détail dont la Peinture 
peut également profiter , ilrésultétoît de cette 
opération , si elle éloit aussi ceriaiite cju'on se 
le persuade, par la raison que Ton ûW pofni 
aiLfait deTart, il résulterait^ dis- je, quétûutes 
les statueS/ seroient bonnes ,^^ parce qtl'iï n'j a 
point de parties qa^on ne puisse mouler^ et 
copier au dompas; ce^ûdani le cotafraire oV^i 
que trop démopb^é; en effet, aon^seulement 
la nature présenté quelquefois des impertecs 
lions, mais toiites les parties choisies et motilées 
nç se raccordeut pas entre elle& Il faut au 
moins supf^éer les jéftctîons; de plus. Te i^^ 
' raot^e d^ne partie mt>ulée est ordinairemeiit 
froid, et ne convient point au sujet éàtrèpris; 
enfin les proportions sont différentes* Ge|pèti«^ 
dant il ne £aut pas croire qtte eetfe faéiEîé 
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du moule B*ait servi quelquefois i dç$ sçu]lt>*. 
leurs ignprfins, mais il sera loujour» façiI|Ç 
de dîstipguer le parti' qq^jls eu ont tîré^ l^ 
nature peree^ et Toeil en^t fia|>pé, 4» mo- 
ment qu'il peut rapercçvoirî ainsi Tpu pt*q| 
dire en général^ qu'eu sqpposaot un degré 
égal de médiocrité, le sculpteur par Iç ^ecuurâ. 
du moule paroîtra supérieur au peintre^ , 
quand ilsf voudront travailler l'un et Twlrp 
de génie. 

On croit asse? genéralçmenl qu^ les COUr 
leurs Traies placées sur nx^ ouvrage de i^çulpr 
ture doivent produire la plus parfaîli» vmr \ 
dation; cet usage, pratiqué dans les tepips J^^tf^^ 
biEures de l'autiqullé, s^est coûter vé dan$ l^olé 
TEuropet jj^usques au reno;uvelleaicnt ^^ ^x\H 
on voit mi^me epcdre daps nos villages piiir 
sieurs statues de Saints exactement ))arb<>îji)lé^ 
4e dîfféreutes couleurs^ les jsew gvo§sii rs de 
nos paysans sont frappés de <ce( a)liagf^} ^\f 
c'est le seul parti qu'op puisse en tirer; car 
Je puis assurer que quand ^eîle» et L;|f^ippf 
auroient réun^ leurs talens sur la^ inécne-statUi^^ 
3^ n'aùroleut rien produit ^'agféable pi ^ 
si|tis|ajbanti les deui: arta que c^* grande 
hoimnes ont illustrés perdent é^alemèpt d^ 
leura avantages eu réuiiissaut l^urs moyens» ^t' 
rien ue prouve autant Jeur différence réelle 
f|ne le prodt^ii de X^^r assfîwbîage^ 
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sçnle aucun passage; les^déçaîls de la figure 
dervîenneut fixes et immobiles; et ^ quoique; 
physîquémeut parlant, ^Is ne puissent êlre 
autrement» le pinceau et le piseau produisent 
des illusions, font penser et imaginer lemou- 
Temenl qui convient à chaque partie, et 
présentent plusieurs détails des passions qu'ils 
ont saisis, et pris, pour ainsi dire, à la 
Tolée. 

LVxameù d*uné draperie me servira de- 
comparaison , et peut donner une idée de* la 
manière dont celte opéftition de la couleur 
détruit Texpression délicate et fine des pas^ 
Bions. 

^ Je suppose cette drapene volante. Le peintre 
fera sentir daifs son tableau ou sa légèreté, 
ou ïa force du vent, ou cellç de raclîon. La 
di*aperie du même genre sera représentée par 
}a Sculpture beaucoup moins étendue, ioiais il 
SufËt qu'elle puisse p^roître en Taîr ;' dès 
l'instant qu'elle aura eie couverte de cotileur, 
elle deviendra; lourde ; ses plis, ' très-beaux 
p'Ollf 1^ $cu!pture , paroîtront^ chargés, le 
conlout, privé d'une opposition^ telle que lé 
pëiiître la donbe à son gré , dans un tableau , 
deviendra de la plus grande pesanteur, ainsi 
que tous les détails de sa masse; d'ailleurs» 
la saillie des parties traitées en Sculpture ne 
petit produire que des effets durs et cruds; 
car, la' cottletir ne peut convenir à tbùs les 
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aspects d'une figure de ronde-bosse, el Tou- 
Trage s^ trouvera nécessairement privé de 
toute espèce d'accord; dèslofs, ou ne peut 
plus le regarder que comnie uti assemblage 
4é masses, sans aucune Jiaîsou gén^érâle oU 

particulière. t 

Ainsi, chacun dé ces arts àemeurant dans 

Jes bornes prescrites par là naturel, doit s'al^ 
cher à ses avantages , et surmonter ses f oiblesseé 
par des moyens empruntés Tun de l'autre; la 
Peinture, malgré l'abondance et la granieur 
de ses moyens, cherche toujoui^s à^roduire 
le relief, et par conséquent à imiter la Sculp- 
ture; celle-ci, soumise à deS matières solides, 
ne peut être susceptible d'accord et d'oppo^ 
citions que par la variété du travail de, son 
ciseau et par le plus ou le moins de prononcée 
dans les ombres; elte ne peut tirer cet accord 
qi(e d'elle-n{ême, ou ce qui est absolument 
semblable, que de lai couleur unique de sa 
matière; pour plaire et se rendre recomman- 
dable, ellemherche la fonte et l'accord de la 
Peinture; elles se prêtent donc mutuellement 
4es jsecours : en ce cas, elles sont soeurs; 
mais différenttes dans leurs moyens paur âr* 
river au même but, elles ne peuvent habiter 
soUs le même toit* 

Il résulte <3le ces réflexiop$, fondées sur 
l'essence et sur le détail de ces arts, que le 
.scttlptéùry ayant moins desecours» pareil atoir 
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f^los de méritf f quand il arrête et qn^U étOBtM 
le spectateur pour lui faire sentir tgute la 
grandeur d^ûne actian ; mai» aussi que le 
cpectateur a liesoin d'un plus ^rand nondire 
de lumières pour le juger; et que par con^ 
séquent la Peinture» plus it la port^ de tous 
les bommeSf et flattant dayantage leur paresse^ 
doit ayoir plus 4>inis et pJas de parti*' 
•ws» ^ 
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Observations sur les usages dk Vaissem^ 
dorsal^ ùu sur rinflumoe que le oœw^ 
€X&tce dans rorg^misMion des anùnaum 
articulés^ eè sur le$^ cfumgem^t%s que ûept0 
^rg&nisation éprouve, lorsque le cœur ou 
torgane circulatoire cesse d'exister f par 
M. Marcel de Serres (i)« 

i(Premiei^ article.) s 

i^B lotîtes lès questîoBS ^ui^ restent à ré* 
sotidre dans Tanatomie des dniihaux ihter« 
tébrës, il eh est certainemeût peu d*un plus 
grand intérêt^ qne celle qpi a pour but d{ 
reco^nottre rinflueuce qne le cœur exerce 
ààn% lent organisation , ef les changemenft 
^u^éiH^ouve cette même organisation, lorsque 
le coeur ou Forgane circulatoire ^yient à 
Iffianquer. Binais, pour déterminer ayec pré» 
cisîon cette double influence de la présence 
ou de Tài^ence du cœur» nous aTona dÂ 
porter potre Mention sur Jea arfimaul cheK 
lesquels on voit le passage de ceux qui onk 

(i) €eà Qbsërvâtio|3s ont été lues à la pcemièra 
Classe àû riintimt, le 6 fiOfembre x8x<3. 



^ Digitized 



by Google 



lo8 Physiologie. ' 

encore un cœûr^ aux animaux qui n^en onl 
que des vestiges « ainsi que le passage ôèrres* ' 
pondant de ceux qui respirent par des or« 
ganes circonscrits à ceux où des trachées 
distribuent Taîr dâns"^ toutes les parties. Les 
anknaiix articulés étant les seuls qui offrent 
ces deux systèmes d'organisation ^ c'est aussi 
sur . eux sçuls que nous avons dirigé nos 
Recherches. Lorsqu'on étudie d'une manière 
générale rorganisation des. animaux articulés», 
on s'aperçoit bientôt combien leur cœur 
éprouve de modifications, avant d'être rem- 
placé par Torgane connu ches les insectes, 
sous le nom de vaisseau dorsal , et qui n^a 
de commun avec le cœur que sa positîom 
Ainsi, dans les anélides, le cœur est en queU 
que sorte double; du moin$ l'on n'y observe 
point d^organe unique de circulation, mai$ 
seulement un renflement dans les deux vais* 
seaux principauté; ceux-ci, situés l'un au. 
dçssous de l'autre, opèrent la circuUlion. La 
fonne allongée de ces vaisseaux annonce 
dé}a que bienfdt le cœur ya éprouver de 
plus grapdes tnodifications. Si ces modifica- 
tions ne sont ps^s encore bien sensibles dans 
les crustacés décapodes où le cœur est ar- 
rondi,. ell^ deviennent bien apparentes dans 
les crustacés braehiopodes chez lesquels cet 
organe prend une figure allongée, peu diffé- 
rente de celle qu'on obserye au vaisseau dor- 
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Sal des iosectes. Enfin à me^re que Tôrga*- 
nisation s€^ simplifie, le coevr prend plus 
^'analogie avec le vaisseau dorsal» soit par sa ^ 
forme, soit par sa, position ; c'est ce qu'on 
ol>sei^ve dans Torgane de circulation des 
arachnides. Leur cœur est réduit à un 
«impie vaisseau longitudinal iqui ne présente 
presque plus de renflement ^ensi|;>)e« Les pre- 
miers des animaux articulés, les arachnides 
offrent des organes respiratoires^ qui reçoivent 
Taîr par des ouvertures stigmatiformes placées 
sur leur face exteraq. Ces of*ganes "i deviènn^ent 
plus nombreux, quoiqu'ils soyent circoXiscrits; 
il devbit çn être ainsi, puisque le sang ayant , 
encore chez les animaux une vraie circula- 
lion se trouve contenu dans des taisseaux 
particuliers qui l'apjKiHent dans les' orgaïiâs 
xespiràtoires où ils reçoivent l'air. 

Il en est bien différemment dans les insectes: 
le^ organes respiratoires, au lieu d'y être ci^ 
conscrits, $ont formés par des trachées élas- 
tiques qui répandent et distribuent l'air dans 
toutes les pso'ties. Aldrs, pour la première fois» 
le cœur disparolt tout«à-£ait, et le; fliuide 
xiutrit;if ou le sang n^est plus conteUu dans 
des canaux particuliers. Uu simple vaisseau 
sam ramifications vàiculaires y tient la place 
du coaur, d(M:it il est en quelque soriè u«l 
veâtige, 0U9 si Ton yeut, le remplaçaiit; mais 
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ses u^ges lie sont plus Mm médiéSt et ti!oid; 
presqne plus rien d'âus^gM» /^ 
Ce sont leS' foûctions de ce vals^eiii^ «[«l'il 
:.f«lloU détenoioar; o*esl ausM uo des 0bjets 
ftiir lequel uoua iiydbs le plus àitigé nm 
a^echerches. jNoué avons v»f\i k cet é^ttrà 
loâs les essais qu'il était pos^lMe de faire» 
Ainsi nous sonmés parvenus à nfêjotin 
quelque jour sur uu des points }es plus 
difficiles Me Vau^tomié^ des «nîmaux ai%- 
iiculés, et sur lequel» malgré lés ]»elles re<- 
cherebesjde. hjQunet^ de ^wama^erdafli , de 
CoBiparetti 0k de Mi Guvier, oo u'^ëfceît.paa 
eupore bieu fi M. Plus ou a^uce dans la 
eouBQÎ^sais^oe des dëuUs de rpi^aMsaliou des 
aui^aui^ arliculés^ et plus ou reconook la 
justesse de ee beau théorème développe par 
l'illustre auteur de VAnstamie opmparéo^ 
tquie totites k» i^ qua le saug r» :ra pas 
Percher rair^ il £sut que ee ao^ l'atr qui 
«yie oh^relier |e saug» Sausnedulvedif ios 
tusectes sout pirmi les nuimauK art^ulës ^ 
eeux iqui douneut la démo^stralioA la ploa 
évidente de qett£ loi gàpérafe^ piâsq«'iis sout 
amai les auûuaitx ]éit fair joue le |^us graud 
rôles Ce fluM^e f eut- ifépaud)! en ai fraude 
quantité • qiie IVu piecHt Ûem dÎM^ qw toutes 
fes parties des wseetes vespirettt, ou jouîssrat 
die f impi^eftÂtHik de^l^awr * <t dBliide ^ubtâ^ qui » 
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^eUtt k belk eipréssipù des stncleos, esi 
âD^i bieû râlix&êût d« la vie comme de lH 
flamme. 

Les îû^ecte^ {>ar6i«seiit ft là tête deft ftnlmàtil 
ftrtrùulës sous le rapport de la quatiiité de 
r^piratioti. Ild doîvetit cet avantage à Tab- 
Settce de taisâeaa^ d«»tidés & contenir le sang, 
ainHi qu*à là nécessité où ils se trouvoiei^ 
d'avoii' une ' circulation d^air , puisqu^b 
àoîent privés de celle dû 9ang. Mais corn* 
ment la cîrculatron de ce fluide incompr^sible 
8*opère-t-elle, et par quels vaissœui: a-t-efit 
lieu; c^est tp qai^il imporioit d*éclaircir, et 
surtout de déterminer. $i elle avoit lieu \ de 
la même manière pour cenit qui respirent 
Taîr en nalture, comme pour ceutt qui le 
soutirent de Teau. Considéré sous ce rapport» 
Xfotre 6*atail peut avàîr quelque iutérêi. Aucun 
dbàervateur n^avoit décritatani ùous, d^une ma- 
îiière générale et avec les détails conteuid^les» 
les Y^tiions qu^éprouve Tappareil respira* 
toire dans cet x>rdre d'animaux, ainsi que 
les ditférenett qu'on y ôKerte et qui dé- 
pendent du mode de la respiration elle-même* 
llôus n^aVôtis pas ml^ mains de soin A fêta- 
mifn dtt autn^ détails de Torgaulsatioti. Le 
gràûd nombre de recbet'ches que notxs ayons 
fai^ sar lés auimaut attîculés, nous OUI 
bieii démotitré rînftuence que li, cœur eierce 
sur le sjsièmé absorbant. Alusi nous avons 
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*vù les yaisseàux çhylifères suivre en quelque 
^rte les Taîssea^lc sanguins, et ne se montrer 
jdmaîs sans ces derniers, quoique dans quel* 
ques cas ils paroissenf diparoitre ayant eux : * 
du moins c'est ce que nous avons observé . 

. dans les araclinides^ les ^^rniers des animaux 
articulés, où il existe epcor^ un coeur et des 
vaisseaux sanguins. Ce rapport avoit été aper-^ 
ou avant nous : M. Cuvier, auquel Tanatomie 
doit de si belle%€t de si iip portantes décou- 
,verte$, avoit le premier fait sentir la dépen- 
dance; qui existoit jsntre ce; deux systèmes. 

Vxxe fois parvenu à la connoissance de 
Fensemblerde l'organisation* des principaux 
animaux atrticulës, nous, ayons pu nous éle- 
ver îusqu'à des considérations générales sur . 
ia classification des êtres qui y, rentrent.^ Nous 

^avojis surtout porté notre attention sur Iqs 
arachnidies , lea animaux les moins bien cir- 
conscrits dé cet embranchement; enfin nous 
avons cherché à démontrer que, às^r^s^ une 
méthode rigoureuse de ^classification, Ton ne 
pouvoit rpuyiir des^ animaux qui ont un cœur, 
jet des organes respira^pir^s ctiucionscritSj avec 
ceux qui n'ayant plus <^e coeur ont aus^si des 
brganes respiratoires ramifiés. Ainsi nous nV 
VQUS p^s adopté la classe âes arachnides, 
telle du moins qu'elle a été conçue par les 
uatui'aiislj^ njpdernes. Nous l'avons , au con*'- 

. U^aire, restreinte aux cloportides^ aux scorpio- 
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liijles et aux arachnides. Tous ont un cœur 
alongé avec deux ordres de vaisseaux san-? 
gtiîas et des organes respiratoires circonscrits» 
composés de feuillets , pyramidaux , offrant 
cette particularité remarquable de recevoir 
Tair directement par des ouvertures stigma? 
liformes. Ce n'est cependant qu'avec doute 
que nous avons placé les cloportes parmir 
les arachnides. Ge que nous savons de 4cur 
organisation néœssitoit tellement cette réo*» 
BÎon, que nous n'avons pas osé les ranger 
avec les crustacés» avec Lesquels ils ont pôur-^ 
tant un certain nombre de rapports. Du reste» 
nous avons mis les cloportes à la tétc des 
arachnides, et immédiatement après )es ci^us» 
tacés,' voulant indiquer de cette manière les 
rapports qui existent entre les premiers et 
les derniers ordres dé ces deux classes j l'oa 
voit encore par là que les cloportides font; 
assez bien le passage- des uns aux autres. 
£n adoptant cette méthode de classificatioti » 
nous avons du commencer Tétude des insectes^ 
par les espèces qui ont le plus d'aftinifcé avec* 
lus araignées , le dernier ordre des arach* 
nides^ A cet égard, le choix n'étbit pas, 
difScile à. faire, et les phMangites sont ve* 
Ans se ranger comme d'enic-mémes à la télé 
dés insectes. A ïa yérité , par une raison 
contraire , nous nous sommes^ vus forcés d'é- 
loigner les Jules et les ^olopendres , qui , 
lomelJI. Mai 1814^ 8 



Digitized 



by Google 



Ûf4 Pfysiologie^ 

aaof quelque» rapportSt ont de Fattâlogie «fee 
Icâ cloporlides. En cherchant Tordre des 
çomhÎQaiâons qui pourroit le moiiM rompre 
)e$ rapports naturels des animaux articul» 
eolre eux, nous nçus sommes conTaincust 
que tes caractères tirés des organes les plus 
essentiels à la vie» ne peuvent point les réu- 
nir eiji groupes aussi naturels , quMIs le sont 
dam les animaux vertébrés; c*e$t aussi une 
des grandes difficultés qu*on renconti^e dant^ 
Kl classification des premiers, difficulté qui 
tient, peut- être, à ce que les organes à^\% 
circulation et de la respiration n*oBt point 
la même influence à mesure que Torganisa- 
lion se simplifie. 

]Noos avons cru également nécessaîce de 
iâparer les ins^tes à métamorphoses de ceux 
^m comme les arachnides en soot privés, et 
90US avons établi entre^ eux ces deux divi« 
aiouf principales fondées uniquement sur 
cette transfcirmalion des parties qui a lieu 
<ibaw les uns. par degrés^ taadîsique dans.lea 
ailtresbdle s*opèi!e d^une. manière in^ntanée. 
Vm iwe fliiiièe d«. cette gr^and^ ooupe^ Xkow^ 
nous sommes VUS: forcés, de fjo^mër un ondre 
de plusparmi les insectes. Cet ordre, que noua 
aTon^ nommé syphon-aplère , Ui^ assess^ bieia 
1^ insectes à métamorphose avec ceux qui 
n*en ont point; d'ailleurs il commepce d'une 
Vanièçe assez naturdle )'ordre des^ insaçtea 
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sucetirs. Ceut;-eî Hfiénent ai» aiati^ ordres 
de» racetiT9, et ées dertkjets mx passe ant: 
Iirojetirs qm, les fdus io^ctes, si Ton peut 
âr*erpniicer aînsi, deroietit se ifouver à la plaa 
grande dfslaaee (lesariàchmde^, puisque leur 
orgaaîsatiou est aussi k plus différente de celle 
qu'on «èserve dans les ani^auii de cette 
classe. 

ïïous ne poûToi^ tlôiis dissimuler qtiedans 
un (rftvail aus^ dtfKciie que cdut dont nous 
venons de donnei^ wn» aperçit,. noufr n'ayond 
laissé beaucoup de kcunes à remfdir, mais 
du moins aidons* nous vu pat* nous-mémea 
U>ua les- délâib dWganisalion que nous avbns 
faà^ CMnoUré daiis noire Mémoire;: sous ce 
poppovt il aura torUfonirs lan Véritable înlërél. 
Il faut Taïf oucsr 9^ dans Fanâtomie d*ammau:sr 
atlssi pefcits« et aussi difficile à disséquer, il 
est presquBë impossible de ne pas connnettre 
qudq^ie» erreurs if Ton doit Srestimer heureux, 
lovs^Vlles se bornent à des détails qui n'ont .^ 
^ pas un# grande inflruenee sur TorganisaCion» 
Cest sous ce point de vue qù*il est précteuxi 
pour la setence que plusieurs observateur^ 
* éttudient h. mémesuj^, puisque c'est seule- 
tamtc'^ cette manière ^vCén peut être assuré 
dJkvoir Men observé; Neuss ne pouvens^ ter*-^ 
ttinar ce que nous avions à dire sur nos^ 
recherches , ,sians prévenir ceux qui s'adon- 
IlalQltaQ^x mêmes genre» de travaux, que les 
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deiM méSleurs moyens d^éviter les^rreors eA 
4ç disséquer dans Peau» ainsi que Ta conseillé 
M* CuTier. 11 faut également faire usage de 

. fila de cuivre et de zinc pour reconnoitre 
les nerfs selon la méthode iadiquée par 
M. de Humboldt. 

Les insectes ont le long du dos un Tais» 
seau longitudinal qui s^étend de la partie su* 
përieure dû corps à Paulre extrémité , et 
auquel presque tous les anatomistes ont donné 
le nom de cœur, à cause des contractions et 
des dilatations qu^il présente avec une sorte 
de régularité. Lyonnet et M. Cuvier sont let 
seuls qui aient élevé des doutés sur les fonc* 
lions attribuées à cet «organe. Uillastre au« 
teur de FAnatomie comparée est aussi le 
premier qui a cherché à prouver que ce 
codMT ue paroissoit avoir aucune sorte de 
ramification. Lyonnet avoit bien déjà remar- 
qué, quMl ne partoit xlu vaisseau dorsal au* 
cun autre Vaisseau plus petit; mais, comme 
il n'a voit observé ce fait que dans la che» 
nille du saule, il n^avoit pas osé- tifer une 
conclusion générale d*une observation qu'il 
pou voit croire particuli^e. Cependant^ înal*^ 
gr^ les preuves de tont genre accumulées par 
M. Cuviei* dans son beau Mémoire sur la 
nWition des insectes (i), contre l'existence 

. (i) Mémoire sur la manière dont se fait ta Num 
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d*an TétîtaWe cœi^r chez cet ordre à'anîinaux/ 
il est encore resté des doutes sur cette queslîoa 
délicate, à un assez grand nombre d*anato-^ 
imstes; c*est pour les rendre moîiis fondés que 
nous avons entrepris quelques recherches sur 
cet objet intéressant* 

• Nous avons surtout porté notre attention 
sur 1^ questions suivantes : 

I.** ïl nous a paru essentiel d'étudier le 
Taissean dorsal dans les divers ordres d'in- 
sectes, afin de reconnoîtrè s'il n'offroît jamais 
des ramifications, ramifications que Ton pou- 
vôit y soupçonner, piiisque Swammerdam 
et Compàretti disent formellement en avoir 
éperçu; ce dernier les a même décrites avec 
tine sorte de détail; ' \ 

t.^ Si* ce premier moyen étoit reconnu 
insuffisant, il falloi't s'assurer si on ne pour» 
Toit pas y parvenir ^ par les injections » soit 
kvêc lé mercure, sôît avec des liqueurs co- 
lorées. Soit enfin avec des liqueurs abstrîn- 
gèntes ^ ou pouvant par leurs propriétés 
chimiques agir sur Thumeur contenue dans 
le vaisseau dorsal. Ainsi le tannin, en coagulant 
cette Humeur, sémbloit. pou voir donner quel- 
ques lukniêres sur les usages de ce vaisseau, 
tl en inême temps faire reconnoîtrè les i^a- 

trition dàfis le& insectes^ inséré dans les Mémoires 
de hlSociété d%isjtoire naturelle de Paris; t. x , p. 34. 
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AÛficatÎQDs Je cet orgac^e^ si effeéCiT^iietit 9 
en éloit pourvo. 

3.^ Il n^ëtoit pas .moins esaentuet ^ia s*as«-' 
«urer si las conCraeliotis let les ditotdiioos ikr 
Taisseau dorsal ëtoieiH diseeà Fadioa: d» 
flaîde qui y étoit eante^ii. Omis, eette soppo»*^ 
sitÎQD» il falIoîèdémoBM*^ une^^sorle de eir- 
cdlation dans ce ^fluide » Caiidîs jqoe d^u» 
]*autre hypothèse il dpyenoit nécessaire, de 
prouver qoe ces caotractioofi et et% diXatac» 
lions u^ëtoieBt point produtCes par riiiïP)¥(Çji;!|^ 
contenue dans le vaissepi;! dorsal^ ixm.U ^^ 
Ton pouvoit les faire cesser saq^ ^t^er ,c^ 
-vaisseau^ . . 

4.° Les organes de la cirjQUJUtioi;! paco}$sai}| 
toujours en rapport aieo ceux del^ f^^ 
ration, il falloit examiner si le vaisseau 4orsat 
ëloit Gon formé de la même ynapière dan» 
les espèces qui respirent Pair imixiédi%- 
lementf et dans celles qui respireni rair^ 
contenu dans Feaut ou qui «décoiaiiposçp^. c^ 
fluide. 

5.^ Toutes ces recherches dévoient péces- 
sairement permettre de déterminer rmfluenee. 
des organes de la respîridlon sur ceux d^ la 
circulation • Si l*iiiflueQcedes premier^ ^pient 
jdémontrée agir coin plètement sur lessecon4s^ 
on devoît observer^ ^u^à mesure que les or- 
ganes de la respiration 6ecentralisent,p|i«poui* 
mieu^ dire» ne sont plus ramifiëst les ofigsoM» 
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«Le la cireulàtîoii présentent au contraire den . 
ramiicàtiôns^ puisque Tair n*allant plus cher>- 
c^er le i^ng, il faut bien que le sang, aille 
chercher Taîr. 

Tel a été le but de mes recherches : atatat 
d*en rendre compte» \e crois devoilr rappelle 
ici les o]n nions qu*ont émis les divers anato- 
<inistes sur le vaisseau doi^al. 

Malpîgfai (i) a décrit te vaisseati dorsal 
dans sa belle Anatomie du Ter à soie; il 
Fa considéré comme un long canal qui dabs 
^oû trajet s^éhirgit ott sfe resserre eii formant 
^usieurs petits tubes ovales, que Ton pour- 
, roit regarder comme autant de petits cœurs, . 
Mais ici Malpighi ^ été trompé par les con^ 
tractions successi tes du vaisseau dorsal; et 
^ul le prouve 9 ce sont 1^ remarques qu*il 
fait lui-même. Les monveméus» dît-il, dé 
^es parties du vaisseau dorsal que Ton peut 
<M>nsidérer comme autant dé cœurs, sont 
tris-irrégulières, et le liquide contenu dans 
le vaisseau dorsal offre souvent un mouve- 
ment rétrograde. Cette marche irrégulièt^ 
tm pisùt convenir, ainsi que Ta remarqué 
M*<]iavier t è un prîneSpal organe dé éircii- 
* Utioti« Cette seule preuvesettibleroit eiâpécher 

. (x> Veyei Op0u P^almmé^ de QoUftTQiavs ; t. a. 
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à% ûonsî^ét^er le Taîsseau dorsal comme tin 
clsér. Mftipighi ajonte ensuite, qa'Un*a jamais 
«perçu la moiadre ramification dans-le tâi^seait 
dorsal; en ^ffet, les figures qu'il en a 4onneea 
(tom* 11 1 tab.IIt , fig. 4) n'en indiquent point- 
Or , como^ent concevoir une circulation sans^, 
TaijStsèauxt et comment appeler coaur un éi> 
gane qui ne remplit aucune des fonclics». 
4e ce centre, de circulation ? 

Malpigfai se demande ensuite , s'il naît àe& 
artères da coeur, et si ces artère^ portent le 
fluide nourricier à tout le corps.. Quant aujL 
rameaux qui proviennent des dilatatious^ 4^ 
Taisseau dorsal, et qu'il nomùlè oreillette,, il 
les. a bien reconnus pqur des trachées;, cela 
est bien î évident^ puisque leurs extrémiLé$> 
qui touchent le vaisseau dorsal sont le$ plua 
finesy tandis qu'il en seroît le contraire si elles 
partoient d^;C^ v^isse^u. 

Swaipmerdapi ^.décritel, figuré 4e vaisseau 
^dorsal, des insectes», axrec ^plus: d'éxacililude 
que Malpighi; ms^is^ avec ce dernier, il Ta 
toujours considéra comme un cœpif « ou du 
inoip^ comme u^ or^ue q^ui en rempliss^t 
les , fonctions. En .donnant la des^criptlpu 4^ 
insectes de son; cabine^ ,. cet ex<i^Ileiit obsef • 
vateur dit expressément; i^ Je conserve dei 
« oeufs de sauterelle qui sont obloogs èr èn«r 
i4 tre lesquels paroissent des vaisseaux sanguins 
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M Teinetix et artériels (i).,» Maïs comme 
Swammerdam ne revîeiH plus sur celle obser- 
vation qu'en parlant du ver à soie (2), il est 
probable qu'il aura été trompé par l'aspépt 
bruoâfre qu'auront pris les trachées en se' 
desséchant. Une cause très -simple peut éga- 
lement avoir cotitrîbué à cette illusion. Les 
.vaisseaux hépatiques inférieurs sont extrêmç* 
ment alongés dans les sauterelles» et tapissent 
souvent les ovaires; ainsi, lorsqu'on n'y fait 
pas une grande attention, on peut très-bien. 
les prendre pour des vaisseaux vasculaires« 
Du reste, Swammerdam décrit le vaisseaia 
dorsal, dans ses Recherches anatpmiques» 
comme un vaisseau creux qui offre par in- 
tervalles des étranglcmens et des dilatations (3)* 
Il est loin cependant de considérer ces étran- 
glèmens comme autant.de cœu^s, et de croire 
que le mouvement de la liqueur qu'ils con« 
tiennent soit rétrograde. Il combat mémel'opi* 
jiion de Malpighi , .en avonant toutefois 
qu'il ne sait pas comment s'opère la com- 
mu&ication des branchies aux rameaux 

(i) Biblia naturœ^ t. i, p. 214. 

'(2) Collection académique, t. 5, pi, 264. 

(3) Biblia naturœ ^ t. a, t^b. XV, fig# 4.— 

'* Idem, t, I , p. ^5a. — Idem, tak XXVIII , fig. 8. 

— Idem. t. I, p4 3ii. — idem. t. a, p. 57*|r, 

lab. XXXIV, fig. 6, aa^m^Idem. t* 2, p. 6(54, 

tab. XL , ^. 4. 
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d^ trachées et de celles^! au coenr? Et^û, 
en parlant de la larve du geotrupe na^comet 
Swainmerdam observe que tout le long da 
cœur, ii existe des fibres motrices semblable» 
à celles des anneaux du corps. Ces fibres 
pénètrent, selon lui, dans la substance méin^ 
du cœur ^ en formant comme autant de cor- 
dons qui le dilatent et le resserrent. Ce sont 
en effet ces fibres motrices qui font paroitre 
le vaisseau dorsal comme composé d^une 
Suite d*étranglemens et de dilatations» qui 
ont trompé presque tous les observaieurâ.r 
En les enlevant on Toit fort bien, ainsi qi)e 
M« Ciivier Tavoît observé (i), que ce vais- 
Seau est un simple tube égal dans toute sa 
longueur , et seulement plus mince vers ses 
deux etlrémîtés. 

De Géer a si peu parlé du vaisseau àoÊ^ 
Sal, qu*îl est difficile de savoir s'il s voit blea 
senti rimportànce de cet organe. Ses idées 
ne peuvent être d^aucon poids dails l'objet 

Stiinous occupe, aus^ ne cfoyons-noiîS pas 
évoîr y àonnet une plus grande attention. 
Quant à ropinion-de Lyonnet» elle est as» 
sez différente de celle des observateurs <^ue 
nous avons déjà oités. En efl^t, cet habite ana- 
tomiste ne croit point que le vaisseau doml 
d^ insectes^ mwrite le nom^ de coaur « d*àMâBt 

(i) Mémoire déjà cîlé. 
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^'îl n'a jamais p» y découvrir m Tetiics 
ni artères, quelque 80În qu*îl ait apporté 
dans ses ibjectîons faites avec 4e-l*enc5rc et 
des Uqoêjurs colorées. 11 conclut même de 
cette absence de vaisseaux sanguins et de la 
cdmtïiudicatioa qiii existe au moyen des 
fibrilles entre toutes les parties rntemes des 
iBsedes , et le oorps graisseux répandu par- 
tout, que tîes parties' doÎTcni tirer leur nourri 
Titure de la graisse au moyen des fibrilles. 
©ès-Iors; il faut chercher au Tatsseàu dor^l 
d^autres usages , cl cduî que Lyonnet indique 
ire paroit pas étfe un des mo^ins e$8entiel6 9 
ainsi que les farts que nous exposerons daHÉ 
fa suite de ce Ménioire le prouveront. 

Comparetti auqud nous devons ttn grand 
nombre d*observàtions anatomiques, et qui â 
eu la gloire de lutter avec Scarpa dans un 
travail trb-difficile » paroH tètre le seul qui 
ait» admis, sans àucuue espèce de restriction, 
un double syistème vàsculaire dans les insectes 
"proprement dit^. €e double système s*éténât 
selon lui, dénrtoutes lés ttiettibraues et dand 
tous les viscères, n est surtout îèn rapport 
avec le système musculàire(i). En a^Unettant 
unf double systènié va$culaire;Gt>mparétti a 
et» forcé de cbnctuire <\pié rbàtneur contenue 
dans le vaisseau dorsal avoit une circulation, 

(l) Dînamiêa anîmahj part. X, pi 236. 
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el qu^elie marchoit de bas en Jhant« comme 
dans le lombric terrestre (i). Il pense éga^ 
lement que les contractions et les dliatatipns . 
du vaisseau dorsal ne sont point égales, et 
iquVUes sont plus ou moins considérables 
suivant qu'on les examine dans telle ou 
telle partie. 

Passant ensuite à rexamen des vaisseaux 
TasculaircSt il les décrit dans la mouche, ea 
observant que les troncs latéraux qui ont^^ 
des mouvemens de contraction se termipent 
par deux corps blancs et ovales. Deux tronc$ 
vasculaires y donnent, selon (ui, des rameaux 
très-larges et divergens sur 1^ surface interne 
deTanneau, cppime au cœur et k Toesophage» 
Il dit encore avoir aperçu des tilets rajonnéa 
sur la surface des deux niuscles du côté 
de Vanneau , et y avoir complé cent cinquante 
battemens par minute. Qiiant au mouvement 
de contraction et dVxpamion, il lui a p§rti 
partir de 1^ bas^^ et durer plusieurs beures . 
après avoir fait la section latérale (2)^ Pans 
la mouche ;ea|or|ne,,d*abgilKt,(;|U*il nomme 
mosca apiforrrfc .il dît ai[oir. yaie vaisseau 
dorsal présenter des raiçifications latérales et' 
vibrantes» C^s ^ramî%a(ioiis; commuuiquent 
avec d*a^^*e$ qui s'étendent jdaos rabdomen» 

(l) Dinamica animale^ part, t^ p« 21 X. 
(a) Iden^ paçt. X , p, 216.. . ^ 
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et qvii vibrent comme le cœur» Les unes pré- . 
sentent des batlemen» irès^fréquens , et les 
autres une ondulation assez marquée. J*ai . 
souvent observé dans un grand, nombre 
d^insecles, principalement dans les scolo- 
pendres « des contractions très-vives dans les 
fibres ninscAlaires, et surtout dans celles qui 
se rendent aux pattes; Ces Contractions s*é*. 
tendent transversalement d*un côté dé ces 
muscles à Tautre^et sont si prononcées qu'on 
pourroit les croire produites par quelques 
ramifications du vaisseau dorsal. Mais ce 
Taisseau n'en ayant aucune, ces contractions 
ne dépendent que* des muscles eux-mêmes* 
€k>mparetti aura donc pu être facilement 
trompé par ces contractions, et les croire 
produites par des branches du vaisseau dorsal p 
d'autant plus que dans certaines espèces les 
trachées ont une couleur violàtre, ou d'un 
pouge sombre, à la vérité toujours azurée* 
Comparetti ne se borne point à décrire dan$ 
«ne seule espèce les b^ttemens des ramifica» 
lions du vaisseau dorsal; mais il dit les avoir 
également aperôus dans la mouche, vivipare» 
figurée par Réaiimur (l), ainsi que dans. le 
syrphus inanis (2). Il va encore plus loin, en 
parlant de l'abeille, car il assure y avojlr 

(i) Tome 4, p. II, Mém. X» p* 164. 

(&} Dinamica animale ^ paru i, p* 217, 219. 
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obierrédem canadx cm vaisseauit eyliiidi^^uesi 
partant de renli^^mité da vaisseau dorsal ^ 
dont Tun se dirige vers la partie supérieure 
du corps» et Tautre vers la partie inférieure» 
Ces vaisseaux en fournissent encore d'autres 
qui tous ont àt% vibrations plus ou moine 
prononcées (l). En continuant sesVeehercbes» 
H parle toujours des vibrations des rameaux 
fournis par le vaisseau dorsal, et cela ea 
traitant des papillons» des ténébrions et du 
l^yllon domestique (2). Enfin lorsque! dé« 
crit le vaisseau dorsal des blattes, vaisseau! 
quMl appelle toujours cœur » il dit que le sang 
cfui j est contenu, passe daxia toutes les pac* 
tîes intérieures» et que le système vasculaire 
a*étend {usqn*aux rameaux les plus fins, soit 
de la partie externe» soit de la paiiie interne 
de Tabdomen, du thorax» de la tête et dét 
membre^ (â)* 

Ce réstfmé succinct des obi^rvations de 
Comparetti» prouve non-seulement» que oe 
grand analomiste n*a point douté que l# 
vakseau dorsal eut des ranlification^» mais 
qu'il a cru trouver» dans les insectes comme 
dans les mollusques» un double système viii-^ 

(1) Dihamica nnirtèate^ part, t, p. 221. 

(2) Idem. part, i» p. 223. — Idem. p. 228. 
-* idem. p. 227. 

(3) Idem. p. %3q. 
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ciid^e.. Il ^t jbion xUE&çile de concevoir 
ço£[inieiR CampareUi: a éié trompié dans, ses 
dis$^clîan9 qw^ quoii|^ déUcales^ n*eo soot 
pas moins £acUes à faire ^ à cause du pelifc 
nombre de Tai^aiix qui existent cbez les 
ipsectes^ Aiosi^pour trdnver la cause de son 
erreur ,. flous avons mis la plus grande âUwr* 
tion à répéter la plupart de ses dissections*, 
^, cela, sur les espèces qne Compareiti in- 
dique lul-ménie. Mais tontes. 'les recbercheSf 
<|ue nou9 avoos pu £aire nous ont bien con- 
vaincus, qfx^'û n'existe pas. plus d^ ramifica-- 
tipns au. vaisseau dorsal des insectes «^ que de 
système vasculaire dans cet ordre d*anmiaux. 
IL n^eii est pase de même, dans les scorpions, 
et y^, araigpéea; aussi ces animaux., qjui ont 
if^.syslème vasculaire^oSTrent^ik, par une con-» 
séqui^nee nécessaire^, desî orgfmesvespirat&ires 
ciircqnscrits< qui remplacent les trachées qu'on 
trouve, dans, tous; les> vrais, insectes^ Nous dé* 
j&apt C6[pendant de nos propres^ observations, 
i^^us lei9^aT«Qnsi fait; répéter par un jeune anat- 
tpmi^e^ M*. Pîlar,. dont; l'exactitude nous étoît 
bien, cpunuio^ Malgré toute là patienc«^ qu'il 
a bien v^qulu^ metti^e dans oe U!avaiL,> il n'^ 
jfmfà^ pu décAuVrÂr la^ moindre rami&eation 
ap, i^sçieaii' doiwlfd^ vi^iûs^insect^igi. Ce point 
4^ fait nous éta^ bienr.démonti^é,, nmiSf n^ 
sommes pas éloigné de penser qu^e les osgaisbes 
pi^A pan Qampare^ti pour des/ vaisseaux vas* 
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calajres, ne sont autre chose que les vaW' 
seaux hépatiques inférieurs. Eu effet, ce$ 
Taisseaux sont très-alongés, libres et presque 
capillaires; comme ils ont en général uue 
couleur assez somhre^ on peut facilement les 
prendre pour des' vaisseaux artériels ou vei» 
lieux. Ceci est même d*autant plus facile à 
croire > qu'ils ont souvent un mouvement 
vermiforme; c'est ce mouvement que Corn- 
paretli aura pris pour des vibrations. 

Du reste, depuis Comparetti.,' M. Cuvîer a 
établi, par un grand nombre de preuves né« 
gatiVes, ainsi que par des preuves rationnelles, 
que le vaisseau dorsal des insectes n'a voit 
point de ramifications, et que même IWga^** 
nisatton de ces animaux les rendoit toubà^- 
fait inutiles. Enfin, tout nouvellement, il a 
considéré le vaisseau dorsal comme un vestige 
de coeur , ou comme un viscère qui ne 
remplit plus aucune des fonctions de cet 
organe; avant qu*un organe cesse d*exîster, 
il Di'exerce plus, dit- il, les fonctions qu'il 
remplissoit dans lés animaux où il étoit abso- 
lument nécessaire. Il cite même pour preuve 
^e cette cessation de fonctions , avant - que 
Torgane disparaisse, les main's qui èxistetit 
encore dans Un grand nombre d'espèces oà 
cependant ^les ne sont plus d'^aucune utilité 
comnie mains. 

D'après Texposé qU(s nous tenons de tracer^ 
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îl . est évident qne la non eiîstençe des, ra- 
mifications du vaisseau ' dorsal a été admise 
par le plus grand nombre d'analomîsles. Ce- 
pendant, comme il est encore resté des doutes. 
sur cet objet', d'autaut que certains observa- 
teurs décrivent ces ramifications avec <ies dé- 
tails qui semblcTit ne pouvoir être fournis 
que par Texamen le plus attentif, nous 
avons cru utile d^ehtreprendré les rechercher 
dont nous allons rendre compte. 

J'ai commencé Têt a m en du vaisseau dorsal^ 
par les espèces chez lesquelles on le voit 
battre à Textérieur du corps; faî choisi 
parmi celles-ci , soit des larves de coléoptères» 
soit des -larves de lépidoptères. La larve du 
géotri^e, nasiçorne , étant très-commune, 
m'a paru, propre à remplir mon but. Le 
vaisseau dorsal de cette espèce est alongé et 
çj^indrîque; en le séparant des muscles et 
des membranes graisseuses qui l'entourent § 
*on voit que son diamètre est égal dans 
^presque toute sa longueur, seulement il est 
un peu, plus étroit vers ses deux, extrémités. 
M'étant bien assuré de cette disposition, j'ai 
cherché si je ne pourroîs pas y trouver quel- 
ques ramifications. Pour cela, je l'ai observé 
avec la plus grande attention et avec d'ex- 
cellente$ loupes. Les contractions ont tou- 
jours eu ijett dans le vaisseau dorsal , 
€t ne se sont jamais étendues hors du car 

Tome ÏIL Mai i8i4v 9 
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nal tfui règne le long da dos, J*aî ensmté 
soumis ce Tafsseau sous la lentille de mon 
niicrpscopef et je n*y ai point aperçu de 
ramifications » ni même dans les membranes 
qui Tentourent^ Eu vain en ai «je cherché 
quelques traces dans la membrane du tube 
intestinal «les fibres des muscles» surtout 
dans ceux des anneaux de Tabdomen et des 
mandibules qui auroient dû en offrir» s'il eu 
existoit » à cause de rénergîe de leurs oon* 
^jtractionsy et du besoin que ces organes <mt 
de vaî^eaux. 

J*ai ensuite examiné le Taisseau dorsat du 
geotrupe nasicorpe et ponctué » et de quet 
que manière que fai opéré » je n*y ai jb» 
mais aperçu Ta moindre ramificatton. J*m - 
encore soumis au même examea un asseac 
grand nombre de coléoptères les plus gros 
que j*at pu me procurer» comme les ateu^'^ 
chus semi'punctaUiS , les cetonia àuraia , 
faUuosa. les scarUes gigas , les ceratnbyx 
héros, ^ les blaps giftas y mortisaga^ àvM 
iQps» j*ai observé le vaisseau dorsat sans 
ramifications. Ces dissections m\)n^ cepen- 
dant prouvé que «sans une certaine attention» 
on pourroit en admettre dans ce vaisseau » 
à cause dé la couleur 'et de là- (fisposîtion 
des vaisseaux hépatiques » qui , très-alongéi 
et presque capillaires» se c^andeftt dans toutes 
lés parties du corps » et s*y trouvent souvent 
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i^ir Après qtt^m ft en\€té le itAm kile^ti^T. 
Pour É'àmïfef éë 4?€ife ^i*p6sfhléti » ît tie fout 
poîm €til(^^ Iti itAé iôieiiîttaï,.et dîî^éqttê^ 
dans Teau. iCe liquide soulève les vlaisseâUtï 
Wp*fcîfltte«f tt dêfféttt âîMi foeîlé de te^ 
«Mwtet ftfiq^'è leur la^eflî^ti. 
' Qiwîcj«c je tt'etiéife p^ afiei^eu de taMî* 
^eatmtis M Yâfeieiwi d^rrtil d«tts e«i esfièces ^ 
ïff de d^i^ pa^ ètt CMicIm^e* qa'it n'eà 
«îsièil pcrhit dâiis îe^ în^ecjte». Je tentât 
*«ie de tipurelt^ Aîs^etrotis. Lé làcusta^ 
gtgémua éiBttÂ lé pltts ^os ins^té de YEtx^ 
f0pê^ \û tia'empré^sai d'eitt faire le itijet d^ 
«ÉSfiiid«^e)$és ébservatiom ; mais je ne fut 
fm filM fee«retr^ dans celte espèce 4ue \ë 
vétmfAë èéé ipmt léJ l^f^cédéute». V en fut 
4# nréniie pour le loùuéta btë^ipennis, "bérru^ 
ùtm^tùi gtiséûj et les gryUûé lineôla, et i^i^ 
gmti^rkiré Tofftes ee9 a^èees sm« eepend^nS 
dhtfâe g^<^KSsetit âsse« donsidërabte. Je tentai 
eifcm^ dé notn^etlesT disseclioûs sur ik ^Aif^ 
^tàidefHU^ f aciitta eampe^ttis , em^us^ 
p^itÊperMa ei mantis têiîgiùsaé Daûsr toutes 
|é Yk edMttiiïttiéiir te vaisseau dori^I saiË^ 
dtretme i^ottâficâficn», el^ ce qtii «m le proi».' 
iroilv ^*cSÉ qu>îJrès ravoîr eûïevé avee \é 
p?U!$ ^tid Mrin ^ p tte poin^èis dëeouViHhr 
tttcJtioe Hrâce de déetiFirut'e , ee qui arurolf 
dft âToir Itett» a!i( éteît paMi^ éçé vÈmiét^^ 
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voyoit )£miaf$ , s'éconlèr auicutie littiiieilr l 
|ii£|is , ajin^i qxxé aows :1e prouverons plii^ tard # 
^eçî .pouyèit dépendre de plusieurs circon- 
stances. 

^^Vl foUoît cepeddatU vérifier les observations 
de Conipareltî ; pour cela, j'èxamînai le vais- 
Sigau' dorsal dans un grand nombre àe pa- 
jjillons ,d^Q tenebrio:, et le gryllon domes^ 
H^À^e; toutes ces dissections confirmèrent les 
résultats que favois d'abord obtenus. Il en» 
JEutde même lorsque fétudiai rorganisatlon 
des sphinx^ d^ noctua ^ et Ag& Celligonia ^ 
tous itisectes assez gros. Enfin il me restoit 
à vérifier si le vaisseau dorsal des mouches 
et des. syrpbus oCfroit ces ramifications que 
Çppparetti avoit décrit avec tant de détails 
Je vis en général, dans les diptères et les 
byménoptèves, le vaisseau dorsal présenter 
des contTactîons assez multipliées; mais, pour 
des vaisseaux., ni des battemens sur les côtés 
du vàisifeau dorsal, j'avoue que }e n'ai ja» - 
mais su y en a])erçev6îr. Cependanr j'ai 
étudié ce vaisseau dans le scoUa flapi frons, 
Vapis viotac^a, et \e syrphus bifasciaùuS: de. 
iPanzer ^ espèces les plus, grosses que fournit 
la France Méridionale. J'ai pris ensuite VapU^ 
mellijîca \ que Çomparettî cite expressé- 
ment; quoique ce^ recherches fussent plus 
difficiles en raison de Ja petitesse d^ l'espèce» 
je n'ai point vu les d.qux vaisseaiux . cyjin-^ 
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driquès dont parle cet anatomiste , et qui , 
selon lui , partent de rçxlrémîlé dii vaisseau 
dorsal, pour se diriger Tun vew là partie 
supérieure du corps, et Tautre vers la partie 
inférieure. Quoique la disposition qu'annonce 
ici Comparetti , inâîque la marche régulière 
â*Un vaisseau , je persiste encore à croire 
qu'il a été Irompéjpar t'asipect des vaisseaux 
hépatiques. 

J*aî jtermîrié ces premières recherches par 
TeiCamen des larvc;s des lépidoptères. ' J'ai 
principalement disséqué celles du sphinx 
du lîthymale et de la bombyx du mûrier; * 
toutes ces larves m'ont paru avoir un vais- 
seau dorsal sans aucune sorte de ramifications. 
J'ai également cherché si je ne découvrirois 
pas quelques traces, de vaisseaux vasculaires 
dans les tuniques cellulaires ou musculaires 
des intestins, tuniques qui en auroîenl sû- 
rement reçues s'il en existoit, car l'on sait 
que l'appareil digestif est extrêmement dé- 
veloppé dans les larves. Les muscles des 
mandibules , examinés dans le même dessein, . 
m'ont également paru sans vestiges de vais- 
seaux; qtidque soin que j'aie apporté dans 
cette recherche. 

Ces faits prouvent que le vaisseau dorsal 

des insëcltes est un cailaî presque cylindrique, 

seulement un- peu rétréci à ses deux extre- 

, otit^f ses cotilx^actiond sont assez proifoncées 
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pour être sensibles k Ve^térieur du ipnrpit 
lorsque la peau a peu (Tépaîssèur ^l no^ 
certaine transparence/ Du reste ^ îl faut rCf 
marquer que les contractions de ce vfiifigeftu 
aoQt irrégulîèresy et presque jamais isochrone 
Ceue irrégularité annonce bien qu*elles nt 
sont point produites par wte véritable bti* 
meur en circulation. En efTet^ noua Terronf 
plus tard qu'elles ne dépendent nuHement df 
cette humeur • et^ qu*ejles paroissenl m^me 
indépendantes de Torgànisation du vai^SM^ti 
dorsal* On obserTè eujîore que les contrw^ 
^ tîons ne sont point agakment fortes t ni ég^ 
lement rouUipHées diins toutes les espàç^êt 
Quoiqu^il soit ^ien dif6cile.de ne» pr^éciser 
à cet égard y il setnble pourtant quVn gàoé^ 
rai elles sont plus prononcées dans les larYW 
que dans les insectes parfaits* Ceci par^U dn 
moins sensible» pour les larves voracast c^mm^ 
celles du géotrupé Ui^icorne. e^ de cortaiv^ 
iBspèces de sphinx et de bombyx^ 

Quant à l'htimeur contenue àms \^ vaifr^ • 
seau dorsal t sa couleur est toujours r^atiff 
fk celle de la substii^nce adipeuse qui e^^ur^ 
ce même vaisseau; p^^r conséquent elle nVit 
point uniforme dans les différentes espw^ 
On observe en effet que la graisse qui en- 
toure le vaisseau dorsal a laujours uue ^coiir 
leur analogue à celle de rhumeur ç^teiuu# 
dan» c« même ▼«is9«ai)u Om at^iititi^» ^ 
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couleur^ sîmilitQ^e Vlu reste fort consli^nfiç, 
p^it faire soupçonner qiie le vaisseau dorsal 
est destiné à opérer, la sécrétion de cette 
xnatiére si nécessaire chez des animaux du 
les parties prenne^^ un accroissement rapide, 
lorsqu'elles se transforiflent en organes nou* 
ireaut et differens de ceux qui existoîent 
déjà* 

Uhumeur dit vaisseau dorsal offre donc, 
ninsi que nous venotts de le faire Temarqaer, 
des uuancj^ très-T8|*iées« En effet, elle est d^'un 
bran sombre dans la plupart des coléoptères, 
Terdàtre dans certains orthoptères, jaune dans 
le ver à soie, orange dans la chenille du 
teule, transparente dans la larve du grand 
paon , et enfin d*une teinte peu foncée dans 
la plupart des lépidoptères. Examinée au 
microscope, cette humeur paroit formée par 
un grand nombre de globules, dont la transpa- 
rence dépend de la couleur de Thumeur 
elle-même. Gtlte organisation annonce Tan^- 
logie de cette humeur avec la graisse. On la 
voit composée également de petits grains 
qui, vus au microscope, paroissent contenir 
thacun beaucoup d'autres grains semblables 
et, plus petits. C^ grains ne sont que les glo- 
bules graisseux qui nagent ou qui spnt con- 
tenus dans de petits sachets sphériques et 
, membrioieux, La graisse est renfermée dans 
^ des tecs iuembraneux; car, par eUe-méme» 
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elle est fluîde, et sVcoiile aîsérâent,lbrsqu*on 
rexamine en perçant avec une aiguille très- 
fine les sacs qui la contiennent. Lorsqu'on 
FcN prime ainsi en déchirant ses enveloppes, 
elle trouble Teau, et se partage en petits gru- 
meaux. I/humeur du vaisseau dorsal, mise 
'dans Teau , se -mêle faeilemei:it avec ce li- 
quide; une gduile, répandue sur un morceau 
de porcelaiûe, se durcît après Té vapoi*ation, 
et ressemble alors à de la gomme. ' , 

Les tuniques du vaisseau dorsal sont en 
général assez minces. 11 me seroit assez A\U. 
ticîle de dire à quelle classe elles appar- 
tieunent : autant que jVi pu eu juger, il me^ 
paroîlroit que leur membrane externe est de 
la nature des cellulaires , tandis que l'interne 
est musculaire. Le vaisseau dorsal se trouve * 
maintenu dans sa position par des trachées 
fort nombreuses, et plusieurs s'y perdent tota- 
lement. Il est probable que ces ti?nchées for- 
ment, par lem's entrelacemens , la tunique 
externe de ce même vaisseau. Ce qui le prouve, 
c'est que dans certaines espèces, par exemple 
dans la larve du bombyx pavonia major . 
on voit le VÊ^isseau dorsal comme formé par 
des stries longitudinales blanchâtres. Ces 
stries ne sont autre chose que les trachéesf, 
qui s'étendent tout le long du vaisseau dorsal^ 
fen y formant un réseau inextricable. Il est fa- 
cile de se co;ai vaincre que ces vaisseaux sont 
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deslrachées,6n les plongeant dans xxiàc liqueur 
colorée : tout se colore, excepté les tr^chéeâ 
qu'on voit toujours dislînclenïent, et doni 
]a principale direction est longitudinale. Ce 
fait, facile à vérifier, prouve bien, ce m^ 
semble, que la première membrane du vais- 
seau dorsal est cellulaire , puisque dans cer« 
tains individus ou voit distinctement le^ 
fibriles blanches des trachées qui la compo- 
sent s'y perdre totalement. Du moins, observe» 
t-on que les trachées ont une grande influence 
sur les contractions du vaisseau dorsal, con- 
ti*actions toujours beaucoup plus fortes dans 
les points où il en existe un grand nopibre. 
Aussi, comme c'est toujours la portion in- 
férieure du corps qui reçoit le plus de tra- 
chées, c'est aussi à l'extrémité du vaisseau 
dorsal que ses contractions sont les plus frén 
quentes et les plus sensibles (i).. On peut 
donc dire* en thèse générale, que les con- 
tractions du vaisseau dorsal sont toujours 
plus fortes dans l'abdomen qu'ailleurs, et 
cela par une suite du grand nombre de ^ 
. trachées qui s'y trouvent, et de la commu- 
nication directe, au moyen des stigmates, de 
ces mêmes trachées avec l'air. Dans les^ larves 
qui reçoÎTent l'air par l'anus ^ comme les 

, (i) Lyonnbt a fait certe remarque dans sa belle 
Anatomie de la Chenille du Saule* 
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tiTwlloles.^c point defaitestneuléO'» èpoofe 
plus séùsiblç. 

Si les iraçliées, ou, pour mieux dire» 
rair qu'elles rapportent, ont une influence di- 
recte sur ïe» conlrâctions du vaisseau dorçal, 
On dcToil pouvoir la mieux reconnoître en- 
core en examinant ce vaisseau dans les djj- 
férenies métamorphoses que les insectes su- 
bissent. Ou sait» en effet, q«e les même» 
organes ou les mêmes systèmes d'organes 
«prouvent chez les insectes de grandes dif- 
férençes, suivant que ces animaux se tro^- 
▼ent dans tel ou tel étal. Ainsi, dans Télat 
de larve, le système digestif est le plus pré- 
pondérant, et les trachées qui se rendent 
dans le tube intestinal sont si considérabies 
qu'elles forment aotour des viscères intesti- 
naux des paquets fort nombreux , et des ré- 
leaux très-jnuliipliés. Cette disposition est 
tortout bieta évidente dans les chenilles. Le» 
chenilles, qui s'enferment dans des cocons, 
présentent même cette pailicularité que le» 
vaisseaux soyeux prennent un grand déve- 
loppement au moment où elles vont se mé- 
tamorphoser en. crjsalides. Ces. vaisseaux 
remplissent alors toute la cavité de Ta^do- 
^n , et le tube intestinal diminue tellement 
qu'il paroft. comme contracta sur lui-même, 
et réduit presqu'à rien. Ce fait est surtout 
bien sensible dans les ebenilles qui filôit 
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JbfaoGoiip comme celles du irer & «oie et. 
âe9 homl^aa pwQma major, meàm, l^ifoUh 
quercusp etc. Dans le» iii3ecte# parfaite » le» 
organes générateurs et oçux du mouvement 
petment au contraire la plus grande pré-, 
poudérance, les iradiées deviennent aussi 
trçs-n^ultipUé^ dans ces parties. Y^là donc 
un changement bieu sensible ^ui s^^^ère da^ 
les or|;anes des insectes» cfaangemant qui a 
lieu par une suite de laiirs métaBM)rpboses 
«uecessives« Mais en est-il de m^me & regard 
du vaisseau dorsal 7 Pour m*en assurer* }*ai 
immparc le v^isseaîi ddr^ des larves avec 
celui des insecte» parCaits* tJue observation 
attentive m*a prouvé qu*en général, le dia-^ 
mètre du ^aisseau dorsal étoit beaucoup 
plus 4sal dans les larves que dans les m^ 
sectes parfaits^ J*ai d'abord cru que la forase 
du corps, qui dans les larves présente peu 
d*étranglemenSft et se trouve Au contraire 
furesque tonjours cylindrique, pouvpîl être 
la cause de celte égalité. Cependant, quoique 
celte cause puiisse avoir une certaine in*» 
fluence sur Tégalité de ce diamètre, je ne 
|>ense-pas qu'elle soit la plus prépondérante. 
Il me semblé au contraire que cette dispo* 
sition dépend principalement de ce que la 
paisse est plus également répandue dans le 
corps des larves que dans celui des insectes 
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pàrraîts. Il* est Tnême de faît> que dans lei 
insectes où ]a substance gràîssetise* n'existe 
que dans Tabdomen , le vaisseau dorsal esfc 
à peine sensible dam le cbrcelet, on dii 
înoîns ses contractions. Mais, dans les uns et 
idans les autre| , les contractions et tés dila- 
tations sont toujours plus fortes dans Tab- 
domet), à raison des trachées qui s*y rendent, 
^insi que nous Tavons déjà dit. Mais comme 
un organe ne prend 'jam)ais un pins grandi 
développement sans que le but qu'il doft 
remplir s'en ressente, on remarque que là 
•graisse est plus abondante dans l'abdomen 
que partout ailleurs. Quoique cela soit moins 
évident dans leS' insectes parfaits que dans 
*les larves, et par les' raisons que nous avons 
é%posées,rabond€ince du tissu adipeux dans' 
l'abdomen y est encore irès-sensiblé. Nous 
^verrons, daps la< suUe de ce Mémoire, jus- 
qu'à quel point on peut s'appuyer de ces 
faits pour déterminer la nature des fonctions 
du vaisseau dorsah 

Le vaisseau dorsal des insectes reçoit des 
nerfs et même en aséez grand nopabre. 
Lyonnet (i) en cite neuf pàifes, en détrî- 
vant le vaisseati ^dorsal de la chenille, du 

(ij Voyez 7V^//c lanatomîquè dé la Chenille du 
'Sàulé, Klhàp. il, p/ 412, pi.* 12', fig; i. ' ' "* 



Digitized 



by Google 



Vaisseau dorsal. 141^ 

saule* Nous ne, pouvons point eu. fixer le^, 
noipbre d'une manière aussi précis^ , surtout^ 
eu considérant cç . vaisseçii^ d'une manière, 
générale, maïs il nous pj^roît qujil en reçoit 
toujours plus dans les larves que dans les 
insectes parfaits. Les iierfs. parpissent même 
entrer et se perdre dans les membranes de 
ce vaisseau ; nous n'avons pu ^cependant 
vérifier l'observation de Lyonnet qui assijire 
que plusîçurs nerfs portent de' cet organe. 
Cet habife qbsçrvateur , en voyant le vaisseau 
dprsal recevoir une aussi grfiucfe quqintité 
de nerfs ,^ a cru qu'il jfournissoit * aux 
T^ef^ydi, ^sj^bstance qui leur étoit nécessaire, 
ïi seroit nien difficile de prouver une pa* 
reille assertion ., comme de la démontrer. 
fmi$se ; i^Vissi croyons-nous devoir nous bor-* 
ner à la faire connoître, sans cependant la^ 
ijroire iqnaee, car, si on en jugeoit par 
l'analogie ,. ôh seroit peu porté à ràd« 
ipettre, . 

^, A vantée parler des muscles ou de la mem- ' 
braue qelîyiîaîre^qui maintient le vaisseau 
dorsdl Hatis sa position, nous dirons quel» 
ques 'ppts . des contractions et^ des dilatations ' 
de cet p^gane.- Ce vaisseau, ayons*nbus dit, 
offre des ] coniraptions et. des dilatations plus 
fortes dans les larves que dans les. insectes par* 
f^its; ceci est vrai généralement, avec celte res* 
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tff ctfôti , qpdê tf çe^ contractions sont pfos f)t^* 
nonçées, elle^^ sont au contraire, moins fré- 
({uetifôs. Aïnsî , je n'ai compte qoe tretite-sh: 
pulsations par minute dans lé vaisseau ^tôtfâl 
de la larve du grand paoù, tandtS <J<le fett. 
ai observé, (jfans le même espace dé teftipST» 
plua de qùafre-vîngt-iîeux danS les foçusta» 
éi enfin au delà^ de cent qnaranié datte, fe 
hremus terres tris. Mais* dans la larVe, teà 
.contractions ëtoient telfemeot fortes» que lé^ 
deux lames dé ta membrane da varsse^ii: 
dorsal se touohoîent au moment du ' matli» 
mum de ces contractions; dans la sauterelle» 
au contraire , îe resserrement pdrtojt $ péîn<jr 
ces mêmes membranes {Usqu^au quart de Itf 
~ larjgeur du vaisseau dorsaf. Le moutemîeni;; 
qvi'Qn voyoît dans \e hremus terrésiris i^bxt 
du reste pîutot un batcèmeûC contlnuet^ 
J qù^ùçe contraction et une dilatation def, 
membranes dit vaisseau dorsal. Les pttîlM- 
tions, que fai estimé à cent quarante paf* 
minute, mais qui, en. réalité^ jioût bîen^ 
plus fréquentes, partent de bas en hant, et 
sont fort irrég^unëres; Les contraction^ et Jes 
dUatations du vaisseau dorsa( sont si fortèf 
dans les cben^es». qu*eQes ébranlent toute 
leur membrane péritoniale et leur tissu adf» 
peux; ce qu*bn ne voit jamais cbés les in- 
sectes parfiuts. n est enfi'n évijieiit que dan^ . 
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lef cou tractions du Tàisseaa dormi, le dîa« 
mèrre de- ce Vaisseau doit diminuer « tandis 
i]o*îl augttiente dans ses dilatations. 

Le Vaisseau dorsal est mainlenu dans sa 
position par des fibres musculairiés dont là 
di^osîtion générale esf triangulaire» eC qui 
augmentent de largeur de la partie 9up^ 
rieurë du corps â son extrémité inférieure» 
Les fibres musculaires ont été désignées pàjr 
Lyonnet sous le notn d'ailes, parce qu^eH^ 
forment des espèces d'appendices qui rap- 
pellent en quelque sorte la dîspositiou aé 
ces parties. Ces appendices, formés par des 
cordons musculaires, contiennent un grand 
nombre de molécules graisseuses extrême^ 
ment déliées, et quelques, nerfs. Cependant 
ces cordons musculaires, mieux examinés et 
soumis sous ta lentille ' du microscope, pa* 
roissent^bien composés de fibres transTersal^ 
. irès-fihes et fort serrées; mais, outre Oès fibres', 
on. Voit que les molécules graisiseuses sont 
contenues dans une nfei^brane cellulaire très^ 
extensible. C'est, en effet, dans les nombreux 
rézeaux de cette membrane, que se trouvée 
une substance adipeuse très-abondante, dont 
la couleur toujours analojgue à celle du. Tais*^' 
seau dorsal traàcbe avec la graisse blaiv* 
cbàtre et plus animalisée contenue dans. Ta 
membraiie péntonialeé. On peut^ «a effet » 



Digitized 



by Google 



rj^ , Physipîôgie* 

présumer que celte graisse est pl^s auimali^ëé 
quie qelle qui touche la yaissçai^ dorsal ,, puis- 
aue ses propriétés sont à peu près semblables 
à celles de U graisse des animaux vçr- 

■ tébrés. ' r, . ■'}■■] \ ' " --M 

" l^a couleur de celle Substance graisseuse 
est presque toujours ja^ même j; généralement 
blanche, elle, ne. yarie guères, que dans JeS 
nuances du, hl^uQ le plus brillant au blanc 
iegèrernent jaunâlre. Son odeur est façle» ra-^ 
ïement nauséabonde ♦ et le plus souvent 
presaiiç; nulle. Elle n'a aucupe action sur le^ 
couleurs végel^iès. Elle est^très: dense; aussi^ 
jâégagée de l'a membrane qui la^ contîept, sç 
»récipite-t-elie aufond de leauttix posée à. l'air, 
elle devient jaune, et raticit en cédant une 
partie de^son carBone 4,^^^^^ 
a Voxiuène lie i*aiî:/ Jë^ h^ ' * m dire ,sî, 
comme chez les apimaux vertèbres, la graisse 
^iêf -frugivores est plus dense , que celle des 
'carnivores? 'Les ^ acides agissent tous sur la 
sraîsse des insiècteis , avec plus ou moins d'é- 
pergie. Lé siilfurique la charbope assez promp- 
\ tement, ce que J^i. surtout observe pour celle 
^n bomfyyi pa,^^^^ ^^ graisse de la 

i'arve'de cette espèce^ et par 

conséquent devenue rance, soumise ensuite 
îians Tacide sitlfuriquei, colore fortement cet 
acide en iauné, et ne se charbone pas aussi 
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|)roiii|>tement Lorsqu'on traite la graisse'des 
insectes^ par Tacide hitrique» il se «dégage un 
peu de gaz nitreux. La graisse jaunit fortement 
se coagule assez vite, en se combinant avec nno 
certaine quantité d'oxigène et formant une 
espèce de pommade oiigénée. La graisse du 
gryllo-ùalpn, soumise dansTacide muriatique, 
Vy coagule très-Tite» mais elle jaunit beau- 
coup moins» racide.muriatique lui cédait 
moins 4'oxigème. 






Tome UJ. Mai 1814. *• 
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CCWlRfiSEQNDANCES LITTERAIRES. 

BrOUVELLES ÉTRAN&ÈRBS. 
Royaume DE Na^lss^ 

Le ,6ouvèri^einent a regardé comme frès-avanfa* 
geux de rendre au tbéâtré son ancien éolat, e( de 
le diriger vers le grand but AUnstruire en amusant: 
aussi avoit*il cru devoir instituer un concours dra^ 
maiùfùe. Les résultats de ce concours sont déjà très* 
satisfaisant* De toutes les, parties dé l'Italie , on s*est 
empressé d'envoyer des compositions dramatiques: 
on en comptoit cent au moias de toute espèce» 'Un 
jury de cinq hommes de lettres, choisi^armî ceux 
qui se sont le plus distingués par leurs propres pro* 
ductions, a prononcé avec sagesse et impartialité 
sur ces diverses compositions. 

D'après le rapport que le jury a fait.au Oouver* 
sèment, par l'intermédiaire du Ministre de l'inlé- 
rieur^ le prix de la Tlragédie^ consistant en une mé- 
daille d'or de |32o fr., a été décerné à la Sapko 
de Vabbé Louis Scilyola^ de Brescia, vice-présU 
dent de la Bibliothèque de Bologne; raccessit à la 
tragédie nationale intitulée : Ferdinand /, roi de 
Naples^ pièce de M. Gabriel Sperdati, attaché au 
ministère de la justice. Le jury, ayant pensé que 
cette production méritoit oon^seulement cette seconda. 
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distinction, mai» aussi un des deux prix destiner 
aux mélodrames^ et qui n'ont point été décernés, 
le Gouvernement a bien voulu accorder à l'auteur, 
outre raccèssït, le prix de 880 francs*. Deux autres 
tragédies, un jtnnibal et mvl Arminius, ont obtenu 
des mentions honorables. ^ 

Le prix de la Comédie (de 880 fr.) a été dé- 
cerné àv la Femme exemplaire^ comédie en cinq 
actes, de M* Emmanuel MistIketti, napolitain; 
Taccessit à une autre pièce eu trois actes, du même 
'auteur, et qui est aussi intitulée: la Femme exemm 
plaire. Un second accessit a été accordé à une coi* 
médie de F irrésolu^ envoyée de Gênes* 

Un mélodrame tragique, intitulé Oreste^ par Tavo* 
cat napolitain Btf cghiarelli , a paru digne d'être 
distingué dans la foulé des autres ouvrages du, même 
geiyre envoyés an concours. Il a obtenu une mention 
honorable, ^ ^ 

Paris. • ' 

L'Instjlut et plusieurs Sociétés savantes et littéraires 
ont été présentés à Sa Majesté qui les a accueillis 
avec bonté. Iiorsque l'Institut a paru devait Elle, 
un des membres lui a adressé ce passage d'Horace t 

♦ ' ? ■ '. 

JSr/b am$ê diei pater afqu$prineépê. 

Le Bpi a répondu semper. 

Le plus grand nombre des ouvragés qui ont paru 
depuis notre dernier Numéro, traite des événemeés 
ou des questions politiques, et principalement de 
la oénstitttlion , er ne sont pas du ressort de ce 
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Journal^ L*ottvrage le plas important est célai de 
' Madame la Baronne de StaeI sur VÀllemagne» On 
* en trouve!^ l'extrait dans le Numéro prochain.^ 

Les gfânds spectacles sont aujourd'hui , comme 
autrefois, sous la surveillance de MM. les Gentils- 
liommes de la Chambre. ^ v 

. Xe vénérable Ducis s*est présenté au Roi, qui; 
pouf lui témoigner, de la manière la plus bien- 
veillance, le souvenir qu'il avoit conservé de sa 
. personne, et l'estime qu'il fait de se^ vertus et de ' 
son talent, a sur le champ répété ces beaux vers 
d'OEdipe chez Admète : 

St ta seras -un ioar, phes la race aoiiTelIe, 
De Famour filial le pliv parfait. modèle; 
. , Ta9t qii'il existera des pères m^lhetureux , 

Ton nom consolateur ,sera sacré ponr eux. ' ' 

Madame Camportsi^ qui 'ne cbantoit que dans 
les concerts de Napoléon , s'est décidée à faire en* 
fendre publiquement sa belle voix* 

Lafond a, obtenu la permission de prendre aussi 
l'emploi des premiers, amoureux d^ns la coinédie. 

L'Impératrice Joséphine est morte, le 29 de mai» 
vivement pteurée par beaucoup d'infortunés que sa 
'bienfaisahce-faisoit vivre; elle aimoit les arls et les 
talèns; elïe les encourageoit, ety consacroit une partie 
de ses revenus; c'est une gràndb perte qu'ils ont 
faite. Elle est unïversdleOient regrettée. 

M. BoxiLARb vient de publier la Lettre ci-jointe 
sur le poème intitulé le Triomphe de la Religion^ 

par M. DE IiAHAÉPX. 

Les amis des lettres attendoient depuis* longtemps, 
avec impatienc^e» un poème inédit de M. de Lft- 
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harpe; intitulé le lyîomph^ (te la Reti^pn. Ils, 
apprendront aveo plaisir que la veuve de M. Mi- 
gneret« l'un, de nos ptus estimables inaprimei^^ 
auquel M. de Laliarpe avoit donné cet ouvrage eu 
ma présence au commencetnent de février i8o3i 
peu de temps avant son dëcès^ va le publier «soup 
peu de jours. Permettez»moi d^entrer, à cet égard, 
dans quelques'' ^létails qui pourront intéresser le I«€* 
leur. ' / 

Ce poème devoit avoir, douze chants; malheu- 
reusement l'auteur n'en a composé q^e six^ la mort 
rajran( arrêté au milieu de cette nouvelle carrière 
de gloire qu'il avoit eii le courage de s*QUvrir (i). 

Voicî^ comme M. de Fontanes a parlé de cette 
épopée, lorsque l'Institut a rendu les derniers de- 
voirs au (^intilien français : <r M. de La harpe 
« laisse malheureusement imparfaits quelques ou- 
c vrages dont il attendoit sa plus soUd^v g^toire | et 
« qui seroient /devenus ses premiers titres dans la 
« postérité. Ses mains mourantes i se sont détachées 
é avec peine du dernier monument qu'il éîe^oit» 
« Ceux qui en connoissent quelques parties^ avouent 
«que le talent poétique dé l'auteur, grâce aux ins- 
m pirations religieuses, n'eut famais autant d'éclat, 
« de force et d'originalité.» Nous osons àfùu ter que 
ce po^me présente quelquefois Télévation de Bos- 

(i) Il seroit à tMilMiter qa^un de nos meilleurs poètes eom- , 
I^QS&t les six aatres «dviuit le plan de Tâutenr. 

0Ant un de cet six dernîen chants^ Cécile , dont il est parlé' 
dan» le^piremier^ devoit retrouTer dans la prison et sur Técha- 
i^nd son amant qui, depuis lenr séparation, étoît d^yenn 
Tévolotioiuittire et inr^igieox, et qu'elle deToit ramener t la 
sertit-.' ' "'V 



Digitized 



byGoDgle 



i5o NameUes^ littéraires. 

8uet« et la \^To{oYïdeur de Tacite^ Il a d*aîlleiirs nit 
aitantage que peu de poèmes épiques ont; savoir : 
celui de ne point présenter des tableaux de coin*- 
bats. VIJiade a peut-être été funeste au genre bu- 
main; elle a accoutumé à des scènes de carnage. 

Après la remise de ce manuscrit, M. de I^aharpe 
£l le testament qui suit« , 

« Je lègue 200 fr« aux pauvres d« ma paroisse» 

'S « Ce que je laisserai étant peu de choSe, il^ne 

é m'est pas possible de faire davantage pour cette 

• classe qui est si à plaindre. J'engage chaque 
« Français à se rappeler que la religion fait un 
« devoir sacré de soulager les indigens, et de con^f 

• tribuer autant qu'il lui est possible à adoucir le 

• sort des infortunés. Je reibercîe M. et Madame 
^ c de Talaru^des marques d'amitié qu'ils m'ont 

c données. J'en consterverai le soutenir jusqu'au 
« dernier moment. Je remercie également kss res* 
% pectables docteurs Maloët et Portai des soins qu'ils 
. :c ont bien voulu me donner dans ma maladie. Je 
« prie MM. de Fontanes, de Chfiteaubriaot » de 
«« Courtivron (t), de Chabannés, Récamier, de 

(i) M. de Lalisrpe, lors de ton exil ^t Ion de sa protcrip- 
tioit| t'étoît réfugié à Corlieily clies Mademoiselle Besard. 
(Voyer la page fô§ da decnler Tolume du Cùura de Utté^ 
rature). 

Voici ce que dit !m. Agasae d'une visite^a'il lui fit dons cet 
âsyle où îl eut, ainsi que noi^ l'aTantage d'ètc0 admis s 
« Dans plus >de six heures d'Mitretien^ll m'échappa point è 
m M. de Laharpe un mot de malTelllance * ni mêm* de plainte 
a; contre ses persécuteurs; il y mêla de temps à autres de» 
M réflexions pieuses , mais saiis ancnne* espèce d'aSectarîon. 
c Nous n'tTona jamais mieux apprécié la droiture » la firavdusas. 
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« Herain, Liénard, Mign^et et Agasse, de se sou* 
ft venir combien je leur étois attaché. Je nomme 
€ M. Boulard, notaire, mon ami depuis vingt ans, 
« mon exécuteur testamentaire. Je supplie la c^ivine 
« Providence d*èxaucer les vœux que je forme pour 
« le bonheur de mon pays. Puisse ma patrie jouir 
« longtemps delà |)aix et de la tranquillité! Puisse 
€ les saintes maximes de TEvangile être générale* 
« ment suivies pour le bonheur de la société !ji - 

Il fil encore un Codicile, qwe M. Agasse» im- 
primeur estimable, mort le premier mai i&i3, a 
inséré dans la notice mise à la fin du Cours de 
littérature. 

M» dé Laharpe ne survécut pas longtemps à cette 
rédaction de ses dernières volontés. Les momens 
qui lui restèrent furent entièrement consacrés à 
se livrer aux exercices et à remplir les devoirs 
de cette sainte religion qui a voit été sa plus grande 
consolation dans les infirmités et au jonilieu des 
longues persécutions dont il itit la victime. Les 
„ Lettres el la France le perdirent le 22 pluviôse 
«D II, ou II février l5o3. Il étoit né à Paris en-, 

'739., ■ ■■""■■ ■' . '• ■ \, 

«.et la bonté d0 son ccmr^ae dans ce tèto-à-tkei que nous 
c n'oublierons jan^s. » \ - ■ 

Voilà ce que M. Agasse écsiroit après la mort de M. ^e 
Labarpe, temps où il y aToît du courage à le louer. M. Chaset 
a en aussi ce courage, ainsi que MM. Gaillard, Desessarts et 
Petîlpt. VEloge de M. de Labarpe par M. Cbâset fut publié 
•n Fan 14* Il y réiutoit un article officiel du Moniteur, oit 
Labarpe étoit déclaré fou. Le public jugera si le poème da 
Triomphe' de la Beligion, composé par un auteur qui étoit 
alors infifttie^ âgé et proscrit > est Touvrige d'un fou. 
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Qu'il me soit permis de remarquerr à la gl(Hr» 
des Lettres et du Parnasse français, que nos deux 
écrivains les plus célèbres de la fin du dix-hui- . 
fième siècle» ont chanté le malheur l^ savoir «^ 
If. Delilîe dans te poème de la Pitié ^ et M. de 
^Ijaharpe dans te Triomphe de la ReligiOfu 

M^ de Laharpe étoit tombé dans quelques erreur» 
au commencement de la révolution. Il a eu le 
courage de tes désavouer publiquement, et d'en 
témoigner un noble repentir* On doit à sa mémoir^,^ 
que jies hommes ingrats ou injustes ont souvent ou^ 
trâgée et calomniée» de rappeler quelques-unes de 
ses verjus. 

Kous parlerons peu de sa franchise, de sa bien- 
faisance et de son courage; ils sont trop connus. It 
est difficile d*ètre plus désintéressé que lui. Quand" 
e;i 1789 il se prononça en faveur du nouvel oidre 
de choses, il déclara dans le Mercure qu'il ne 
demandoit et h'acpepteroit rien. Il a tenu rigoureu» 
sèment sa parole, quoique les changemens survenus 
dans l'Etat lui eussent enlevé une partie de la 
fortune médiocre qti'il ne devoit qu'à ses' travaux. 

Il étoit aussi trèt*sensible. 'L'Académie française 
donna un second prix à 1!^« Lacrételle Tstn^é, pour 
son Eloge de Moniausier, Pans la séance du* 
^5 août 1781, pu cette distribution de prix fut faite » 
M. de L&harpe fit la lecture de plusieurs morceaux 
de cet Eloge, et lorsqu'il en fut à un passage où, 
se trouvoit une peinture de la, misère des habitats 
des campagnes , sa voix se troubla, et il né put 
retenir ses larmes » 

On lui a reproché plusieurs critiques trop sévères. 
Kous avouerons avec franchise que les plaintes 
formées à c6t ^rd n'ont pas touiours été 5ana 



Digitized 



by Google 



' Nùuçelles îittéraifet. ^^9ÊL 

fondement Mai^ nous pouvons affirmer qu'il ne. 
liaïàsoit aucun des auteurs par lui critiqués; qu'il 
louoit avec plaisir les morceaux qui lui paroissoient 
dignes d'éloge» et qu*it auroit été dispOsé à rendre 
service à ces mêmes auteurs qui se plaignoient de 
lui. 

On^ sait qu*il a fait remarquer un trait fort in* 
génieux qui est dans le drame de la Maison de 
Molière^ composé par M. Mercier « quoiqu'il ait ~ 
combattu les paradoxes et les hérésies littéraires de 
l'auteur du Tableau de Paris. Il a même loué un 
ouvrage, de Fréron le père (i), quoique ce dernier , 
Rappelât le Bébé de la littérature (2}. 

On voit dans la 'Correspondance de Grimm • pu« 
bliée à Paris, chez Buissoxr (3), que Laharpe 
repdit i^n service important à Dorât, ^ dont il avoit 
critiqué les Quvrages (4). Laharpe ayoit laissé 
ignorer cette belle action, mèiiie à ses amis, Presque 
tous les journalistes, et beaucoup d'auteurs, onl 
parlé de ses écrits et même de sa personne avec 
animosit^ (5) ; il est rare qu'il leur ait répondu. 

(1) Malgré cette injustice ie Fréro^ le père, ob doit eoB-> 
venir, 1.^ qu'il a en le conrage de dé^jpndre là religion et lé 
gouTemement de son pays; a.® .que Vjinnêe littéraire est vOi 
journal îasUiictif, dont il seroit utile qu'on pnblitt une 
tsble. \ / -■ * 

^a) Vey. l'un des demieis tomes de l'édltioii en eiz to->; 
lames in-8.^ des (Êuvrtê de Laharpe^ publiés à Paris , de so« 
virant, cbes Fissot. 

(3) Secohde partie ^ tom. Y, pag. lo» 

(4) Dorât aroit lui-même critiqué Mélaniê* 

(5) Voyes la conduite tenue par Condoreet à Tégard/de 
X«abarpe, parce que ce dernier n'atoit pu cru que VSlog4 âm 
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w ]>8 poètes^ Lebrvn et Chénier ont fait et publié 
un grand nombre de satires et d'épigrammes contro 
lui. Laharpe n*en a point fait contre Chénier. Seu* 
lement il a .publié un écrit oh il défend contre lui 
la liberté de la presse que Chénier demandoit C 

avant d*étre en p1acé« et à laquelle il a voulu 'de* 
' puis mettre des entraves (i). 

Laharpe n'a composé qu'une seule épigramme 
contre Lebrun » et il ne Ta jamais fait imprimer. 
Les Œuvres de Laharpe ne contiennent que quatre 
ou cinq épigrammeset une seule satire, savoir :' 
TOmbre de Ducfos^ qui est purement liiléraire. 

II a été l'un des hommes de lettres qui ont la 
plus contribué à faire recevoir Le Miérre i TAca- 
demie française. j. / 

Si Ton consulte, tant son Cours de littérature que 
la collection de ses Œuvres eu six volumes in-8.*, 
publiées à Paris de son vivant, chez Lambert pu 
Pissôt, on verra qu'il y loue avec plaisi^r M.l!il. Ducis , 
Le Mierrç, Marmonlel, Florian et Thomas. 

Depuis Voltaire, Il a été l'écrivain qui a eu une 
pltis grande variété de talens, et qui s*est exercé 

ehùnaliêr de VB6pital,par Condorçêtf dut être couronné è 
l'Acadén^i* française. Consultez à cet égard, i.^'la page 379 
de FouTrage ^e M. Barbier, intitulé c Supplément à la Cor» 
respondançê de ùrimmf 3.^ l'édition de Mélanie de 1799, 

(i) Labarpe a publié, en l'an 5, plusieurs petits écrits peu 
connus, tels ^ que 1.^ Acte de garantie pour la liberté indi" 
¥iduélU, la eûreté du domicile et la liberté de la preseef 
^ a.^ Le Salut public ou ta Vérité dite à la Convention par 
m homme libres 5.? Oui ou Nom 4k? Sectione de Parie, 
prenez garde» ^ 
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avec, plus de succès dans au ' grand nombre de 
genres. 

Son Cours de littérature sera rfn monument ëler- 
Hel de rétendue de ses connoîssances, de la pureté 
de son goût , ainsi que de son courage qui n'a pu 
être afTaibli ni par les infirmités ni par ta vieil- 
lesse. Son ouvrage intitulé'; Du Fanatisme dans 
la langue révolutionnaire^ ainsi que le journal du 
Mémorial ^ soi^t encore des monumens de sa longue 
et constante intrépidité. ^ 

Ce qui met le comble à sa gloire, c'est que 
dans ses dernières années^, il a constamment dé- 
fendu au péril de sa vie les principes fondamen« 
taux de la religion, de la morale et de la société* 
II s'est encore, à cette époque» exposé aux plus 
grands dangers pour accélérer le t^talflissement 
d'une monarchie^ tempérée, ^eul gouvernement qui 
pût convenir ^à. un grand État comme la France. 

Son poème du Triomphe de la Religion ^ et ses. 
vœux appeloient les Bourbons au trône de leurs 
pères.- 

Il a persévéré à soutenir cette juste cause, de 
même qu'il, n'a cessé d'exposer ses jours ^t sa li« 
berté^ pour réclamer contre les déportations arbi- 
traires, tant des prêtres que des autres citoyens. 
Aussi, a*t-il été persécuté^ exilé, et condamné à la 
déportation. 

J'ose dono croire que son souvc^nir sera toujotirs 
cher aux Français, tant par rapport à ses nombreux 
et^xcellens ouvrages, que parce qu'il a péri atartyr (i) 

(i) L^ tlbbé» Hoyoa et Frojtrd ont péri atts^ tictlmés d« 
lenr sède ppnr défendrt Louis XVI. Le demiei^ Gottrernemaal 
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de son ^èle et de son courage pour dëGendre les îxr« 
fortunes et rhumanité» 

P. S. Nous croyons devoir afonter encore quel» 
ques notes sur M« de Labarpe et sur son poàme, ^ 
, M* de Labarpe avoit travaillé» dans sa jeunes«e> 
pour un prix proposé par rAcadéraie de Marseiile^' 
"Le sujet éknt Vlrfluence des grands-'hommes sur leur 
siècle. On trouve un fragpeni. de son disoours daoe 
Fëdition de ses œuvres en>^ix volumes. Champforty 
qui désiroif obtenir ce prix , vint trpuyer Labarpe* 
et le pria de ne pas concourir. Quoique Labarpe 
fût alors dans une position très-gênée, il p^envojra 
point son discours à l'Académie, et Cbampfort eut 
le prix. V 

Labarpe réfuta dans le Mercure une # partie des 
critiques que Clément avoit faites de la belle^ tra- 
duction des Georgiques par Delille« Cette, réfutation 
se trouve dans le cinquième ou le sixième volume* 
ides Œuvres de Labarpe, publiées par Pissot. ' 

C'est dans le Dictionnaire df Histoire de VEncydon 
pédie^ que Gaillard ^ loué .{iabarpe^ Dese^sarts Ta 
loué duns les Siècles littéraires de la France ^ et 
M. Pelitot Ta loué, i/ dans le Répertoire du TlièHtre 
Français^ a.* dans les Œuvres choisies et posthumes 
de Laharpe^ publiées par M. Migneret, eii quatre 
volumes. ' 

. ,Par suite de l'aoïitié que L^arpe avoit eue pour 

0t enfienner à Bicètt e FabBé Proyard apfès 1« pabUettibn êit 
lirre intiltalè : LouU XFl aux prises apee la perversité <f# 
mm^iédef. Vêbhé Pro^srd rnoonit «btîtoii un aiMt êpièt çtt 
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d'AIeiAbert et Beaumarohais, il les a trop exciwb 
dans son Cours de Littérature. Ceux qui sentent \e 
prix de Tamitié, excuseront cetie faute, que nous 
avons/d^â fait remarquer, dans une Lettre insérée au 
Journal de t^aris du 2$ août i8lT. 

Labarpe a fait un éloge de Fénéibn. Nous dou- 
tons que le Télémaaue^ qui contient des tableaux 
des différens défauts que les Kois peuvent avoir, 
présente une peiiiture des effets funestes que peut 
avpir leur foiblesse* Cependant il faut pi^endre garde 
aussi de donner le nom de foiblesse aux grande et 
npbles vertus de la bonté» de la douceur .et de la 
clémence. ^ \ 

Nous {)rions de se rappeler que le poème de M* de 
Ziabarpe a été écrit ,dans des temps où il étoit per- 
.sécuté, et qu'il n*est point publié par lui-mème« S*il 
eût vécu plus longtemps, il Tauroit encore retoucbé* 
Il eût peut-être retranché le mot de maître en par- 
lant des Aois; celui, de p^e convient bien mieux 
, aux B.ois d« la maison de Bourbon , que nous voyons 
aujourd'hui avec tant de foie rémonter sur le trône 
de France» Je dois cependant dire que ce mot de 
maître a été employé une fois d'une manière bi^i 
noble et bien courageuse par l'admirable Lamoi- 
gnon de Midesberbes ; dans la Lettre qu'il écrivit 
à la Convention, lorsqu'il demanda de défendre 
Louis XVI. 

M. de Laharpe, pendant ses dernières années, 
a eu le malheur de ne voir, que des proscrip^ 
lions. Quand on lira l'histoire de nos jours, on 
dira i 

^^t Itt noattauz ntrtjm ont prouri I^s sAâtaa. 
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Parmi ceux qui ont commis des fautes dans nos 
temps de troubles, il y en a qui depuis ont rendu 
quelques services. Que tous |ceux<qui ont eu dea 
torts s'empressent de les réparer; et rhistoire fera 
mention de ieur repentir, comme efle est forcée de 
parler de leurs erreurs. Au reste, Tintention de 
M. de t^i harpe étoit d*exciler sê^ conoitoyens à Se 
pardonner les uns aux autres; à abjurer toutQ hain^« 
et à relire souvent Tadmirable testament du ver- 
tueux Iiouis XVI y où sa belle amené prêche que - 
la clémence, qui fera éternellement la gloire de ce 
vertueux monarque. 

' Parmi ceux qui ont rendu dç grands services 
à M. de Laharpe, il faut «urtoût compter M.^ail« 
membre ,de Tlnstitut. Il Ta obligé dans les mo« 
mens les plus difficiles; et M. de Laharpe kii a 
écrit des Lettres de remeroiment, très«hono)rables 
pour ce savant heHéniste* 

On peut dire de M. de Laharpe, sur la ma* 
nière énergique dont il a peint les crimes de la ' 
révolution, C0 qu'il a dit lui-méme^ de Tacite 
dans la préface de sa traduction de Suétone, doiit 
)*ai publié la àecônde édition chez Yar^, Tan i3 
ou i8o5 : Les Tyrans sont punis quand il les 
peint. 

On peut dire encore que le vertueux Louis XVI 
a été malheureux même après sa mort, en per« 
dant le poète qui lui consacroit une épopéa avant 
qu« ce dernier eût terminé ce bel ouvrage* 
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T H Ê A T R E S. 

ACADÉMIE ROTiXE DE tftfSIQlTB* 

lie Rdi et la Duchesse d*AngouIéme ontlipnorë 
de leur pf^ence* le théâtre de TOpéra, le 17 maL 
On a joué Œdipe à Colone» Toutes les allosiont 
^^ue présentoit cet ouvrage ont. été vivement saisies» 
Xe dévouement d' Antigène, sa piété filiale, ont 
donné lieu aux plus touchantes applications* 

Après Œdipe on a réprésenté un Divertissement . 
nouveau de M. Gaedel, dont la viatique étoit ar- 
rangée par M. Perstjis. ^ . .^ 

Au lever de la toilé, le théâtre a paru entière- 
ment couvert de nuages qui se sont dissipés, et qui 
ont laissévoir un jardin magnifique au fond duquel 
d'élevoit nu portique surmonté d'une belle colqn« 
nade , sqr Tarchitrave dct laquelle étoient réunies les ^ 
«rmes des quatre puissances alliées» Des groupes da 
danseurs, représentant toutes les nations de TEuropet 
ont exécuté successivement le Pas Russe, TAngloiseV 
les Folies d'Espagne, la Walse Allemande. Ait . 
grave menuet, ont succédé dés danses plus gaies 
et un pas dansé par trois poissardes. Les groupes 
se sont réunis; tous les danseurs , portant des touffes 
de lys , en ont formé une espèce ^e bouquet en 
les élevant au dessus dé leur tête; et l'air p^îvc 
Henri IF' ^ chanté en chœiir derrière le théâtre ^ 
a terniiné le ballet, en mettant au cdmble l'en* 
ibousiasme sii^cère dé tofis les spectateurs. 

L'opéra du Triomphe de TrajçLn a été rejoué 
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avec des chaogèmens que les circonstanœs avoîeni 
rendus nécessaires. Ils ont été faits, avec autant 
d'adresse que de talent, par M* Vieillaed. 

t/ Hôtel garni, ovi,la Leçon tïnguUère , 
comédie en un acte et en vers, jouée le 
28 mai. 

)Le colonel Sainviîle^ homme à bonnes fo^rtunes, 
est absent de sa maison depuis i^xx ans. Il a pourà 
la négligeiice^ au point de ne pas donner de ses 
nouvelles à sa temme depuis quatre ans. Elle ap- 
prend que le régiment de son mari est en garnisoni 
dans une ville, et elle s*y rend avec sa fille, figée de 
i5 ans, dont BUncour est amoureux. Sain ville a 
rencontré le jeune Blinoôur; il a médit des fempies, 
selon son habitude. BUncour a pris leur parti ; Sain« 
ville a parié que, s'il voulpit, il séduiroit en deux 
visites les Dames qui logent dans l'hôtel garni. 
'Grande dispute i la parole est donnée pour un duel. 
Cependant quel (est l'ëtonnement de Blincour, quand 
ib apprend que ces. Dames consentent à votr le 
colone). Sainville lui^-méme est fort surpris de re- 
cevoir, de la part de la jeune personne, des aveux 
fort tendres dès la première entrevue* Un portrait 
explique tout. C'est celui de sa femme* Il re- 
comioit Jennj pour sa fille. Four tourmenter qn 
moment BUncour, il le laisse se livrer à sa jalousie. 
Une double explication termine les quiproquos 
tt la pièce* Elle est a^sez amusante. Le maître de 
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rhôtel garni, M.. Gaillard ^ homme scnipuleux, et 
qui, jugeant sur les apparences, voit ddécâudalç 
dans Ijout ce qui se pa^se, contribue à y jetter dâ 
]a gaieté. !Le succès de cet ouvrage doit encouragée 
MM. DésÂUGiERS et GiSNTit à en donner^de plu9 
inoiportans. * . 

Zi€S Etats de Blois, tragédie en cinq actes ^ 
représentée le 3i mai. 

Un double attrait avoit porté la foule à cette re^ 
présentation. On savoit que la pièce éloit'de Tau^ 
leur des Templiers^ et' que, jouée à Saint-^CIoud, 
il y a cinq ans, il avoit été défendu de la donner ' 
au public. Il y a^de grands rapports entre les .évé* 
nemens politiques du temps de la ligue, et ceux 
de 1789* I^es Etats de Blois et les ,Etats«gçnéraux 
étoient à peu près dans la mênoie situation : et éi 
un nouveau Guise eût été sacrifié, peut-être la face 
des choses eût-elle changé pour nous et pour tant de< 
victimes. 

lyU J^YNOUABD ir. traité son sujet en hommo 
d'état autant qu'en poète. 11 ne s'est point embarrassé 
de sacrifier ^à la multitude, en répandant sur son 
ouvrage un intérêt d'amour^ ou en adoucissant la 
sévérité d^ sa oodception. Tout est simnie, grand et 
noble dans sa ^composition. L'intérêt principal reposa 
sur le salut d'un Empire et la pals dé l'Europe. Un 
seùt homoie s'y oppose par son aovbition. Guise, 
grand capitaine?, franc chevalier, mais qui ternit 
lui-même ces belles qualités, en voulant devenir 
usurpateur, se sert des Ligueurs qu'il méprise, du 
Pape , qu'il n'aime points pour se faire porter ai| 
Tome nî. Mai 1814. il 
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trôn?^4i9$ Valois. Sa. poHitque est admirablement 
peinte» Pu le voU^ faisant semer For au peufftô 
4oD| H' veut acheter l'amour « se prosternant ati pied 
des autels pour attjirer dans son parti les dévots et^ 
|ça fanatiques, parlant à la Reine avec une har« 
diesse qui lui prouve qu'il ne éraint pas son astu- 
cieuse politique, et à Henri IV « en compagnon 
d'armçs,^ mais en honj^na prof(^dén?fent convaincu 
dé l'importance de son abjurations poi;ir assurer, ses 
droits au ti^ôtie. TeT est le caractère que l'auteur a 
donné à Guise. Aussi, quoique l'on sente la néce^ 
site de^sa mort, on plaint lé sort dç ce bëros victime 
d^nn lâche assassinat. 

Bussx e\ D*aimeyillê ^ lés deux principaux per- 
sonnages parmi les Ligueurs, sont aussi trës-bien 
dessinés. Bussy est un ré]^ùblicain zélé t il sert Guise ; 
mais il craint de le voir régner; et^ lorsqu'on ^ lui 
annonce qu'il est en^ danger, les Ligueurs s'écHent : 

Non» le défenironé tons! 

, Bossr du a part. 

J'aime mieux le venger^ 

JD'aimeville est un fanatique dans le rôle duquel 
l'auteur a jet^ tous les traits de caractère de ces 
esprits fpibles, qui, trompés par leur :;èle exagéré, 
croyent un ^assassinat permis pour servir la région. 
JCest ainsi 'que l'histoire nous peint les Jacque^ Clé* 
ment et les Ravaillac. 

Majerme est chancellant dans son opinion. Il 
cherche à' détourner spn frère d'une entreprise qu'il 
juge périlleuse : mais il laisse' entrevoir que si Guise 
y succomba, il sera prêt à le venger. Crillon est 
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an vitvOi et brave chevalier français, Tami de Henri, 
c'est tout dire; 

L*auteur a eif l'adresse de ne point faire pàroî<re 
dans sa piècô te foîble Henri IIL Cest Catherine, 
de Médlcis qui- ftieot top» les resàorJs de sa polM- 
^ue astucieuse pour arrêter l'ambition de Ouise, 
réprimer l'insolence des Ligueurs, et ranger dans le 
devoir les dépojé» aux ï&f 8 ts« ' ' 

' Q^è font dès dépîitSs? Tons trahissent la France; 
' Ceiufr-c} pïr lenrs dikdoûrt^ ceux-là piàr leur silence.* 

Elle reconnoit^le droit de Henri IV à la succession 
d^ Valois ^ei' «lie- le somienf t!evaût Ouisé qui le 
combat en vahi,'«ous lé prétexte û^ hérésie. HenrilJP^^ 
dont le caractère noble et franc se peint admirable* 
snent dans ses discours, |)oiissé îâ grandeur d*ame^. 
jusqu'à Wfrit' à Ôuïsè un ômibàt singulier ^ue la 
'Reine défehd.. 

Au milieu de tous c^ grands intérêts, et pendant 

que les Ligueurs se préparent à s'emparer de la 

ville de Blois et da Roi qu'Us veulent déposer , 

D'aîmeville vient trouver Guisç, et lui proposer un 

moyen sûr de s'asseoir au trône de ValbjsT C'est ^ . 

âit*il , une inspiration dîvineV Dbnnez-mbi votre 

épée. Cette épée, que vous tenez du Souverain Pon« 

tife lui-même, et sur laquelle sont gravés ces ^mols : 

Dieu et r^g/i^e. <4 Donnez «la moi, s'écrie-t-il dans 

un dévot transport, ^ne fe la^longe dans le sein 

de ï^hérétique, w Quisç lire son épëe. «Personne, dît-il, 

n'a jamais .touché cette épée. Je ne la metlroîs pas 

dans une main étrangère, "fût-ce datas ceUe d'uh 

héros, et vous voulez que je vous Ja col^fie.pouir 

un €rimei»»Benri IV paroit^ Guij^e reste «entre lui 
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el Tassadsiil» Cetfè scèiïe est superbe. i< OàeH veuf à 
<< vos jours, %} dïu'û au Béarnais. Heari lui tépond \ 
\ii jen'avois rien . à craiudre puisque Guitelesavbitt» 
Il dëireloppe son Jbeau et nobld caractère. Guise » 
ému,, prend le brai de Daimeviile, et lui dit arec 
«ilendrisscment j ' 

Eh bitn! voudries^Tcms eùcor i^sMiftér? 

K Henri rappelle à GMîse leur anoieniàe ajmitié; il le 
conjure presque de se rendre à- son devoir* Guise 
reste inflexible ; mais il répète à B'aimeville : ' 

Eh bien! Toadrieii^Towâ encor l'ttiydfsi^iof? '' 

Vofit. me refuseriez ai j'osQis Tordomm^. ^ 

-'■ ' ', V -, . :• ' - \ 

Il entraîne le fanatique, et sort pour se préparer à 
Combattre Henri. Ce rôle de D'aimeville éïoit d'une 
grande Kardiesse. L'auteur n'a pas craint de té ris?> 
quer, et il a bien fait. 

Médicis est instruiie des mouvemens desXigueurs; 
elle voit que le seul moyen de lf;s ^battre^ ettidi^ 
détruire leur chef. Elle invita Guise à entrer dans 
la salle des Etais. Ces amis, qui agissent pour lui^ 
et qui Dut tout préparé pour son triomphe» s'é* 
orient : 

Guise est Roi! , 

Guise est'iaort. OiiBSattTé la France. 

Les Etat» soibt dissous. Henri lY revient, après avoir 
4issipé les factieux : mais il blâme avec amertume 
jte meurtre d'un graûd-bomme. Cependant ses droits 
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sont assurés, et i^ se promet dé" régner pour lé 
bonheur ides Français , en cherchant à mériter le 
titre, non pas de Grande mais de Bon Henri. 

Cet outragé ne plaira pas à tout te monde. Od 
Ta déjà beaaisotip critrqaé, tout en convenant qu'il 
renferme de grandes beautés t ces beautés sont au 
dessus dés spectateurs vulgaires « et sans doute au» 
jourd'hui beaucoup dé pièces de Corneille ne réus« 
siroient pas, si elles paroissoient pour la première 
fois. Le sujet est national; il doit nous intéresser 
BOUS le rapport historique et sous celui de la res- 
semblance des événemens. I7ous sommes bien loin 
d'avoir l'esprit national des Grecs qui n*enrichis« 
soient lenr scène que de sujets puisé» dans leur 
histoire, et qui faisoient de leur théâtre une école 
de morale et de politique. Nous voulons pleurer 
avec Zaïre ^ nous attendrir avec Chïmène ou /p/rr- 
génie .• frémir à l'horrible spectacle de Gabrielîe de 
F'ergi .* mais les petites maîtresses et les légers et 
brillans Parisiens vont rarement éprendre Corneille, 
lorsqu'il diàcute si sévèrement les intérêts du peuple 
romain, et lorsqu'il se montre si profond et si su- 
blime dans Sertorius^ Voltaire n'eut point été à la 
mode, s'il n'avoît fait que la Mort.de C^sar. ^ 

. £a tragédie des Eiat$ de Blois^ sagement con« 
duite, noblement pensée et vigoiJMiieusement écrite, 
ne sera peut-être pas une pièce à la mode t mais 
les gens de lettres auront l'apprécier. On y admi- 
rera de grandes et belles leçons de politique, d'un 
sage royalisme et d'une prudente tolérance; enfin 
cet ouvrage ne peut que^^consolider la juste repu* 
lation de M. Kathouaed , comme écrivain et comme 
ciloyeiv 
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' THEATRE DE l'oPÉçA COHiQUa^ 

Zi^j Béarnais, ou ^e/îri //^ dn( vpyagç, 
. opéra comique en unr fiçùe^ jotèA le zt 

. jnfd. ■ .' 

ïi*anecdote de la Dinde^ en p^l^ ^^j^i jpçdae f iir 
plusieui^s théâtres, a encore fouroi 1^. siij^jt 4^ cette 
pièce. L'auteur y a joint différens épisodes xjuî 
servent à rappeler dès mots bejureiix de^ Heu^i IV« 
Telles sont k scène^du batelier t et cell^ d^ .d^ux; 
paysans qui apportent au Roi dii froojiagç ^e vs(çhiet 
. Tous ces mots sont^connus :. mais oii les e^^efid 
toujours avec un nouveau p^isir. j^'ouvrage. ^ ç^ 
dii succès ;^ il est de M. Sëwi^iiï* ^^ musique p 
de M«-îLreutzek, est fort agiréâble. . ^ 

THÎÉAirRE DE I^^ODioU. 

^ "' * . ■ ' 

Henri IV eù le Laboareury^améisÙe en i^is 

aptes et en proS€^. 

. • '' * ■ - - 

Cette pièce^,. annoncée comme nouvelle, a été 
jouée il y a plusieurs années au Ibéâtre de M(h». 
lière« C'est un cadre Hin peu froid dans lequel on a 
fait eiitrer la plupart des mots cx^nntjs de Qenri IV^ 
li'auteur est feu M. WiLXEMikiif. 

/ THlÎAa^RE DU TAUDEyiLLB* 

On yiept de reprendre à ce Uié&tfe U ChAenM' 
et la Chaumière ^ ou Ips Arts et la Reconnàisst^ce^ 
vaudeville en trois actes de MM. Barre, Kadet et 
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Bbsfont AINES. Cette pièce n'avoit ëtd reprësentéô 
qu'une seulefoisi il y a ciuq ou six abs. Elle avpît 
ét^ défeodue, à cause d'un rôle d'acquéreur de 
biens nationaux, que l'on a voit rendu odieux* Les 
auteurs ont fait à la pièce des changemens; elle n'a 
plus aùcnn trait aux érénenfens politiques. Ma» 
dame Heryer y joue, avec beaucoup de talent, un 
rôle de* vieille Dame ^ dans lequel elle met (seauôo'ii^ 
de grâce et de bonhomie* 

TlSiATRE DES TAItlÉTés» 

Le Pétiù Joconde, où les Coureurs de hais 
champêtres , imi^Uon burlesque de Jo^ 
cond&i en un acte et en prose, mêlée de 
couplets, réprésentée le 23 rnai. 

Il est. plus difficile de parbdief un ouvrage '60^ 
inique qu'un drame ou ujie tragédie :aifS8i jea 
auteurs de cette, imitation burlesque, ejx auivant 
pas-à-pas les situations de Joconde* et en les tra*- 
vestissant I sont-ils tombés dans un genre un peu 
trop trivial* 

Le secopd acte surtout a excité les murmures el^ 
les siffletSit Le vaudeville final n'a pu è|re enten^Uk; 
ni les auteurs nommés» ^ 
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B.JBCHÈÂC»E& sur^ le» Oasemens' fossiles dé' Qtiadro» 
pèdes, où l'o^ rétablit lés ôardctères âè plusieurs 
espèces d'animaux, qâe les révolutions du globe 
|>aroisseDt àvoi^: a^!ruiW;'par M. Cuvier, Gbe- 
. valier de la Lésion. d'bpnneurySççréfaireper* 
pétuel de ricstîtut de France ♦^ f?tç^ Tûoie I, 

* ' contenfant le Discours^ préUminaire jçt J4 -Géom-a- 
phieminéralogic^ua des environs dç. Paris*. A 
Pads» clieis Déterville^ libraire, rue l3autefeuillet 

ÏI n'y a personiie aujourd'hui qui ne.ebniioisse 
les belle^ découvertes de M* Çuviei^ spr les ani* 
^inanx fossiles.' Les sa vans lés ont àui vies avec inté- 
rêt, et elles ont piqué la curiosité de tout le monde, 
partout on recueille les ossemens fo^liites, avec 
plus de soin qu'on ne faisbit àVant* L'aùteiir s'est 
jdéterminé à publier une grande pariie de set , re» 
cherches, par morceaux détachés, dans lès An^ 
nales du Muséum iTHistoih naturelle^ parce que, 
de cette manière , il pouvoit en faire jouir les amis 
des sciences, à mesure qu'il obtenoit des renseigne- 
mens suffisans sur chaque sorte d'os, et. que les 
résultats singuliers-tju'il avoit à^commuoiquer ainsi 
au public pouvoient engager les possejsseurs des 
objets de ce genre ^ ou ceux que leur position met* 
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ioit à même d'en recueillir 9 à le seconder dans soa 
entreprise. 

On )ui a représenté cependant qu'il, pourrdit ètrle 
utile de faire aussi de ces recherches une collec- 
tion à part, oii elles seroient classées dans un ordre 
piéthodiqoet soit pour l'usage. des personnes qui ne 
possèdent point le recueil complet des Ano&I^ 9 soit 
même pour celles qui» possédant cette volumineuse 
collection ^ serpiçnt hien aise d'>ayoir ensemîble , et 
8OUS une forme commode et facile à consulter, tout 
ce qui concerne un ordre de faits 3i intéressans potHr 
la, théorie de la tenre. , 

En conséquence t:^ mesure que ces Mémôirâi 
s'imprimoient 9 on en a tiré un. certain nombne 
d'exemplaires, que. l'on a reliée d'après la .suite des 
familles d'animaux, auxquelles ils se ^rapportent. 
JL'aïuiteur y, a, joint , dans plusieurs articles et dans 
de npmbreuse3 planqhes supplémentaires « les ol^els 
^u'il a recueillis depuis leur rédaction; il amis att 
commencem^t pt:,à : la , fin de chaque volume ^es 
m^odiiçûo03.et>d^)r résumés, oàit présente isous un 
j^n} .pointi ^e vue. ses prinicipaux. résultats; it k 
^p)i^ à la. tête de tout Toùvrage un fDiscours^ pré- 
liminaire , oà» il expose les priijrtdipc^; généraux qm 
ont guidé ses recherches , les fdndemens qui les 
,^puyent et,4es conséquences qui luv paroissént poh^ 
i;oii; s'en déduire, pour l'histoire pihysiqii^ âpt globe, î 
, Tous les lieux ,;pprtent l'empreinte des granid^ 
révolutions, physiqitôis; les terrains -les -plus bas :c(uu 
^tiennent d^ prq^uilf de la mex* beaucoup aii delsua 
cefpendan t Ab pfm niveau actuel ; la > mer a donc 
^«B vahi i^os pUtin^ i^ ^t 7 4 séjourné» On trouvé * <£n 
Jmics çoqi^lliiQçs vers le pied ;d^ graDideschafaies 
(^ moniagiuBi^; les .qoiicbes qui le» eQntienne&t ne 
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sont plus Horizontales;' elles se relèvedl obttquemeii^^ 
comme les couches Eo^izontales côurooneût les coa^ 
ches obliques» Celtes*ci sont plus anciennes f et. la 
mer qui j^ ptrécëdé la nôtre lès avoit fonoëes Ii^ 
première&.La variéfé des couches et des prodtiifs 
qu'elles renferment prouve c^ué les réyolutiotis qtie 
la ferre. a éprouvées ont été nombreuses; des mont»- 
.mais indoi>imb)és attestent qn^elles ont été subites. 

^ i)n irottT* récemment encore, dans te.Nord^ Âes cada- 
vres de grands quadrupèdes que la glace a saiâîis 
et: si bien conservés avec leur peau « leur poil et 
leur chair même, que des chiens «n ont mangé» 
Si l'on s'élève vêtis H <HSMe des gratides chaînes, 
les débris dTaDimâiiif imarins deviennent plus tktei; 
rinais leur cfistâllisatton, leur àtratification prouvent 
qu'eJtes ont auissi été fermées dans un liquidé; Fés 

' .eaux les ont k^mi ebuveriéi^ mais» pendant long* 
^tav^ps' leS' eaux' t^^dïrt poi^t-'^àtîmeÉrté des êtres 
irivans.^ •■ ; 'V- ' v.jrj^- - : '•• 

Les* eau^es ^wi allèrent aufouM'huî* nos ConlîneiVs 
aom diffénentesi iei»- pluies et- Bés dégefs dégradblit 
lesiinontagttéâF, et' én^jétteàt fès débri^ 2 leurs piéd'f; 
ifiiçlquefobdesviltes sont ensevelies, *éës rivières sont 
ii^eGoeptée»;par ces* iéllbtf lemensi. Lés éàux courèrètés 
entraîneu'l ees^Uébris. La wmr^ qnv^'apè lé pied dès 
'06tep'éieVéee^ j"foi«me des' blases, et rejette'^ kir 
Im' côtes piKtètt der monticules <fè sablé; et^'lés 
andcan^, qui percent' les couchas sélides, y élèvent 
^^rép«indiéi|t lés aÙÉ^s dé leurs^ directions; 
•i/Jim lao^iîcle^/jrfMrtnps, les marais, les potléf^ 
meb cà iitonribe^dl^'f^isaléaaieVstiHèur quand ceuxu 
«L'.desoeadeAI dé<ièil^\x% vMsins et' èscïirpés*, ^ 
^poéMlrsor^ leut^ têàd «es. amate tfe'^limttos q*uf fiàf^ 
«oiemi peii* le» êOÉnblér» si Ton m f^ïttoit* te'sôifi^ 
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dé les nettoyer, tst mer jette égaleeiedt » dans les 
ports« dans les anses 9 dans tous les lieux où les 
^aux sont plus tranquilles, de^ vases et dés sédi* 
mens. Les couirans amassent eôtre eux, ou jettent 
sttr leurs câtës le sable qu'ils arrachent au fond de 
la mer 9 et en composent (des- bancs et des bas^fonds. 

Les eaux , fiitrani à travers les rochers, forment 
les staltactites , et la propagation des litophyteè 
obstrue les ports. La mer, en jetant du sàble. on 
du limon sqr ie. haut des écueils, en^forme des 
îles qu'une riche végétation vient bientôt vivifier. 
Aucune de ces causeà ne peut cependant produira 
les catastrophes dont nous rencontrons partout dès 
traces. 

Fendant longtenips, on n'adnàit tf^e -deux évé^ 
oemens, que deux époques de mutations sur le 
globe , la oréaiion et le déluge; et tous les efforts des 
géologistes tendirent à expHqoer Tétat actuel , en 
imaginant 1^ certain état primitif , lâodifié ensuite 
par le d^uge, dont chacun imaginoit lUissi à ëà 
manière, les .causes, l'action et les effets. ' 

M. Cavier domie Une aaatyse des divers systbiU^ 
dés ^géologistes, depuis Burnet jusqu'à MM. Pli^« 
fsir et ifarschall; il pense que ces naturalistes ^'éiA 
eu ég^d qu!à certaines .âlfiîoi»kés, et qu'ils en^ot^t 
laissé de côté d'aussi nombreuses et d'aussi impbr^ 
tantes. Cela vi^t.de ce^que les géc^logistes ont pi^esp 
q^e tons élé .des aaturalistescde âabinet, quf ont 
peu étudié par eux* mêmes la struc^re des mon** 
tagnes. on Ira. innombrables variétés des .animmix. 
La^ partie minérale du grand prot^lème de la théorie 
de la terre a été étudiée avec soin par Pesaussure 
qtpar IL Wernçr, Le premier a dévoilé le désordre 
des lorrens prijniti&t et a tracé Ja limite qui les 
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distii^goe des terrains secondaires; Fautre a fixe k^ 
lois de succession des couches, mais ancun de» 
deux n'a donné la détermination des espèces orga»^ 
iiisées fossiles qu*on trouve dans chaque genre de 

/ couches; cependant, sans leur cont^oissance, on ne 
peut former aucun système raisonnable sur la théo^ 
rie de la ter^é. Mais ce champ, est immense; il 
falloit faire un choix^ et M. Cuvier s'est attaché ft 
la classe des quadràpè4e8, parce qu'elle est plue 
féconde en conséquences précises, et plus riche en 
nouveaux sujets de recherches; car,' malgré les 
exceliens travaux des Camper, -des Ballas, des Blu» 
znenbach , des Merck , dès Scemmering , des Ro» 
eenmiiller^. des ïischerf et des Faujasy^on pouvràt 
^ encore la regarder cofnme presque* neuve. > 
. Dans les classes d'waimaux qui vivent au fond 
des- mers, on ne peut assurer qu'une espèce que 
Ton trpuve fpssile ii'exÎAte pas ailleurs vivante; mais 9 
^q^piqu'on pe cQÇPPisSe.pas, tous les quadrupèdes» 
pn pçut penser que le, nombre dé ceux qui sont à 
décpuvrir n'est pas ; très -considérable. Les anciens 
.connoissoient . presque tous ceux dies modernes, et 
les animaux fabuleux qu'ils ont décrits n'ont poinl 
,eii. de type w^iglnal exûtant, et sont entièrement 1^ 
lruit.de leur imagination. On trouve également, cbea 
^fTérens peuples, des animaux imaginaires; on ne ^ 
4^at croire^ d'après oeir, que les aninsaux gigan» 
itesqiies , dont. on trouve leé os dans les deux Amé-» 

, ^ques, vivent encore sur ce Q)n^nenl« 
.:r^L'étude des os fossiles offre de bien grandes dif* . 
ficultés. La connoissaltce parfaite de l'anatomie com» 
p^rée pouvoit seule les dissiper. Mé Guvier indique 
les rapport^ les plus constans d'après lesquels il a' 
4â se déferminej:f etil donne ensuit^ lé tableau des 
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f'^sultats de son ouvrage, d'après lesquels il çonste 
qu'il a déterminé et classé les restes de soixapte-dix* 
^huît animaux cpiadrqpèdes tant vivipares qu*ovipares,' 
considérés par rapport aux genres, sur les quarante* 
neuf espèœ» inconnues; il y en a vingt*sept qui 
appartiennent à des genres nouveaux, et ces genres 
6ont au nombre de sept. Les vingt^deux autres es- 
pèces se rapportent A des genres ou sous-genreii 
connus, au notnln'e de seizeî La totalité des genres 
ou sous-jgenres auxquels il a trouvé à rapporter des 
es fossiles d'espèces connues ou non, est de trente? 
aix. 

La destruction des couches où on trouve chaque 
espèce, est ce <|ui établit véritablement ïa relation 
du beau travail de l'auteur avec la théorie c(e la 
terre. Les quadrupèdes ovipares paroissent beau* 
coup plus tôt que les vivipares; On commence à 
trouver des os des mammifères marins dans le 
calcaire coquillier qui recouvre la craie dans les 
environs de Paris. Dès qu'on ai^ive aux terrains 
déposés sur le calcaire grossier, les os d'anintatii 
terrestres se montrent en grand nombre. Aiosi^ 
comme il est raisonnable de croire que les coquilles 
et les poissons n'existoient pas à l'épûque de la for« 
mation des terrains primordiaux, l'on doit croire 
aussi que les quadrupèdes ovipares ont commencé 
avec les poissons, et dès les premiers temps qui 
ont produit les terrains secondaires; mais les qua« 
drupèdes terrestres ne .sont venus que longtemps 
après, et. lorsque les calcaires grossiers qui contiennent 
déjà la plupart de nos genres de coquilles, quoique 
«n espèces différentes des nôtres , eurent été déposés. 
' Tons les os connus de quadrupèdes rivipares son< 
donc, ou dans ces terraina d'eau âouce^ ou dans 
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ces terrains de transport, et par conséquent il y ft 
tout lieu de croire, que ces quadrupèdes a*ont 
commencé à exister , du 1 du mioins à'ilaisser de 
leurs dépoQÎlles danS; nos couches, que depuis l'a* 
vabt^derfiière retraite dé la mer et pendant l'état 
de choses qui a. précédé sa dernière: irruption. 
.' Les espèces ; perdues ne sont pas des" variété 
des (espèces vivantes : M. Guvier le prouve par 
une accumulation, dé faits. On n'a pas encore pu 
trouver d'os hq^maina fossiles; il est donc probable 
qtfe l'espèce humaine n'existoil pas à Tépoque des 
révolutions qui otit enfoui les os fossiles de qua<* 
drupèdes, îuim le pays où on les découvre. 
X*hoiiame habitent ' peut-être quehfue contrée peu 
étendue; peut-être aussi les lieux où ,il setenoil ont*- 
ils été entièrement abîmés, et il n'en est resté que, le 
petit nombre d'individus^ qui ont continué son es* 
pèce. On peut (Calculer, d'iiprès leè données de 
l'histoire et les observations , Ja mat che des atter- 
rissemens. M^ Cuvier rassemble fout ce qu'on sait 
de ceux du golfe de Gascogne, de la Hollande t 
de i'Adriafiqi:^, etc.; et ce résumé est d'un très* 
grand' idlérèh- On voit par eux qiue l'ordre actuel , 
ne remoàtè pas: ttèsrhfiut; et l'histoire-, dont M. Cn» 
vier rassemblé' aussi les principaux faits, vient' à 
l'appui des observations* Diaprés" ces. fails^ M. Gu* 
vier tire ces conséquences, que si il y a qkielque 
choae db constaté en géologie, c'est que la sùr&ce 
de notre globe a été ^victime ^d'une grande et su^ 
bite révolution , dont la date ne peut, remonter 
beaucoup au^ delà de cinq ou six mille ans; que 
cette réviaitution a enfoncé et fait diftparoître les 
pays^u'habrtoient auparavant les hommes -et' les 
espèces d'animaux aujourd^Jiiii les plus oonnuâ | 
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<f»*elle a, aa contraire, mis à sec le fond de la 
dernière mer» et çn a fornïé les pays aujourd'hui 
i)abités; que c'est depuis cette .révolution que la 
petit nombre des individus épargnés par elle se 
sont répandus et propagés sur les terrains nouvel» * 
lement mis à sec^ et par conséquent que c'est de* 
puis cette époque seulement que nos sociétés ont. 
repris, une marche progressive, qu'elles ont formé 
des étahlissemeiis, élevé des monumens, recueilli 
des faits naturels, et combiné des systèmes scienti* 
fiques. ' . , 

Slais ces pays aujourd'hjui habités, et que la 
dternière révolution a mis à sec, avoient défa été 
\)iabités auparavant si non psir des hommes, du 
moins par der animaux t^reatrès; par conséquent 
une révolution précédente, au moins^ les avoit 
déjà mis sous les eaux.; et à en juger par les dif» 
férens ordres d'animaux dont on y trçuve les dé* 
pQuilles, ils avoieAt peut^êirei subi ju3q[u'à deux ou 
trois irruptions de ta m^r. 

Ce sQut ces alternfitiyes qui^me paraissent maio* 
tenant le problâme géologique le plus important à 
résoudre ou plutôt à. bien définir, %, bien circon^ 
écrire; car, pour le tésoudre en entier» U faudroit 
découvrir la cause de ces événemens» entreprîsd 
d'i^ne toute autre difficuité* ^ 

Une histoire suivie de dépôts si singuliers vau^ 
droit bien tant de confsçtures contradictoires sur lai 
preipière 'çrigine dés globes, et sur des^bénonièaes 
que Ton avoue ne pouvoir res.9embler en rien à 
peux As' v^re physique actuelle , qui n'y trouvent 
par ^cpnséquent nii matériaux , ni pierre de touehew 
. Mi Çuvier rend un service immense aux sciencei 
0n rassemblant ces monumens autfaieDtiqttesderhis* 
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ioirè de nbtre gibte. Il établit la géologie sur dea 
bases, plus sûres ^ il renrlcbit des nouveaux fait» 
tle la plus haute importance, et qui auront la plus 
grande itifluence pour ses progrès à venir. 

A la suite de ce beau Discours est une noie 
extraite des refehérches dé M. de Prony sur le sys- 
tème hydraulique de l'Italie, dan^ laquelle, il suit 
)e déplacement de Jà partie dii rivage de TAdria* 
tique , occupée par tes boudhes du Pô. Il résulte de 
^s recherches: 

i^ Qu'à dés époques antiques ,, dont la date prê- 
trise ne peut ^as être assignée, la mer, Adriatique 
baignoit les murs d^Adria. 

2.''* Qtt*au douzièâië siècle; avant qu*on eut ou- 
vert à Ficarolô une route aux eaiix du Pô, sur leur 
rive gauche, le rivage de la mer s*étoit éloigné 
d^Adria dt 9 à lô.ooo mètres. 

3.* Que teV pointes des promontoires formés p^ 
les deux print^i(»ales bouches du Pô se trouyoient^ 
en Taû 1600, avant le Taglia de Porto- Vire, à 
une disftence moyenne de i8,5oo mètres d'Adrîa,, 
ce qui, depuis l'an i2oo,.donnle Une marche d'aï* 
haVioàs dis 25 mètres par an. 

4.* Que la pointe du promontoire unique, fornié 
par les bouches actpelles, est éloignée de 3a ou 33,ooo 
mètres du méridien d'Adria, d'où on conclut une 
^marche moyenne des alluvions d'env^iron 70 mètres 
par au pendant, ces deux derniers Siècles, marche 
qui, rapportée à des époques peii éloignées, se trou- 
veroit être beaucoup plus rapide. , 

. IjSl plu)part des Mémoires qui suivent ont paru 
séparément y et plusieurs ont déj^ été analysés dans 
ce Journal, ce qui m'empêche d'en reparler en- 
core : il me suffira d'e^ indiquer la série; Le 
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premier est celui sur Y Ibis dea^^gyptlens, espèce 
gui n'a été décrite que par Bruce» sous le^nom 
A* Abouhûnnes ^ e\ que M. Cuvier appelle Numenius 
Ibisé 

Comme on ne peut avoir des notions un peu 
claires sur l'origine des os fossiles, et sur les^ca« 
tastroplies qui les ont réduits en cet état» qu'autant « 
que l'on connoit bien les couches qui les contiennept^ 
celles qui les couvrent» celles sur lesquelles ils re» 
posent» et surtout les autres dépouilles^ animales et, 
végétales dont ces trois ordres de couches peuvent 
être remplis» il a annexé à son Discouxs prélimi* 
naire un travail qui lujL semble pouvgir servir 
d'exemple pour la méthode à suivre dans l'étude ' 
des couclies; c'est celui qu'il a fait avço M* Broc» 
gniart» sur les environs de Paris, l'un des cantons 
les plus remarquables de l'Europe» par la variété 
de ses couclies et par l'abondance de ses fossiles. 

Cette Géographie nufïéralçgùfue des environs de 
Paris avoit été publiée par M. Cuvier, il y a deux 
,9iis» conjointement avec Mé Alex^qd^e Brongniar^t. 
. Le second volume contient les osseméns fossiles • ^ 
^e quadrupèdes pachjrdermes et d*éléphafis qui ont 
été trouvés dans les terrains meubles bu d'alluvions» 
Celte collection est précédée de remarques générales 
sur la famille des pachydermes. Les Mémoires 
qu'elle contient sont les stiivans : 1 

1. Introduction* 

2. Sur les espèces d'animaux dont proviennent les 
os fossiles répandus dans la pierre à plâtre des en- 
virons de Paris. 

3. Bestiiulion de la tête. 

Tome XII. Mai 1814. 1% 
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s. 4» Rët^bllsseipeiit da la série, de» denfs et de lears 
figures dans les deux mâchoires de l'espèce* la plu» 
commune; création du genre Palœoiheriunu 

' 5. Rétablissement de U forme de la tête dans le 
Palœotherium médium» 

^ 6« Examen des dents et des^ portions de tétea 
ép«r^ dans nos carrières à plfitrei qui diffèrent du 
Paiafoiherium médium , soit par l'espèce f soit mêiM 
par le genre. 

7. Restitution des pieds. 

6. Restitution des diffiérens pieds de derrière» 

9* Restitution des pieds de devant. 

xo. Les phalanges» 

jXp Sur les grands os des extrémités; 

IK Os longs des extrémités postérieures» 

zd» Ot longs des extrémités antérieures* . - 

14. Les omoplates et les bassiùs. ' 

i5. Des os du tronc. 

16. Description d*un squelette presque entier (de . 
Palœoihêrium mimts) trouvé dans les carrières de 
Pantin. . 

17. Description de deux squelette presque entiera 
{diAnaplotherium commune) trouvés dans les car* 
rières de Montmartre et d'Antonj. 

i8« Des vertèbres et des côtes détacb^ée^» 

19. Mëaioiref servant 4o suppWmènl aux cinq- 
premiers, dans lequel on décrit àeê morceaux nou« 
vellément tirés des carrières, eit propres à compié* 
fer les résultats précédens. , 

20. Résumé général et rétabliasemfnt définitif 
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det a^fuelelfes fla àth% genres Paîceoiheriumei Ano^- 
pioihmtium. 

%U Sur des ôssemens trouves en divers lieux dô 
France, el plus ou moins semblables à ceux de 
PaiùBotheriuin. ' 

*2, AddifioR è ce Mémoire. 

àèi Sur qifeirfues os de carnassiers retirés des car-^ 
rièt'es ii^ pierre à plaire des environs de Paris. 
, 24. Addition à ce Mémoire. 
. aS, Sut i^ sque>etle presque entier d*un petit qua- 
drupède du genf^e des sarigues , tiré dès mêmet 
Gftrriàres. ' 

26. Sur les cMsemens d'oîseauk des mêmes tar« 
rières. < , 

- «7. Suppyqaent à ce Ménmire- 

- aSé Sur les ossomeos de repii(es et de poissons deà 
vAm^ lairriè^és. 

Le Jroîtîème volume c^ontient les Mémoires sut 
les espèoès d'atiimati'X dont^ pr^viénnéirt les os fôs* 
siies répandus dans la piepre à pl&tre des eta^irenè 
de Paris. Il y décrite successivement les pièces qui 
peuvent servir à la ce^titutiop dç la tète, des dents, 
des pieds^, des extrémités, du tronc, ceux dans 
lesqqeU il donnç les caractères qui l'ont conduit i 
établir les deux genres Patœotherium et Anoplothé^ 
f^Htm. Les aulres Mémoires traitent de quelques os 
^e carnassiers, d^une espèce de sengue, et de quel<^ 
Ques squel^fte^ d^oiseaux. 

M. Cuvier a rassemblé dans le volume précédent 
ce qui a rapport à Fhistoire détaillée d'un terrain 
particulier, et il y a recomposé des animaux rfont " 
les genres même ont disparu. Il revient, dans soit 
quatrième et dernier volume, qui cotiiîént trois par- 
tieS| â des objets plus répandus, à des formes pluH 
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rapprochées de celles ^de nos jours» Il termine 
d'abord Thistoire des animaux à sabot, en trailant 
des ruminans, des chevaux et des sangliers, des 
couches meubles, des os renfermés piar des sfallac- 
fîtes ou des concrétions dans les fentes des rochers, 
et dont la plupart viennent aussi des animaux ru« 
/ninans. La quatrième partie est consacrée aux osse- 
mens de carnassiers, et^'autres onguiculés ; ^et enfin 
la cinquiènxe aux quadrupèdes ovipares. 
. M. Cuvier termine ainsi \in ouvrage auquel il 
Iravaille depuis douze ans, et que sa modestie ne 
luj fait regarder que comme un essai; il lui est 
arrivé des morceaifx nouveaux; il faut espérer qu'il 
en fera bientôt jouir le public dans un cinquième 
volume; e^, quoique rien ne manqué à sa .célé« 
/)>tité, nous souhaitons aussi qu'il termine la pu- 
blication de son grand travail sur l'anatomie com« 
parée, ouvragé que l'Europe attend avec la juste 
impatiepce qu'un si grand sujet et le' talent de 
l'auteur doivent inspirer. A. L« M« 

GÉOGRAPHIE. ' 

Recherches géographiques et critiqués sur le Livre 
.. de Mensura Qrbis Terrœ^ composé en Irlande, 
* au commencement du. neuvième siècle, par Dicuil; 
suivies du texte restitué par A. Letronne. Paris « 
' 1814. Un voL in.8.*. 

L'ouvrage de Dicuil, sur la Mesurasse la Terre ^ 
fut publié, pour la première fpis, en 1807, par 
M. Yalkènaer, d'après deux manuscrits de la- 
Bibliothèque xoyaIe...Çet habile géographe^ en donr 
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liaÀt le texte tel quil iWoit trouvé, imnonça le • 
désir d'appeler sur Dicuil Tattention des savans, et 
de profiter de leurs ob^rvations» pour donner le 
plus grand intérêt possible à uoie édition critique 
qu'il s'étoit proposé de publier. Plusieurs savans , et 
entre autres M. Boissonade, ont répondu à ^elte in« 
vitation« Mais M. Vàlkenaer, livré à d'autres tra- 
vaux « s'il n'a pas renoi^ â ^n projet; n'a pu 
l'exécuter jusqu'à préaient. C'étoit donc un service essén- * 
tiel à rendre au public lettré que de lui offrir une 
édition correcte d'un ouvrage défiguré par des fautes 
innombrables 9 et qui, quoique composé par un 
Moine assez ignorant, ne laisse pas d'être important 
sous plusieurs rapports, comme nous le verrons ailleurs.^ 
Suivant ce que dit M* Letrojnne lui-même, il seroit 
difficile de trouver, parmi les manuscrits de U 
Bibliothèque, un quvrage inédit qui offrit autant 
de caractères d'utilité» Ainsi persuadé de l'impor- 
tance de son sujet, le nouvel éditeur 4 infiniment 
ajouté à l'intérêt qu'il doit inspirer* Sa critique^ 
aussi sage que savante et judicieuse, en corrigeant 
tin texte extrêmement corrompu , a hissé une tâche 
facile à ceux qui voudroient, après lui, le porter 
au pliis haut degré de correction, dont un pareil 
ouvrage est susceptible. En expliquant et commen- 
tant son auteur, il est entré dans jdes discussiona 
souvent très-étendues et toujours d'un très-grdkid 
intérêt. Telles sont les recherches sur le canal 
d'fladrien, sur la grande pyramide, eta,dont nous 
parlerons dans l'analyse que nous allons donner de 
son ouvrage^ Nous l'avons lu avec une attention par- 
ticulière, et avec le désir de pouvoir ajouter quel- 
ques remarques utiles à son excellent travail, en 
répondant au vœu qu'il a manifesté avec une iqo« 
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destie que Ion aime tant à trouver unie au vrai 
xnérite* • " 

Après un Avertissement dans lequel Téditeur dnnn^ 
de justes louanges à M. YalkSiiaer, il nous offre 
quelques détails sur Çicuif lui-même. Cet auteur 
nous apprend vque l'Irlande /est sa patrie, et quMI a 
composé son ouvrage en 825. Cherchant, d'après ces 
renseignemeos^ et quelques autres trouvés égatement 
dans son livre, quel est le véritable auteur de ce 
dernier, fif. Letronne entre dans une intéressantd 
discussion sur le tcanal de communication entre le 
NH et la mer Rouge, rétabli par l'empereur Hadrien, 
qui, en remontant la pri^ des eaux jusqu'à Babylone, 
ajouta beaucoup à. son utilité. Ce fait, inféré d'un 
passage de Ftolémée', est confirme par tes auteurs 
arabes; mais les preuves paroissant fnanquer jusqu'à 
présent, on a regardé comme douteux que ce canal 
d'Hadrien ait jamais servi à la n&vigation. L'auteur 
a cité en faveur de l'opinion affirmative deux pas- 
sages inconnus ou négligés jusqu'ici, dont le premier, 
surtout nous a paru d'un grand poids» Il est de 
liUcien, auteur, comme le remarque M. Letronne, 
contemporain, et qui àvoit exercé une fonction assez 
importante en .^Bgypie. Dans le Pseodomantis de cet 
écrivain, on lit: mftnrhtvTms • nmlnt9t tk Af[lm^ u^ç 

TeXwamiy etc. Saus être d'accord avec M. Lettonne 
sur les mots ^«/«v mmCôfti^ûVy qui devant, suivant 
lui, se rapportée à dftewkivrés (i), ne permet! roient 

" (i) En liant wXêUv «yèef<»/£iydv avec iwttréti if^y etc. » nous 
•ntenAona que le jeane homtne , arriré â Clysma , j troUTS 
«in Taiiteaa prêt k pardr piHir l'Inde , el se latMt «ngager à 
iiiro €9 voyage saci sa avoir tu auparavant It |)ni||et* . 
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aucun dônte sur le sens du verbe éU0wXi0, nous 
sommes persuadés, avec lui, que Lucien dit ici 
positivement que le jeune homme s'est rçndu 
d'Alexandrie ^ où il étoii, à Clysma par eau, on 
ce qui revient au même, par le canal d'Hadrien. 
Le témoignage de^ Lucien prouve donc que le canal 
étoit navigable à l'époque où cet écrivain floris* 
soit. 

Xe second passage est d^ Grégoire de Tours. Cet 
historien, après avoir donné quelques renseiguemens 
sur l'JEgypte, ajoute en parlant du Nil: « supeiç 
« ripam vero ejus Babjlonia civitas collocaturt ia 
« «< qoa Josephus horrea (sciL pyramides) œdificavit. 
in Âme dictus vero'fluvius ab oriente veniens, ad 
« occidentalem plagam versus rubrum mare vadit; 
<« ab occidente vero stagnum sive bradiium de 
K mari rubro progreditur ; vadit coQlra orientem, el& 
K In bujus capiie Cljsma civitas .œdificata est, 
M propler portun^ « quia naves ^h Indis venientaa 
«i ibidem ob.porlus opportunitatem quîescum. IH 
K comparatas merces per iptam iBgyptum depor* 
K tantur. Ces détails très* remarquables ont un rap- 
port singulier avec le récit d'un Moine rapporté 
par DicuiL On ^ y Ut ( pag. 2A ) que des ^ clercs 
s'étoieni embarqués sur le Nil, et avolent navigué 
jusqu'à la mer Bouge, intrantes in naves ^ in Nilo 
Jlùmîne usque ai introitum maris rubri nayigaverunt.^ 
On remarque entre autres 9 que les pyramides y 
sont également appelées, con^me dans Grégoire, I^ 
greniers de Joseph, ce qui, suivant Tobservalioa de 
M« 4e Sacy, étoit une x>pinîoa con^mune e«i .^Elgypte 
.au ]ieuviè«ie siècle. M. Letronne suppose, avec une 
grande vraisemblance, que Grégoire t qui écrivit %(Hk 
histoire vers £90 1 tenait les renseiguemens men* 
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tioùnés d*un dé ces péleriAs qui, dès le quatrième 
siècle, visitèrent le^ lieux saints, et qui pour la plupart 
ne manquoient pas de passer en Egypte. En, tout 
cas on ne peut, suivaint lui, faire remonter ces 
détails plus haut que la fin du cinquième siècle. 
Examinant de suite les paroles de Grégoire, a4 
occidentalem plagam versus rubrum mare vadit^e\z.% 
il y trouve qu'uii bras du Nil, <yàï ne peut être 
autre choses que le canal d*Hadrien, va se jeter dans 
la mer Rouge; et on ne sauroit croire, ajoute-t-il, 
que le voyageur dont le récit, porte le caractère de 
là vérité, auroit appelé ce canal un bras du Nil, 
8*il n'avoit pas navigué dessus pour se rendre de 
Babyloné à Clysma, comme le fit deux cents ans après 
le Moine dont nous avons parlé plus haut» ' 

Quoique cette conséquence, et surtout le sens que 
Taùtear a donné à une partie des expressions dç 
i'historien, ne. nous paroissènt pas absolument néces- 
saires, son opinion acquiert une grande vraisem^- 
blance par le reste du passage dont le sens est évi- 
dent. Clysma , obs6rve*t*il , y étant représenté comme 
rëntrepôt des marchandises venues de l*Ihde et des 
côtes de l'Arabie^ op apercevra une coïncidence 
singulière entre ce que ce passage permet d'inférer 
relativement à l'existence du canal, et ce qu'il dit 
positivement de là direction du commerce de la mer 
Àbuge. Il résuheroit de cet accord remarquable que 
les routes commerciales de Bérénice et de Myos' 
Hormos, abandonnées ou négligées, avoîent étë 
remplacées parcelle de Clysma à Babylone; ce qui 
a dû engager les Empereurs à ne point laisser ixk^ 
' 'lefcept^r la communication rétablie par Hadrien ,46te» 
Ces considérations, jointes au témoignage de Gré*- 
goire, font supposer â M. Letronne que le canal 
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d*HadrIeD a été navigable jusqu'au commencement 
^ du sixième siècle, et peut-être plus longtemps, malgré 
le silence de Procope à cet égard, qui seroit un 
Irop foible argument contre son opinion. A cette 
époque il fut à la vérité abandonné; mais les Arabes 
le rétablirent en 640, et eh six mois les bateaux 
descendirent du Nil dans la mer'ilouge, suivant le 
témoignage d'uq^ auteur arabe que M. Letronne 
r^arde avec raison comme une preuve de la grande 
activité du canal daps le cinquième siècle. En effet* 
cette rapidité, dit-il , avec laquelle une ligne de 
33 lieues fut rendue navigable, inexplicable dans 
}a supposition que le canal n'ait servi que peu dé 
temps, devient d'une extrême probabilité si l'oà 
admet qu'ihait été entretenu pendant quatre siècles* 
J)û reste, la communication rétablie ne fut pas d'une 
longue durée; V^Ql^'èe du canal fut définitivement 
comblée en 767. 

C'est cette date que M. Hetronne s'est attaché à 
concilier avec le récit que le Moine men» 
tienne avoit fait à un nommé Suïbnéus, en 
présence de Dicuil lui-même; car n'osant rejeter 
en cet endroit le rapport du Moine, ni en con- 
clure, sans aucune autre preuve, que le canal a 
été rouvert une seconde fds par les Arabes, il se 
voit forcé d'assigner au voyage du Moine une 
époque antérietîre à l'année 767. On sent que cela 
ne, poiivoit offrir aucune difficulté, eu égard à 
l'époque de 825/ où Dicuil a composé son ouvrage, 
puisqu'il râulte d'un passage de ce dernier cité 
^par M. Letronne, qu'il devoit alors avoir une cin- 
quantaine d'années. En effet, on n^a qu'à supposer 
environ soixante ans au Moine, pour qu'il ait pu 
voyager, à l'âge de trente ans^en JEgypte, ver^ 765, 
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et faire le récit deaon vojra^a* en 795^ en prèr 
aepoe da DiouiL Ctlui-ci • daprès l'époque tuppoe^, 
où il écrivit son livre, auroit eu alors environ vingt 
ans. C'est^ justement l'âge' que M. Letronne lui n 
donné à Tépoque du récit» mais en lui supposant 
aoixante-cinq à soixante et dix ans à celle où il # 
■ongé à composer son ouvrage; parce qu'il a cm 
devoir concilier les autres 4ales avec celle de 766, 
époque de la' mort d'un dias Suïbaéus dont les 
Annales Irlandaises ont fait mention» et q^'il sup» 
pose avoir été celui dont 11 est question dans le 
récit. Par suite de cette supposition il conclut que 
l'agteur n&cail ne saurojt être aucun de ceux dont 
l'époque de k mort est connue; et il présume w 
^oons^uenoe que Tauleur de l'ouvrage de Menanra 
Orbis- Terrm est le Dicbullus abbé de Pablacht, 
dont les Annales Irlandaîaas font monîion, sans en 
fixer l'époque. Quant à nous, nous croirions plui* 
tôt, sans avoir égard au Suïboéus mort âi 766, 
que Dicail composa son ouvrage à l'âge que mms 
lui avons donné plus faaut« Rien ne prouve* en «ffetf. 
que le maître im Piouil a du ttoiivct sa place entre 
les vingt«quatre personnages de son nom mentionnéB . 
dans Jes Annales Irlandaises. Débarrassant ainsi la 
qisestioa d'une dif&iiuUé que rien n'oblige à y faire 
entrer,^ et voulant toujours trouver l'auteur de l'e^*. 
vrage de Mensura Orbis dans les Annales* on sera 
Tesireint à l'attribuer au même personnage que 
M* Leironae, ou bien au Dieii^I mort en 871 { ce 
que cependant on ne f^out faire saas seppeser qa/il 
ait ftMeint «m âge de plus de quatre- vingt «diair 
ans. 

De cette intéressaaie discussion, le savant auteur 
posis à des ofaBer«aftîons anr l'ouvrife d^ Bi^ii, 
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"ilonl il donne une juste idée en^ces ierfne^ : m II 
jmrôî^, dîl-il, que <?a cora pi lateur "ayant eu corn» 
ifianicattoû d*tin extrait des mesuriss de TEmpire 
romaiq prises' sous Théodose, en tira celles ^ui 
Joi pàroissciient les plus intéressantes; et> pour 
irouvér un cadre dans lequel il pût les placer « il 
imagina d'extraire des passages de Pline f de Soliii 
et de plusieurs autres auteurs, en y ajoutant ffUeU 
qnes ciroonâtances que lui foo^rnirent des moint» 
vt>yiig^T8i ILr^tta de tous ces (élémens hélëro*» 
^èses, ntte composition mal digérée, où. Ton trouve 
confondus pèle.* mêle des renseignem^s qui ap- 
partiennent k Ja gëogrtBphie de plusieurs siècle». 
Mais cette cx)m|nlation n^ti est pas moins ud mo« 
miment précieux* Les extraits de Pline, Solin , etc., 
eHrent un point très«important pour la discussion 
de quelques pacages de ces auteurs; les relations 
^pte picûil tenoit de voyageurs, jettent quelque luv 
inière sur plu^eurs poiists qui intéiressent TEgypie 
et les lies de l'Ecosse; les mesures des envoyés de 
Tàéodose et plusieurs faits gét^apfaiques font naître 
des vues nouvelles sur un point de I^liistoire litté- 
raire et géographique du moy^-âgcM 

M. Letrcmne continue , en rendimt compte de 
son travail sur l'ouvrage de Dicuil, qui com|)rend 
deux parties distinctes, le système à suivre dans 
l*otîtht>graphe de cet auteur, et TexplicaUon ou k 
reilîtutioB de cbaque passage difficile ou corrompu. 
Dftoi celte dernière partie» le critique à éru devoir 
s'arrêter perticuiièrànent apx points qui n'ont pas 
été expliqués par d'autres commentateurs. De cette 
manière il a Itx^uvé les moyens de s'étendre dâ« 
vantée sur des feëto géographiques vfiï lui ont 
aeoibltf mériter qwfa[tte discussion. Nous passeos 
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60US sllebce d'autres observations qu'il falit sur lè 
plan qu*il a cru devoir suivre dans la correction 
ÛVL texte.^.et qui nous a paru excellent sous tous 
les rapports* 

Axvivé à la prenii^re partie de sou travail, Tor- 
ihographe des pianuscrits de Dicuil, M. Lètronne 
xnontre d*abord que les fautes innombrables qu'on 
y. trouve, île doivent pas être attribuées à Fauteur , 
mais uniquement aux copistes. Il observe à cette 
occasion que dès le huitième siècle lé ^out de la 
littérature classique s'introduisit dans les monastères» 
pès - lora le besoin de purger les auteurs latins , 
> défigurés par les copistes, tournera les esprits 
vers l'étude de la grammaire. Les questions les 
|)lus futiles' sur l'ôrthograplie furent traitées avec 
une importance, dit l'auteur, qui nous paroit ri* 
<âicule maintenant, mais .qui eut le grand avantage 
de conserver la bonne orthographe; et si la langue 
latine avoit beaucoup pe|rdu au neuvième siècle » 
l'orthographe ne subit que très -peu d'altérations^ 
lilrtapde, patrie de Dicuil, civilisée de bonne 
heure par les moines, jouit pendant plusiefirs siècles 
d'une paix, interrompue seulement par les petites 
guerres entre les princes du pays, et par les foibles 
touraes des Normands,, jusqu'à ce qu'en 835 la 
grande invasion de Thorgut la t'eplongea dans la 
^rbarie. Durant cette longue paix, il s'étoit for« 
mè en Irlande des collèges dont les plus célèbres 
furent celui de Cléonard, et surtout l'Académie 
d'4.rmagh, d'où sortirent les hommes les plus 
éclairés de leur siècle, tels qu'Alfred, Beda èl 
Alcuin; et, B*it est vrai « observe M. Lètronne, que 
ce dernier fut un de ceusif qui nourrirent en Châr« 
lem<agne le goût des bonnes études, l'Itlandè, loua 
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d'avoir ressenti rimpulsion du siècle de ce grand 
prince « influa plus qu'on ne Ta cru jusqu'ici , sur 
le retour passager des esprits vers la culture dett 
.sciences. Dicuil, qui appartenoit probablement à 
une de ces deux Académies, avoit fait une étude 
approfondie de- la grammaire, comme le prouvent 
plusieurs passages de son livre; et» quoiqu'il n*ait 
au éviter la rudesse et l'incorrection du style d'Al- 
cuÎR, on lie sauroit douter qu'il ne soit resté fidèle^ 
ainsi que ce personnage illustre» à la bonne oriho* 
graplie. / 

Après ces intéressantes réflexions, le savaçt crl^ 
tique, voulant rendre utiles jusqu'aux fautes qui 
défigurent son auteur« nous offre un tableau ^x« 
trêmement instructif des permutations des lettre^ 
que les copistes ont lé plus souvent confondues, dani 
' Jequel il indique les principales fautes du texte de 
Picuil. Il en montre la grande utilité, en donnant 
à un grand nombre de ses, corrections, dans ce( 
dernier, lin degré de certitude ou de probabilité 
qu'il dut été impossible de leut donner autrement, 
•et en restituant plusieurs passages d'autei^rs grecs et 
latins. Notis oserions cependant élever quelque doute 
contre la correction Lyconpolis au lieu du Tjrcon^ 
polis de la Table de Peutinger: elle est fondée sur 
la permutation des lettres X et T, qui, selon l'au^ 
leur ^ vient à l'appui des raisons puisées dans l'a- 
lialogie,. pour prouver que Tjrconpolia est un bar-^ 
barisme. Ne seroit-il pas plus vraisenablable que 
dans ce mot , on ait omis , comme , dans miàras^ 
picçn ( au lieu de micropsjrchon , cité par M» Le» 
tronne, p. S30 la lettre H» dont il a également 
remarqué la fréquente omission? Et dans cette sup- 
position , l'àoalogie et la; signification ne permet* 
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Iroient-eHes pas de^lire lyckonpolis aussi biéû (fM 
Straîiùton iimi/a, leçon défendue aîllôurs (p. 123) par 
le crîtique? 

Dans la discu^îon du te^^e* quLést la secondé 
partie de son travail, M. Xetronne eicaminant iso^ 
lëHient chaque passage difficile où corrompu', 'n, 

^ essayé de rèxpliquer otf de le rétablir d'après les 
principes exposés dans )a première* C'étoit une iftcliè 

. aussi laborieuse <|ue difficile. UetxiXéut s*en est' ao» 
tfuitté d'une manière qui prouve ses grands talens» 
Mais nous ne pourrions citer même un petit nombre 
ide ses heureuses corrections, sans passer le but de 
notre notice et les limites que nous avons dft loi 
prescrire. Nous somifnes dooô obligés de nous bof> 
tket à analyser les savantes di9eu8si(>ns auxquellai 
il a été condnit^ en Commentant plusieurs passageè 
de Dicuil : seulement, noua nous perntetlons en« 
core de dire auparavant èotre opinion sur quel;» 
t}ues endroits, soit corrigea, soit noh corrigés par 
l-aiî»eur. 

Chap* iy« $• 1* Il observe que »^«f ûd signifia 
point' promontoire , mats golfe et embouchure' 
dVn fieuve. Si Pline, comme il assuré^, s*est en 
effet 4i^mpé sur le sens de ce mot, il a commis 
la même erreur à Tégard de Chrysoceras qu'il dît 
ïivoîr, été appelé Auricomu {tt L. IV, if. IX, ï5t), 

^epétldant «/(«r ayant les principales significatloûf 
de co^mi^ et partieuUèreiàent celle d'éminence, de 
pointe, etc., oubliée dans Texcellent Lesrique de 
M. Flanché, mats assez connue pour qu'il aoit 
inutile de la prouver par des exemplei, il de^ 
vient extrêmement probable qu'il ait ^eu encore 
Cille de proniontoire, et qu*on ait dit »if^à, comme 
Ovide {Fast. IV, /fio.} a) dit» datta le mém^ 
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«ettSt irînà eornua tftrrae^ en désignait les troi$ 
promontoirél de la Sicile. On n'en sauroît presque 
pas douter en lisant, entre autres, leé notes suc 
Héajch. , à ce mot, que nous nous contenions d'in- 
diquer* 

Chap. YL $• ^ n nous parott indispensable de 
lire cursu 9 leçon de Pline « au lieu de cursus. 

Cfaàp, 'VI. $. 7* Dans la comparaison du rhi- 
nocéros avec Vélépliant, extraite de Sotin, un ma- 
Jlu^UTrtt donne brevior auribus^ et Tautre cmriftii^, 
qui est aussi ja leçoh de Solin. L'auteur trouve le 
choix difficile. Nous ne doutons cependant pas 
qu'il ne faille lire cruribus. En effet, Solîn ne fait 
que rapporter ïes paroles de Pline { V lll , 20.) 
longitudo ei par^ crurà mullo brenora. On voit d'ail« 
leurs que Solia ne compare les deux animant que 
BOùB lé rapport de la grandeur. 

Ibid» Un manuscrit porte : cui cum spina riget^ 

éoUum /ledit non nisi cùrpoTî^ circumactu. L'auteur 

. corrige Jlecti non quit nisU Nous ne croyons pas 

qu'il. y ait rien à corriger, et que la phrase n'est 

point corrompue* 

Ghepk YL S- 8* ï)ati$ l'indication des bouches' 
du Danube, l§ critique propose l'excellente leçon 
fsilonsièma {^ui a peu d'^u) au Keu de spireonsm 
t9v%it^ reçu dans les éditions de Fline* Cette leçon 
Aou» parôît confirmée fiar les mots suivàns : /a/i* 
gwidio^a svnt caeteHs,^ oh nous croyons devoir lire 
. lahgfnfdîuJs ^ en omettant 5ii/i<^ Cet adjectif, en ef- 
fet, -ne peut être rapporte à toutes les boùbhés prë« 
oéâeiites xfue par une absurdité évidénfe| et il n'est 
pas croyable qu'il puisstè être appliqué' à éùcnne 
d<es quatre premières , parce quelles sont toutes 
trta^grandes^ lia construction et FetisejcilMe de hi 
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phrase ne permettent pas non plus, de le rapportée 
à la cinquii;me; la signification de psilonstoma^ 
qui s^accorde parfaitement avec celle dé langutdius^ 
semble par conséquent devoir nous décider à 
âdppter celte leçon. 

Chap. VIL §. 4. Les manuscrits offrent bisons 
tes bobus Jieri et bisontes feri similes» Nous aime- 
rioniï mieux lire fere similes que feris similes ^ 
correction d^ M. t^tronne. Ces bisontes étant eux- 
ipêmes regardés par les anciens (C/iPlîn. VIII, i5) 
ppmme une espèce de bœufs sauvages, on ne 
voit ' pas trop pourquoi Solin auroit dit qu'ils leur 
ressemblent, Fere similes ^ au contraire, nous pa- 
^ît donner un sens conforme à l'idée qu'ils , en 
àvoient , en les désignant cpmme' des bêtes à peu 
près semblables aux bœufs. J'ajoute que cette leçqu 
ne s'éloigne pas plus de celles des manuscrits que 
feri préféré par l'auteur. 

Ibid* Nous trouvons un «passage qui noujsi seniBle. 
absolument corrompu. M. Letronne 1^ fait imprimer 
d'après un manuscrit : somnolerUum (animal) arbor 
sustinet^ et quce prope casuram secatur. Comment 
expliquer grammaticalement le sens très^-évident de 
ces mots., sans mettre le participe au nominatif, ^ 
en lisant c/75um? Cette construction » quoiqu'usitée^ 
^toit^ssez difficile pour engager les copistes à prçnclre. 
;?ro^e. pour une préposition, et par conséquent la 
{aire suivre par l'accusatif. L'autre manuscrit a oon- 
^eryé càsàra^ et offrant sustinetque au lieu de susiineê, 
et quœ^ il nous autorise à rejeter et^ qui gêne la 
construction, et à rétablir la phrase par le chan» 
gement de e en ^, par lequel l'auteur lui*.même 
a corrigé plusieurs fautes des manuscrits de'Dicuil. 
Arb(n' quw.prôpjs casura ,secatur piguifie en bon 
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lajîfl w un arbre que rôu co»pé jusqu'à ce qu'il va 
w p^edqiie tomber, w ^ , 

Chap. VIL §é 7. On. lit: annos leonum frôns et 
couda indicant^ sîcut motus equîni auribus intelli» 
guntun He texte de Solin donnée ammo^. Nous n'hé* 
silerjous pas à préférer cette leçon, sans laquelle, 
reusemhie pfOe une comparaisoii? ridicule. Les deux 
-animaux sont évidemment comparés pai? rapport 
aux signes qui indiquent leurs mouvemeiis/ inté- 
rieurs. D'après cela^ il faut prendre animas dans. le 
aens ordinaire L.du singulier, .ou si oa est chçqué 
par le pl^iriel, dans celui d^ courage ou .de; fierté, 
qui nous, semble cependant ^lojlns convenir à l'enf- 
semble de la phrase» . ; 

Chap. VIII. S^ 9. Il jr a une faute évidente dont 
J^icuil indique lui-même la correction. ï) défend 
rexpréssiqn res dont il c'est servi plus Haut pouc 
désigner ,dîB^ choses corporelles, et visibles* Il est 
donc évident qu'il a dû écrire : ne, Zifem/or r'e^re» 
hendat (juod corporaîia et visibilia res hic dixim 
0n copiste y voulant faire aqcoî^er les adjectifs avec 
le Substantif, .devoit cônxgev corporale^setvmhUe^^ 
et un autre aura, oublié le ^mot res^ : • ■.:■': 

Chap. IX.. $. î. le critique, d^tis tine savante 
note sur la signification du moi ara ^ suppose ^ue 
Solin a ;pu l'eitoplciyer- dans le sens de /ahuiûm\ 
pommelles Grecî, suivant sa remarque, ont dit 
fiiifiiçy ab lieu de /iç/». D'après cela, il; pense -que 
dins le passage, ûra^ cH/iif altaribus si i^xia de 
extis i^fsnrntur^' altaribus Résigne de petits autels 
placés autour du. vgrand*, Mais l'auteur ne s'est peut- 
être pas aperçu que dans cette explication, fondée 
d'aiileuxs sur une heureuse supposition, il n'j 'a 
pas de raison pour, admettre un autel principal* On 
Tome UL Mai 1814. - i3 
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ne voit pas non plus poanjuoPt s'il y en avoil utif 
on meUroit les exta plutôt sur les petits que sur le 
grand àuteL En comparant un grand nopabre de 
passages i mais qu'il est ijnppssible de citer ici, il 
nous paroSt vraisembrafole que les altaria sont» en 
céi endroit^ nne partie de' ra\itel inême, ou« au 
moins, cju'ils sont placés desius, et destinés à rece- 
voir Ifes Intestins. ^ 

Il npus. reste à parler de quelques savalitea dis- 
cussions de M. Lètronne. / ' * 

Chap. VL 5. 3. On trouve des détails extrême- 
]iient curieux touchant le ciinal d'Hadrien « la mer 
Rouge^, les pyramides, etc. Dîcuil les devoit iSu 
récit que le Moine, dont nous avotis parlé, avoit 
fait, en sa présence, d'un voyage en Terre Sainte* 
entrepris pàt lui et plusieurs autres clercs irlandais. 
En naviguant dans Iç Kil, ils admirèrent de loin 
fea sept pyramides, appelées dans le récities greniersr 
con^tr^iits par Joseph» qui ressembloient à des mon« 
iagnes. S'étant approchés de trois d'entré elles , ils y ,, 
trouvèrent an lion et huit personnes moHes. Ces 
ftoîs greniers, carrés dans la partie inférieure, leur 
paro^soient rendis vers le sommet, terminé coniirne 
par unes mince pointe (^iiast gracile acumen). Le 
Moine trouva le côté d'un grenier de 400 pieds* 
Puis s'fâtant rembarques Sur te Nil 4 ils at'rivèrent 
dans un port de la mer Kouge pe& éloigâé de celui 
oii Moïsp ëtôit entré ^ans cette mer avec lès Israélites. 
Ije Moine fut empêché par les matelots de s'y 
tendre pont voir les ornières des chars de Pharaon 
que bien des voyageurs ont cru voir encore après 
lui. L'un' d'entre eux, M. Baumgarten,affirn[\é très* 
sérieusement que la trace deâ chars de Pharaon et 
l'empreinte des pieds dps chevaux se voient encore 
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pur îe ï'ivage. Soit qu'on les efface à dessein* 
^joute-t»il, soit que les ^ndes les aient fait dispa* 
Toîfr^, on ne manque ^anàais de les revoir le len* 
/^aiain. , 

, .Ce que nous venons de rapportejp^ concernant . la 
igrn^e de la partie supérieure des pyramides, a con- 
duit M« Letfonne à des réflexions du plus grand 
intérêt s^ur l'état originaire et rabaissement successif 
j^e la grande, pyramide de Chéops» Le récit du 
Moine, rapproché ,dé ceux d'Ammien Marcellia 
^t de Fliilonde Byzance, rel;9tifs au n^êiiie sufet, 
lui semble confirmer que ce monument, terminé 
maintenant par une plate - forme dont le côté a 
près de dix; mètres ^ éfoill autrefois plus pointu et 
par conséquent pins haut. Loin de croire, avec 
plusieurs/sayans, que cette plâte-fùrme ait toujours 
éiié la même, Tauteur a essayé d évaluer la propor- 
tion suivant. laquelle elle s'e^t élargie. Cette question 
. n*2)voit encore été* discutée f)ar ajucun auteur: elle ^ 
ive pouvoit rentre avant qu'on n'eut, sur |es dimen- 
sion^ de la pyramide, les données exactes que nous 
iievons àf M. ISfouet, Avec ces données, on pour- 
Toil" retrouver les divers élémens de la piyramide 
à une époque quelconque , pour laquelle on aurblt 
une mesure certaine de sa hauteur perpendiculaire; 
mais les Autèui^ n'en on^ fourni aucune sur laquelle 
^ On PU.ÎS8Ç cpmpler. Obligé ainsi d^abandonnei^ cette 
din;tensipn, M* I^etronnle s'est attacjié à celle de la 
platiq^foriiie qui, étant peu grande, a toujours été 
facile à mesurer avec une ex^ictitude suffiàaiite pour 
être employée dans le calcul «qui, moyennant les 
données^ fournies p§r M. Nouet, détermine la hau» 
teur perpendiculaire ' par la mesure de là plate- 
ioirmef çi vice versa cette tkrnière p^r la pic^lmière. 
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ExamÎDaat d'après cela les mesures de Ia,'plate« 
forme à dlffërenles époques, l'auteur proiive que ^ 
sa. ~ Jimension a coustamment augmenté depuis le 
premier siècle avant l'ère vulgaire. Il a su, avec sa 
sagacilé ordinaire,* interpréter en faveur de son ôpî- • 
jaion les témoignages des anciens auteurs qui .sem« 
blûient contraires à. la supposition d'uj^ élargisse^ 
ment progressif , fondée sur les dimensions comparées 
qu'ont données les modernes. Cette cpntradiction 
.^parente vient de ce que 1«i pyramide étoit autre- 
fois revêtue dîun parement /qui, étant d'une épais- 
seur très-considérable, donnoit à la plate-forme une 
>étend^& plus grande qu'on ne trouva dans la sdrfe 
au noyau. L'auteur, à cette occasion, entre dans 
des détails extrêmement ciirieux relativement au 
revêtement de marbre de }a pyramide, qui, enlevé 
successivement par les 4^rabes, a dispatu, dit-il, 
comme tant d'autres monumei^s dont les pierres ont 
servi à «la coi^struction dés mosquées- et même des 
maisons deâ particuliers, ou ont été converties ea 
des meules dispersées dans les moulins de l'Egypte. 

L'élargissement de la plate-forme montre évidem- 
ment l'abaissetnc^ii successif de la^ pyramide que 
M. Letroune a indiqué dans un tableau contenant^ 
;le résultat de ses calculs. On y voit que du temps 
de bicuil le côté de la plate- forme n'avoîf^que ^ 
quatre mètres environ, dimension qui, observe 
Tauteur, devoit être réduite à zéro par l'effet de la 
perspective. Elle explique comment Je Moiae et 
d'anciens auteurs ont pu dire que la pyramide étôi^ 
pointue» ' ^ - 

- Obligés de nous. arrêter seulement à ce qu'il y a 
de plus ^nàportant dans le commentaire de l'auteur, 
nous passons une savante note dans laquelle il prouve 
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^ue rîle appelle Gautea par Dîcail est identique 
avec l'île de Cerné. Mais nous ne pouvons nous 
'dispenser de nous étendre un peu sur une discus* 
sion relative aux îles de la mer du Nord, et sur* 
tout à Klslande. Dlcuir, après avoir rapporté les' 
passages de Pline» 'd'Isidore, etc,^ concernant la 
Thulé des anciens , ajoute quelques détails qu'il 
devoir à. des religieux irlandais qui aveient demeuré" 
dans cette île, depuis le mois de février jusqu'au 
'mois d'août. Ils lui racontèrent, entre autres, que 
Sion-seulôment lors du solstice d'été,^ mais encore 
. quelques jours avant et après,, le soleil y disparoît 
pour peu de temps, et que même pendant son 
absence, on voit assez bien pour se livrer à toute 
espèce d^DCcupations. Ces renseigpemens prouvent à 
JDicuil que, Thulé n'est point, comme l'ont raconté 
quelques auteurs, entourée d'une me^ de glace ^ ni 
ne jouit sans interr^ption de la lumière du soleil 
depuis l'équinoxe du printemps jusqu'à celui de 
rautomne, et vice versa» Il est cependant^ vrai, 
ajoutent- il, que les clercs trouvèrent la mer glacée 
à une journée de navigation au nord de l'île. 

Ces notices sont suivies d'autres su^ un groupe 
d'îles qui, suivant M. Letronne, ne peut être que 
celui des ïéroër. Il seroit, en effet, difficile de ne 
pas se rendre aux raisons qui appuyent cette'asser- 
tion ; mais nous douions qu'il y ait bien compris 
Dicuil, en lui faisant dire que près de cent tins 
avant l'époque où il écrivit,, ces îles étoient encore 
^i^bitées par des hermiles irlandais. Il nous semble 
que les mots m centum ferme tmms signifient seu- 
lement, pendant â peu près cent ans. ï^ouà faisons 
cette remarque, parce que le' sens qqe l'auteur a 
donné aui^ mots cités, a influé sur 9on raisonne- 
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knent touchant lepoque à laquelle les F^roer ont été 
abandonnées des anachorètes à la sAiie dès invasions 
4es Noroaands. % ' ' ^ 

En combinant entre eux tous les renseignemens^ 
dont nous yenons de parler» Tau tëui^ est parvenu aut' 
résultat le plus satisfaisant « suivant le(|uel la Tbulë 
des Moines irlandais nç sauroit être auttB chos^l 
que l'Islande. Celle-ci éfoit donc alors regardée 
comme la llhulé des anciens, à, moins (|u*on ne 
préfère supposer que Dicuil , ii*ayant t[u*une idéô 
vague de la pûsiition de celte île, a cru la recon** ; 
noitre dans le récit des Moines. M. Letronne, ^anîi 
3*expliquer sur ce point, entre dans d'intéressant 
^détails concernant l'époque où/ l'Islande fut occïupèQ 
par ks Sèandinaves, qui, suivant l'opinion généra^' 
]ement reçue , y abordèrent les premiers parmi les 
Européens* Mais cette époque se trouve de beaucoup 
antérieure à celle du voyage dés Religieux men^ 
tionnés dans DIcuil , et dont le récit mérité la ptas 
grande confiance. Or, ceux «ci trouvèrent l'Islande 
habitée pat leurs^ compatKotes. Leur récit nons ao^ 
toriie par conséquent à admettre. que la découverte 
de cette ile appartient plutôt aux Irlandais qu'aux 
Scandinaves. L'auteur ajoute, en faveur de cette' 
supposition, d'autres preuves trouvées dans des thi^ 
ditionè islandaises,' et propres à donnl^r un haut, 
degré de vraisemblance à ses assertions. 

Jj3^ dernière discussion est un aperçu chronolo^ . 
giique sur les changemens qu'pnt éprouvés dans leut 
lignification les noms, de mer Ionienne, mer Âdria^ 
tique, mer Tyrrhésienne, depuU le cinquième siècle 
' «vant^ttsqM*aui sixième après l'ère vulgaiire. La grande 
iSiscordaUce qu'offrent les témoignages des anciens 
relatifs à l'étendue de ces mers \ à é\é remarquée 
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âepuiâ longlemps par les savans; mais personne nV 
, pu se flatler jusqu'ici d'avoir ^clairci, d'une ma- 
nière satisfaisante, un sujet si difficile à débrouiller. 
M* Ijetronne a cependant essayé de> prouver que la 
confusion qu'oi^ y trouve, n'est qu'apparente, et 
que rtpn peut concilier entre eux les divers ren- 
^^^fepctnen^, en les ramenant à un ordre chrono- 
logique* Dans cette idée, il a indiqué, en recueillant 
les témoignages respectifs des a u teurs , Tétend iie qu'on 
a donnée à ces mers pendant différeiUes périodes 
déterminées par les principaux chaugemens qu'elles 
ont éprouvés» Il développe en itiême tempi les causes 
auxquelles il faut vraisemblablement attribuer qe% 
^derniers. On sent totû^ntn ce travail devoit ^être 
difficile, combien^ de recherches et, quelle connoiW 
sance deà langues anciennes il exigeoft de la patt 
4d l'auteur. Nous ^e saurions trop le rècomtïiaiidet 
^ux savans qui désirent s'éclaircilr sur un point si 
important pour la géographie ancienne et la lecture 
d'un grand nombre des auteurs classiques» Mais te 
nature de cette discussion^ et son étendue de pluâ 
de cinquante pages, nous >em pèchent d'en> doâtier 
une notice assez détçiillée pour offrir une juste idée 
de son importance. Nous nous sommes bornés en 
conséquence à indiquer l'objet et le plan de l'auteur; 
et ]|ous terminons ici notre artitle sur $6n excellent 
ouvrage* Fuss. 

. GRÀMBÏAIRE. 

EiiMENS Bimî)lifiés de la 6fanimair|e grecque, iOii^ 
sont détaillées avec oiéthode, clarté ^et précision , 
les huit parties du discours} par J. B. Barb1]i)i^ 
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^ auteur des cinq Lexiques grecs-français. U^n voli^ 
în-ia« A Paris, che^ Madame Aumont^ veuve 
JSjrorty libraire. Place de la Monnaie; Moron^ 

. val^ libraire, quai des Augystins, n,« 25; Polcjr ^ 
libraire y rue du Bac-, n.« 46; ^ Normant yXVEk* 
priméur-Ubraire • rue d^ Seine, n.* 8, et au 
Bureau du Magasin Encyclopédique i chez 
J. B. Sajou ^ iaipi;imeur, rue de la Harpe, 

»•• ri.' , * ' ■ _; ^'; . , 

Le titre dp ce. petit ouvrage indique!^ le but de 
son auteur, connu, par le zèle très-louable avec le- 
quel il a cherché à se reMre utile à là feunesse^ 
en lui facilitant Tétude de la plus belle des langues ^ 
qui, heuretfsement pour les leitres, formé de nou* 
yeau une des biues de riastruction publique. LfL 
grande difficulté qu'elle offroit autrefois aux étudians^ 
..a été une des causes qui l'ont fait négliger pendant 
quelque ten^ps. jEln effet, la manière dont on l'eu* 
^eignoit étoit faite pour effrayer la plupart des 
çooimençahs , et faisait perdre un temps précieux 
aux autres. Aussi les savans ont-ils senti depuis 
longtemps la nécessité de remédier à ce grand in<^ 
c(^nvénieni; et le désir d'y contribuer, a fait naîtra 
de nombreux ouvrages^. dont plusieurs ont illustr^les 
^ auteurs. Malheureusement le choix, entre de», mé^ 

ihodes essentiellement différenieii, çans être égaie- 
^ tnent recommandables,. est devenu ditficile. Quel- 

ques grammairiens, à force de vouloir simplifier lès 
principes, sont tombés dans le défaut opposé , en 
ddnntffà des règles ' ih suffisantes. Il paroîl que 
l" , M«'i&»bi^if^a vouhir parler de ces derniers, en s'éx- 

p}f^}twty da^s àon 4>vertis8ement; sur le&.innovations 
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^germaniques, qui, selon lui, ne tendent qu'à^^ré»- 

^volulîonner la gramœafre^ grecque, et à multiplier 

les difficultés sous prétexte de les diminuer. Nous 

trouvons . cependant la méthode a<îtueUemebt suî«. 

vie en xA^llèmagne. assez semblable ^ celle que 

Ton trace dans les livres élémènliaires adoptés en 

France pour l'instruction publique* L'excellente 

grçmmàire de M. Burnouf, qui a paru il y a quel» 

q^iies mois, ^n pourroit fournir la preuve. J^n effef, 

la méthode de Trendeleniîurg n'a trouvé des défend 

seurs parmi les philologues allemands que pendant 

peu de temps. S'ils n'ont pas d'abord reconnu son 

imùTfisance, on. ne peut, ce me semble, leur dis» 

>]>uter le mérile d'avoir porté à un haut degré de 

|»erfection celle que ce grai|imairien avoit voulu 

remplacer 5 et ils ne méritent |ieut-être pas les rë» 

.proches que M* Barbier a cru devoir leiir adres* 

«er. Il est vrai que celles dé leurs grammaire^ 

greçxfues qui ont une grande réputation^, même chez 

les étrangers, sont beaucoup trop étendues pour dé^. 

comn^encans; elles sont faites pour ceux qui dé^ 

sîrent parvenir à une connoissance approfondie d'une 

langue infiniment Variée dans les formel des mots 

et les iôurnures des phrases, et qui , embrassant ulbe 

longue suite de siècles, présentent presqu'autant d'as^ 

pects nouveaux. Quant aux commençans, et surtout 

lorsque ce sont, comme ordiiiàirement , des enfans, 

l'afiteur 9 sûrement raison de ne vouloir leur offrir 

:que les règles les plus simples et 1^ plus nécessaire^ 

ppQÏ! l'intelligence des.4xiorceaux les mioins^ difficile^ 

q^e posûble, dont l'explication doit les exercer. Il 

eo est, à cet ^ard, du grec comme 4e toute auti^e 

langue liigs enfans. apprendront sani peine, ^à më- 

tui'e qu'ils avaDcentV les observatioiî$ né^ssaî^s doift 
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ie nombre les effraye et le» décourage^ eii surchai» 
géant ii^utilement leur mëmoirey «i cfti les oblige \è^ 
les apprendra dès le commeûcemeiit* Celte vértfé'a*a 
.point lété âiéconnue par les auteurs des grammaire 
grecilues aujourd'hui adoptées en France. Four s'y 
conformer, ils ont rejeté danà des supplémenstoikt. 
ce ^i ne leur « pas parir nédessairé au. commett- 
cement; et je ne pense Ipaè qu'en généraf on puisse 
les accuser d'une trbp grande prolixité.. Mais M* Bar- . 
bier leur a vraisemblabteitieiit trouvé d'autres défauts 
essentiels, que nous ne saurionis nîieux indiquer que 
paf ses propres paroles, w Dans ma grammaire» dit- jlt 
dans son Av^issement, on passe toujours dâ tionnb 
à l'inconnu^ et on ne laisse jamais « autàbt qu'il est 
possible 9 d'idées intermédiaires; rétudiant n'est jah 
jnais^ embarrasëë pour èà voir ce qu'il doit appi^^re 
ou laisser, et il n'eàsuyera point de longs préambuj^s 
«ur desojïjets dont il n'a aucune idé^; il n'apprendsa 
des. règles que. lorsqu'il sçVa en état de les, coni- 
prendre: pbint.de règle sur raccenluation^ poîiàl 
de définitions inuiiles qu'on a déjà vues exprimées 
dans les mammaires françaises ou latines, etc. ; enfin 
point de syntaxe. V9 L'auteur s'est contenté d'indiquôr. 
seulement les ca$ que gouvernent. plusjeurs adverbes 
et lès prépositions s il y a joint dés exemples tjrés 
de ses cinq lexiques. Mais, en\^ retranchant ainsi 
l'inutile, il ii« s'en est pas moins attaché à déire* 
lopper ce qiii est réellement nécessaire. Il a muhi-' 
filfé les modèles dés. déclinaisons et des canjugaîscm»; 
-et il, s'est 'iuHouli beaucoup étendu sur la méthode 
de.jformer les temps ^ suivant chaque con^ugai^m. 
I^Otts approuvons particulièrement qu'il n'ait pasrejeté^ 
comme ':root fait <)ue%oes jgrammairiens, l'ancieh 
«Odèle s!tf«>. <3e^^erba^n'a sûrekBent, été généra* 
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lemént préféré autrefois tfue parce qu'il sexoit dif« 
ficile de le rempUcc^r par un autre dont il fut 
aussi utile dç connoitre les > différentes formes. Il ti'a 
pas <iraint , dit^il , d'effaroucher les caœmençans par 
le nombrç des décli^iaisons xel des conjugaisons • 
persuadé que c'est ce que, les enfans apprennent ayeq 
le plus de plaisir et de facilité, surtout âahs le 
gtec; ou l-ingénieuse combinaisoii des cas et des 
temps favorise tant la méaioire« D^ reste « il t)*à 
pas voulu a*expoàer à faire baitré dçs idées fausses v 
en afOutani le français au grec : il préfère de laisser 
i l'élève ou à l^abilité du maître le soin de faire 
les rapprochemeris entre les deux langues qui s'oU 
friront d'eux-mêmes^ Enfin il a cherché à réunilr 
aur environ i5o pages tout ce que l'on peut chier^* 
ch^ de véritahlement nécessaire dans nne grami* 
maire grecque. Celle qu'il pApre au public « jointe 
fà un abrégé des règles de la prosodie qui paroi^ 
tm sous peu, et à ses cinq lexiques, complétera 
jtta 'cours élémentaire, où l'on apprendra facile^ 
ment et en peu de temps / la belle langue^ de^ 
'Greq^v qui» selon ^son expression, est le fojner <>à 
)out lÉomme de lettres doit embraser son imagina^ 
.lion. / 

. Far ces détails» tirés de l'Avertissement de l'au*^ 
, 4eur, nous croyons donner une idée assez \ielte dt9 
«on travail , que nous recommandons au public. En 
parcourant les huit parties du discours, quUl renw 
larme, nous avons partout trouvé l'heureuse réunion 
ide la clarté et de la concision; rien de yague tii 
d^^mbrouillé , et surtout des exemples bien choiiii. 

' .• ^ " . • G. • '-^ : 
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Geamm auTe d« la La'ngùe 'arabe vulgaire et littéi'ale \ 
; ouvrage posthume de M. ,Savart^ traducteur da 
Coran « augmenté de quelques Contes arabes , 
)>ar L. Langlâs. A F^ris , de Fimprimerie 
royale. i8l3. 

Ce fut pendant son séjour en Sgypte que Télé-i 
gant tradu€téur<.d^ Coran composa la Grammaire 
arabe que nous publions aujourd'hui* £n 1784, 
elle fut présentée au Gouvernemeiit qui, après l'a-^ 
voir fait examiiher , en ordonna l'impression. Le 
manuscrit remjs à Timprimerie royale , qui ne 
possédoit pas alora uiie typographie arabe, y resta 
jusqu'à la révolution; à cette époque,* il fut ré« 
clanjié et conservé par le vénérable M. Le Monnier, 
médecin du Boi./Gèt ami.et protecteur de M. Sa« 
vaiy, mort dès 1788 > remit cet ouvrage au frère 
de l'auteur., Celui-ci, étant venu siéger au Corps 
législatif, s'empressa de réitérer uii hommage dé|a 
favorablement accuellli^par l'ancien Gouvernement; ' 
et uà ministre (JM[«^ Benezech), qui surveilli^con« 
stamment avec le même esprit d'ordre et un égri 
intérêt toutes les parties de sa vaste administration, 
ordonna, en 1796, que cette Gramn^aire seroit im- 
primée : M. Lanolès fut invité à se charger de 
\^ correction, des épreuves. Ce soin, déjà fastidieux 
dans la partie gramniaticale, devint plus pénible 
quand il s'agit des dialogues accompagnés, d'une 
traduction intérimaire et de la prononciation, qu^i 
exigèrent de nomhreuses rectifications; de manière 
que, détourné souvent par des travaux multipliés, 
et par ses devoirs, il éprouve maintenant le regret 
d'avoir fait perdre, à M. Savary l'avantage de l'an- 
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fërioritë à Tégard dé deux Grammaires (i), dQnl 
l'impression a été commencée et terminée pend^nît 
^ue la sienne étoitsous^ pressé. 

Sans prétendre balaacer ici le mérite de^ ces 
deux Grammaires, ni surtout établir un -parallèle 
^ inconvenant entre l'ouvrage du maître et celui du 
disciple t M. Langlèd se borne à prier jes personnes 
qui pourroient ^se plaindre de la brièveté de la 
Bjrntaxé de cellê-ci, de cpnsidérer qpe M. Savary 
avoit principalement eti vue Farabe vulgaire, qui, 
comme on sait, doit s'apprendre^ plus facilement 
par l'usage, que dan3 les meilleures grammaires. 
.I^'auteur a donc sagement et amplement compensé 
la brièveté de. sa syntaxe, par de nombreux dia* 
iogues qui constituent réellement le corps de son 
ouvrage. Ces dialogues soùi répandus depuis long- 
Ci) Déreloppemetis des principes de la langue arabe mom 
derne, soîyis d'nn recueil de phrases, de traductions interli-' 
néairea-^ des proverbes arabea> et d'un Bssai de calligraphie 
orientale^ arec onze planches , par A* Herhin, Farîs^ im-- , 
primerle de Baudouin, floréal an n [mai i8o3], un yol. 

Grammaire arabe à l'usage des élèves de l'École spécialo 

des langues orientales -vivantes , avec figures , par M* A* «f • Sil^ 

ifestre de Sacy» Paris, imprimerie royale, 1810, in-^Sy^^ 

deux vol. ^ 

M.. Marcel a fait imprimer, au Caire, au commencement 

,4e l'an 7 [1798 — 1799] •. ^** ▼infft premjers feuillets, petit 
171-4.^, d'une grammaire arabe composée pat lui en français, 

,et dont tons les mots arabes sont accompagnés de la pronon- 
ciation ^égyptienne, en caractères romains. On regrette que 
l'auteujf Vait pas eu le loisir de terminer cet intéressant ou* 
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temps pafftii les dro^emans du Levante, cat 
M. liaiîglès le» a trouves , à la Bibliothèque 
joyale, ti^anscrifs et traduits en français, de l^ 
toaiii de François PeJi$-de»larCroix, el il en , 
^ ti acheta', dans une vente publicfue, un «^em* 
plaire écrit en citractères bî/rbaresques. On y re- 
connoit pourtant un mélange dés dialectes égyptien 
^ S3rrien. Pour remédier à cette espèce d*imper* 
S^Hon, il a répété les quatre premiers dialogues 
rédigés entièrement eo dialecte égyptien , pat 
Michel Sabbâ^h, copiste arabe, attaché à l'Ëcole 
spéciale des langues orientâtes vivantes. Otî né 
r€|garâerà pas non plus comme une addition dé- 
, "placée ou superflue, les contes et les chansons en 
arabe vulgaire, ,qu*il a ajoutés à- 1a fin du yojuroe. . 
Convaincu de l'importance de rendre avec fidélité 
les traits e^lcotiques du texte original, il a fait tous 
ses efforts poiir le serrer d'aussi près qu'il lui se- 
roit possible; et il a profité avec recbnhoissance des 
excellentes observations de ses savans confrères, 
"MM. Silvestre de Sljcy et Dom Raphaël, et de 
Michel Sabbâgh. 

On sait que l'histoire de Sindebad , le tyiarin , 
^ déjà éré traduite en français par M. Galland, 
qui l'a insérée dans les Mille et une Nuits. M; Lan* 
glè» ajoute qu'il en existe une autre version fran-' 
çaise a Oa Bibliothèque royale, sous le n.* 8i dés 
traductions envoyées de Gonstantinqple par les . 
Jeunes de langues (i). Il ose croire qu'il n'est pun 

(li An moment où l'on alloît mettre sà Préface^ sous presse, 
M. Langlès a rèça une nouvelle édition de la tradnction aH- 
gloîse des Blille et une Nuits, publiée à Londres, 1811 , sîk 
vol. inSJ^. Un saraiit orientaliste 1 M. Jonathan Scott, a revu 
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iilisolument indispensable de savoir Tarabe pour 
juger à ^uel point il a profité du travail de aei 
prédécesseurs, et surtout que les arafaistes lui sau« 
root quelque gré de la correction da^ tçxte qu'il 
leur met sous les yeux. 

TOTAGES. 

VoTAGÊ pittdresque et iiîstdrîque de TBspagne» par 
Alexandre de Labori^e, et une Société de geni 
de lellres et d'artistes de Madrid (*). Tome I. 
seconde Partie. A Paris , de rimpriiperie de 
r Pierre Did0t Vaine ^ avec des caractères de Bodoni^ 
" fol. atlant* Doussième, treizième, quatorzième, qoin« 
zième, seizième , dix-septième et dix* huitième 
Livraisons (comprenant le Rôyaunoie de Va* 
lence. , 

lia seconde Partie du. premier tome du bel ou« 
^r9ge de M. PS Laborde « qui commence à /la 

«n grande partie cettç tradoctîon^ sur le texte arabe, Pa 
augmentée d'an yolume entier de Contes inédits, 'et a ajouté 
dans le cours de FopTrage des notes extrêmement cariensei 
tnr les moeurs, les usages, les religions et rMstoiro de VO^ 
fient. 

{*) On troure en tète de cette seconde partie du premier 
fome la npte suivante : c («a Société des genf de lettres et 
« d'artistes de Madrid, qui s'étoit formée f n Tertu d'un prîjr 
« tilége accordé par le GouTernement espagnol, ayant cess^ 
c d'exister le a» d^éçejDultre i6e7, par l'expiration de ce même 
« piirilége, M. sa L aborde n'a plus conservé « dépôts eqtte 
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douzième livraison, comprend la âéscription dix 
roy dLnme^àef Valence ex xxiWe de YEstramcidoureXi)^ 
Conformément à la loi que nous nous somnies 
prescriic; et que nous avons fait ' connoître* à la 
fin de noire dernier extrait (2), nous allons^ pré- 
senter à nos lecteurs , dans le présent article , tout 
ce qui concerne le royaume jdo Yalencej nous en 
userons de même, à l'avenir. 

L'auteur a mis à la tête ^ de sa description du 
royaume de Valence, une notice historique sur 
celte province. C'est par cette notice que nous al« 
Ions jcopiniençer. L'histoire des premiers habitans 
du royaume dé Va lence^^ se perd dans l'éloignement 
des temps et n'est qu'un amas -de fables qui ^ne 
méritent aucune attention. Les notions certaines sur 
ce pays ne datieni qiie de la seconde guerre pu* 
;iiqOe qui. mit fin h la domination des Cartliâgi- 
nois en Espagne , et * fit passer ce pays squs celle 
' des Bomains. Ceux - 6i demeurèrent maîtres de 
fËspagne pendant six cents ahs, jusqu'au CQmmen* 
cément du cinquième siècle, oui sous l'empire 
d'Honorius, ils en furent chassés par les Goths*^ 
i?axileur observé que le rbyauitfe de' Valence, qui 
avoit été le théâtre dé la première expédition des 
"Romains en T^spagne, fut aussi une des dei^.Ièred 
•pfoviiïbes qu'ih abandonnèrent. Après trois cents 
ans de domination, les Goths furent à leur tour 
-î , . ' ' ' ' ' 

et époque, pour colkborftteurs , qu^ MM. LiGia et MoiririNii^ii ; . 
« atchitectes français, et M. VàWbllb » peintre d'artlit«- 
c tcètate. » . 

(1) Voy. JK«i. Bttiiyd, , ann, 181^, t. 1 , p. fas. 
• (a) thid. p. 45a. 
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subjugues par les Maures ou Sarrasins qui firent 
la conquêtet de l'Espagne au commencement du 
huitième siècle; cette conquête leur fui assuré^ par 
une seule bataille livrée, eu 712, près de Xérès de 
la Frontera^ dans TAnc^alousie. L'Espagne !. étant 
devenue peu après le partage des lieutenàns de»' 
cafifs de Damas, pour qui cette conquête avoit, 
été faite. Valence et son territoire furent compris 
d'abord dans le lof du roi de Çordoue^ mais en- 
suite elle eut son souverain particulier qui eut le 
titre de roi. On fait remonter cet- événement à 
Tan 800 /et on donne au premier roi 4e Vajence 
le nona ^LAbdalla fils à* Abderrham , roi de Cor- 
doue. Les Sarrasins demeurèrent au delà de sept 
cents ans en Espagne, mais ^ non sans que leurs 
conquêtes ne leur fussent vivement disputées par 
les Chrétiens. Ver? le milieu du treizièoie siècle ils 
en a voient déj^ perdu une grande partie^ et vers 
la fin du quinzième, ils furent entièrement expul- 
sés de TK^pa^ne. Lé royauype de Valence eu par- 
ticuii.er passa, dans cet intervalle, plusieurs fois 
d'une domination à Taptre. Il fut ({'abord enlevé, 
ôur les Maures, par le fameux Rodrigue de Sivar^ 
surnommé le OW, qui le gouverna pendant huit 
ans. Après la mort de ce brave chevalie;*, il pass^ 
de nouveau sous la domination des Maures. Mi^^ 
it fut reconquis, vers'le milieu de treizièoie siécjé, 
par Jacques le Belliifueuvc qui le réunit ^u royaume 
d'Aragon; et (peu avant l'expulsion totale des 
Maures de l'Espagne) il fut confondu dans la 
vaste mcMîiarcbîe espagnole, par la réunîpn , sous 
un nième sceptre, des couronnes de/ Caslille pt 
d'Aragon. L'auteur' fait , au sujet des Maures^ una 
remarque fort juste, quoiqu'elle ne soit pas neuve. 
Tome Ilf. Mai 1^14. 14 
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c'est que, contre toute espéFance, leur long iëjour 
en Espagne a été favorable aux sciences^ aux lettres 
et aux arts. Parmi le grand nombre d'inventions 
utiles et de productions ingénieuses dont l^uirope 
leur fut redevable, il cite surtout leur genre d'ar*; 
chileclure auquel, dit -il, il' n*a manqué, pour 
prendre rang après les trois ordjes de Tinventioa 
des Grecs, que d'avoir été, comme ceux*ci, réduit 
en théorie, . 

^La description pittoresque et historique du royaume 
commence par cellq de P^alence^ sa capitale , ville 
"^située sur lès bords du ôuadalaviar, au milieu d'une 
plaine vaste, riante, fertile, voisine de la mer, 
et ornée d*un grand nombre de maisons de plai» 
sanoe. Onze planches, distribuées sur neuf feuilles, 
sont destinées à représenter ce ,que cette ville offre 
de plus remarquable. La vue générale^pU LXXXIX, 
eat' prise dju village de, Burjasol à deux lieues et 
demie de Valence ^ et permet d'embrasser d'ua 
coup-d'œil la belle et vaste plaine qui environne, 
la ville* La porte de Serranos^ pi. XC,' située au 
nord-est de la ville, a été construite à la fin da 
quatorzième siècle, après la conquête du royaume 
de Valence par Jacques -le «Belliqueux. Elle est 
néanmoins bâtie sur i|n plan à peu près semblable 
à celui de la porte de los Botes ^ ouvrage des 
Komaina, qui a été figurée sur la plancha LXXI; 
elle est flanquée de deux grosses tours octogones, 
engagées dans le rempart qu'elles surpassent^^au* 
'coup en hauteur, disposition qui est la même que, 
celle prescrite par Vitruve. pour les places de 
guerre. La trace du passage des Maures se retrouve 
dans un ornement en forme de galerie ou de tri- 
bune, qui est au milieu de la courtine. 
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^ On trouve ensuite d'autres vues de la ville; / 
pi. "KCI^ prise de Ventrée ^d^ VAlameda^ pi. XCII, - 
prise sûr le chemin qui conduit au Grao) pi. XCIII, 
orne de Vjilameda^ pU HXaW ^ vxie d*un couvent ^^ 
prise sur VAlameda. La promenade appelée Alameda 
est le rendez-vous de la bonne compagnie de 1^ 
ville. Elle.s'éiend, sur les bords du Guadalaviar, 
dans un espace de 3oo toises. Son inom.lui vient 
des peupliers dont elle est plantée; cepéndantt outre ^ 
ces peupliers, on y voit aussi Forme, le cyprès, le 
platane, le laurier-rose, le citronnier, l'oranger, le 
grenadier, et divers arbres originaires de l'Amérique 
inéridionale. L'entrée de cette promenade est^ ua 
^ des points de vue ou la ville se montre avec le plu» 
d'avantage. PI. XCI, on aperçoit sur la dro.irè une 
petite parlie du palais du capitaine général. Ce pa« 
lais, autrefois la demeure des Rois de Valence , offre 
un aspect imposant, quoique les détails de sa cpn* 
struction et de son architecture soient peu satisfai» 
flans. La porte de la ville ressemble à vCh iirc de 
triomphe, elle est appelée dél Real^ elle fui ouverte 
pour l'entrée de Philippe III, lorsqu'il vint célébrer, 
à Valence, son mariage ^vec Marguerite d'Aulciche. 
La planche .XÇII offre une autre vue de la ville, uoa 
moins belle que la précédente. Le point doù elle 
est prise, est sur le rivage qui conduèt au lieu oà 
l'on a commencé de» travaux pour faiice un port. 
^ C'est ce rivage qui est appelé Grao. 

Sur la planche XCI on n'a vu que l'entrée de^ 
la promenade appelée Alameda^ la planche XCIII 
représente la promenade elle-même, dans le mo- 
ment où ell^ est fréquentée par le beau inonde de 
Valence; et la planche XCIV, qui doit compléter 
l'image qa'on peut se faire de cette belle prome^ 
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nade, en offre la vue encore sOUs un Autfô point pitlo« 
xesque. 

La place du Marché /pi. XCX, qui est peu 
^tendue, n'a de remarquable que la loge ou la 
liourse, monument du tempe de FerdÎDand-le-Ca« 
ihoiique; construit dans le genre gothique, ou pltltôt 
mauresque, et remarquable par ses créneaux q^i 
semblent des couronnes radiées, 

La planche XCVI fait voir rînlérîeur de' la 
principale, ou plutôt de la seule pièc^ de la bourse 
lie Valence. C'est une grande salle de cent vingts 
pieds de long et quatre-vingts de Jarge (i), partagée ea 
trois nefi, dont les voûtes' reposent sur huit co» 
lonnes isolées et ^sur seize trolônnes engagées dans 
les murs de face; elle a soixante pieds de hauteur, 
cl n'est éclairée que par sept croisées et uàe porte 
grillée assez peu élevée. Le plan géométral de la 
planche XGVII fait connoitre les détails de cet 
édifice. On y voit, outre la grande salle figuréd 
dans la planche précédente, lès dépendatices qui 
«ont p6« considérables. . 

L'autetir nous a déjà fait connoftre les bains arabeis 
dont on voit les ruines à Barcelone (2) , et ceux da 
couvent des Capucines à Girone (3). La comparai- 
son de ces bains arec ceux qdi sont représentés 
planche XCVIH , lé porte â former, sur cette, 
espèce de monument, quelques conjectures qui ne 

(1) L'autenr se sert àa pied castillan qui a onae pouces 
àéûx lignes et nn ^uart de Fraqce." 

(a) Pî. X. Voyes Magasin Encyclopédique , ûnn* 1607 > t. 6^ 
p.'aSo. 

(5) PI. LXXXVI et LiXXVII. Voyes le Magasin Sn- 
tyclopédique , aiiaée i8l4, t'« 1, p. 459. 
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sont pas sans fondement : c'est que les bains araires 
semblent tous avoir éié composés de deux parties 
biçn distinctes,, dont. Tune s^rvoit de vestibule èï 
de dégagement « tandis que Tautre ëtoit consacra 
à .preiidte le bain; et que la seconde partie, cOm« 
posée d'une ou de plusieurs pièces voûtées^ recevoit^ 
le jour d'en haut, soit indirectement, au nxojen^ 
d^une lantem<9 au d^us d'un dôme, soit directe^ 
ment, par des ouv:ertures fort étroites pi^atiquée» 
dans lés voûtés. Il observé aussi que, sous le rsip* 
|>ort.de leur étendue, il ne faut pas comparer, les 
liains conservés h Barcelone , à, Girone et à Valence 
aux tbermes des B.6ixiains , parce que ce spnt dé 
ibrt petits édifices* Ceux de Valence ont à peiné 
une 8ut>erfibie de quatre-vingts toises, ei n'ont que^ 
vingt pieds au point de leur plus grande élévation* 
%ta partie destinée au bai^^ est cômjsoséé de trois 
pièces de trente-deu^ pieds de long et de largeurs 
différentes. La planche XCVIII présente la vue 
perspecti^ve de la^ pièbe du milieu. On y voit aussi 
la vue ' perspective du vestibule, les coupes deé- 
trois salles dé bain et du\ vestibule, lé plan; dé 
tout l'édifice et quelques autres détaib géométriques^ 

£es cinq^ statues antiques f qni ont été trouvées 
î' P^àl^nee, n*oiit ri«i de fort remarquable* L'auteur 
m fait graver stîr la planche CXIX^ où elles sont 
figurées, une balle der plomb à l'usage des frondeurs^ 
une tuile antique, une amphore, des vases eu verre, 
et d'aut^esr en^ l^rre cuite« 

De VaJence l'auteur passe à la' ville de Mu^ey 
àra^ autreteir connue sous le vaûiai de Sagonte. Le 
nom de AfumeJro vient de celuir de Miïrvetum cpons 
reçut Ik ville y sous reropire des Goths^ à cause des 
giiauds itmaa de ruines qu'elle renfernae, et de 
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VBtm&MieXé de ses murailles. Fartni ces ruines, le» 
plus célèbres et tes mieux conservées « sont celles 
du théâtre. L'auteu^r leur consacre, à la suite de' 
la: notice historkioe, un article pariifculier dans le»- ' 
quel,/ après 9voir donné, d-'après Vitruve, une 
idée générale de la forme et^ de la constructioa d)ea 
théâtres romains , il fait ude ampte description de- 
€elui de Sagonte , H )»ontre en quoi Tentrepreneur 
de ce bâtiment s'est écarte des règles générales 
prescrites par Vitruve. Il subsiste, de ce théâtre^ 
qui est construit sur le penchant d'une cètline, un 
grand amas de gradins , quelques fragiidens da 
portique qui régnoit au dessus sur toute la cîrcon» 
férence de rhémicjcle, une partie des saHes cou» 
vertes et voûtées à droite du scenium^ te pavé de 
l'-orcfaestre., les premières assises du proscenium ^\e9' 
fondations sur lesquelles s'éle voient le scenium^ 
"^ à^s débris plus considérables du pastcenium^ et les 
vestiges du mur de fond de tout l'édifice, et de 
quelques constructions accessoires adossées au mur»^ 
^Qut le reste, dit l'auteur, a cédé aux efforts de 
la barbarie, plus encore qu'à l'action du temp^* 
Plusieurs maîspns de Mur'viedro sont bâties des 
pierres enlevées à ^cette vaste ruine, et ce n'est que 
vers le milieu du siècle dernier qu'un corrégidor, 
dont il ignore le nom , mit pn à la destroctîoa 
de ce monument , en concevant le projet de rassembler 
ses concitoyens "et de léiir donner le spectacle d'une 
représentation dramatique dans l'enc^pte même de 
cet^^difice. Il qttira ain^i l'attention de la cour 
8U^ les ruines de Mùrviedro, et depuis ce temps 
on veille avec assez de soin à lenr conservation. 

La vue de la planche C est prise sur la rive 
gauche ^ de la rivière appelée Rio de Murviedrt^- 
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(àntretois Paltantia)^ et moiStre la ville dans Té- 
loigoemenl, sans empêcher cependant de distinguer^ 
les principaux objets. On y remarque les restes 
da cirque y les plantations et les jardins en avant 
de la ville/ la masse des maisons d'habitation et 
de» édifices modernes, et^ derrière la ville, la 
montagne sur le penchant de laquelle on aperçoit 
la grande ruine du théâtre, et celles de la place 
d'Anjou, de la place de TEcho et de la tour d'Her* 
cule, et| sur le sommet, la citadelle. Le plan 
figuré dans la planche CI , fait connoître là position 
respective^ de ces divers objets. 

La vue que présente la planche Cil f çst prise 
sous.TaBgle formé, à droite du théfitre^ par les 
constructions du postseenium ^ c*est un point d'oà 
Ton distingue assQz bien le» diverses parties qui 
subsistent encore de ce vaste monun>eilt. 

■Une autre vue du thédire de Sttgonte^ de la et* 
tadellè dé SagoMe, sont réunies sur la planche CIV« 
La citadelle, représentée dans la seconde* gravure 
de cette planche, offre un mélaffge de constructions 
romaineâ, mauresques et modernes, et de grands 
amas de ruines. L'auteur pense que ces ruines sont 
peut-être les mêmes auxquelles Ta ville de Mur« 
viedro doit le nom qu'elle porte depuis quatorze 
siècles. ,4 .;■ ^ 

La place de tEcho^ située sur un des plateaux 
de la montagne, est remarquable par le grand 
nombre des monnmens antiques qu'elle renferme 
dans un espace de moins de deux mille cinq cents 
toises. On y voit lès restes de deu:^ temples antiques, 
une grande portion de mur et une porte de con- 
struction arabe fort singulière, une citerne de con» 
straction somaine » qui a plus de deux cents pi^eds 
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de long su^ vingt-cinq de. large, et dont la voôfd 
est soutenue dans toute sa longueur par ving(-troi$ 
piliers* et beaucoup d'autres çobstructiona arabes ef 
romaines* plus ou moins importaiMes* JJe plan q^ui 
foraie l'une des gravures de la pl|iuche CV^ molitr^ 
t^usensble de jous ces naonuieeiis.; on a raHac^ 
à ce plan rélévatiou de }a porte et du mur à^ 
TEcho. li'autre gravure de la ménage planche offpd 
la vue perspective de ce qui reste des àçfvtz 
temples qui étoieùt sur I» . place de l'Èchov 
.^L'uii de ces temples éîoit consacrjé à Btane} 
quant à l'aiftre. M* de Labprd^ dotrîe é[ue ^$*itii> été 
^réellement un tenfiple; retendue de ce nobCHHi aient 
qui a cent cinquaQVe pieds, de long âur cent tr^ntat 
àe large « lui paroit trop vaste peur un, pareil édi* 
lice, dans une ville de colonie qui i>ëtoi( p&s dil 
premier ordre; il pense que cetfe étendue' pouvoir 
plutôt convenir à pu petit fùrum. 

Aprè^ avoir, donné une idée gjéuérate de^ cifqtié^îhM 
ancijeus, i'auteur p^jtôe à la description partio^ilière dé 
celui de Sagonte, pL CVI. .Ce isirque, ûtué mir lé) 
bord de la petite rivière à kiquelle.Mucviedro a 
doniié son nom, est encombré de huit, à neuf. pièd^-. 
de terre couverte d*arbres et de jafdéfbagé. Il aveil^ 
d^ùx cent soixante^ deux piacls de lar^ ^ mîMis. à 
onz#cents pieds de long. Il reste de ce monument 
une portion du grand muf extérieur, des substrac* 
lions et des eonstruettons hors de J^n^sur lesquelles 
porfoient les gradins, une porte latérale, et des ves^ 
tiges d'une autre porte au centre de 1» partie^ semi^: 
circulaire; lie grand mur du o6té o^pesé à la rivièm 
est asseik bien conservé; il sert d'appui où de x^l&i: 
ture à des farJIns à l'entrai ien ddqpel les^. prcqfnrié*' 
t^ires donnent quelque soift. Ajiijpvrd^ittti; oe.inttr 
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elt baigaét dan» totite sa loagneur^ par ira cisNiâi 
é*irrigatiofi dérivé de ta xivièrô y l'afuteur Irowvô 
assez vraisemblable que ces eaux passoient atiffefoîs 
âlBfQs te Êtfqtié nieixie« et qu^ellet formoient Peuripe. 
li'aufrè c6të du cirque, tedgué par les eaûx dé te 
pivièfé «lIcKinémé* est mtHDS bien c6a9Cir?é'} Od n'y 
jreoQftaoit piiis^. giièrèa que des substructiônSh 

Parlai ks fra^raené arnUques^ ^i soiiT figivrél 
âahs Wi même piaocÀe^ on remarque d'aboré Këlé^ 
▼alîen géoBnétrike et 'le plan de k^ porte latéfato 
de cirque, cfuî subsiste encore^ Il y â entité )d 
ffégment d'une statue, et des fpagméov dé pil«srred 
et de éolonnes. Tows ces fra^metiiff sont de inâi^br^« 
^ 9t trouvent aux eitvirôiis de Murvîedro.' làavtiémé 
parle I à cette ogc«sÎ0q^ de divers autrefs tnôii^^ihené 
quiex&teid à MumedfO,et qui M som pa4 figu¥é^ 
dans les planche». Tels sont le» restes d'un aquédiK^ 4 
que l'on voit à.aim demi-^liéue de la vitlé, vers^ té . 
cseck^hànlt ,- sùié wn coteau qui dbmine lâ>tViè¥é< Il 
nereil possiiofe de le rétablir^ ee qui serôif d'utié 
gr^ide utilité pouMr la ville. Telles' sottt eùtot^ plu^ 
sieurs^ ci tef DOS ^d'one grande beauté,^ q^lii sont àW 
idilféu de ta cil!adéHe ef daiis rintériéiiiv de la ViUe/ 
Peux de oes^ citernes som surtouif ' rekna^qlMt'blè». 
XHine, de eonstruetfon romatoe^ esr composée dé" 
vmgt^deax piliers q ni forment akitabt dVrcades^i éf 
flfi^pportent deux voàtes en plein c^tre; le deéstts 
fanrme une terrasse d'oit l'on^ déûôûVre la b^ll^ 
pkdoer dn royaume de Valence; te réset^voii* qu^t 
est' au dessous» de cette terrasse^ est Pdn&pli par lesp 
éawk pluvMês qui 8*j conservent parfcïitement bien, 
li^â^rre citernet ë^lemeDi de Qoostrucstida i^omarinéy 
mais fort endommagée paç les Arabeë^ est connue 
8c^ le itoiA des /2«tti^^ TNfforti, à cause des heu f 
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pilîerd qùL la soutiennent; elle^ près de cent pîed^ 

. carrés, et elle est dé jnême formée par les eaux- - 
pluyiales. / 

Il y a aussi de$ bains arabes à Murncdto^ il» 
sont asse? bieb conservés, mais ils n'ont rien de 

'^ plus remarqualple que ceux de Valence et de Barce^ 
lone. Enfin il reste des vases de Sàgonte» mono» 
taens qui attestent surtout la splendeur de cette 
ville'' du temps des Romains. Ces vases étoient plus 
renommés, encore qiie ceux de Tarragone; IPline les 
regardoit comme les premiers des fabriques d'Es- 
f)agne, et les troisièmes de tout TEmpîre romain» 
Xeurs fabriques remontent aux siècles les plus re-», 
Gulés : il y en a qui spnt marqués d'inscriptiôns^ 
celtibérietri^eSf et de bas-reliefs sembbrUes à ceux 
des médailles inconnues; d'autres, et c'est le plus 
grand nombre,' nous ont conservé les noms des 

^ familles romaines de Sagonte,. auxquelles apparte* 
noient les officiers les plus considérables; les pltfs 
modernes ont des croi*, ce qui prouve que dans 
les derniers temps même ils étoient encore en usage». 
On Ir^mve de ces vases de quatre couleurs différentes,^ 
rouge, xendrée, ja^oe tachetée et blanchâtre de. la 
couleur de la terre, même. Lès preiniers sont d'une 
espèce de terre grise recouverte d'un vernis roug& 
aussi uni et brillant que la porcelaine, et se conser-»^ 
vaut sans la moiàdrp altération; les autres 3ont d& 
la même matière « mais plus épais, plus grossiers^ 
et d'une préparation moins recherchée. lies rouges^ 
et les jaspés. servoient aux vases de table, aux as»* 
siettes; les autres aux cruches, pots à cuire, et à lous 
les usages où nous employons les tuiles. Le prince Pie^ • 
en a ïosio^é une belle collection* 
.](4'aujetir teriniae FexpUcatioa des planches rela^ 
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tives à Murviedro par des observations générales 
sur cette ville jadis, si célèbre. Elles roulent prin» 
cipàlement sur le moyen que les nombreuses ruines^ 
de Sagohte offrent à Tobservaieur, de connoitre lé 
système militaire de dépense des «nciens Espagnols» 
des Romains et des Ara1}es, W ouvrages de ces dit- 
férens peuples se distinguant Jes uns des autres, et^ 
constatant le plus ou le moins de connoissance'qu'îls 
avoiait à cet ^ard. Nous ne suivrons^pas l'auteur 
dans les développemens qu'il donne à ce sujet, mais 
nous engageons nos lecteurs à les lire dans Touvrage 
même. ' 

A une lieue et demie au nord de Murviedro , et 
non loin du bord de la mer, est le village dV/me* 
n^ira, situé' au ^ied d'une montagne assez escarpée' 
et au milieu d'une campagne fertile» et domin^ par- 
un ancien château bâti sur Iç sommet de la mon*, 
tagne, et près des ruines d'un temple de Vénusi^ 
. Au bas de la montagne est un lac qui a son dé- 
versoir dans la mer : on croit généralement dans le 
pays qu'autrefois la mer arrivoit jusqu'au pied de la 
lôôntagne, et que là étoit le port de l'ancienne 
ville, dont qp découvre encore dés ruines au bord 
du lac La planche CVII représente la vaeétj^lmenara^ 
prise de la route de Murviedro $ la planche CVIII 
offre le plan du lac d^jilménara\ où l'on voit aussi, 
au haut de la montagne, les ruines du tenàple de 
Vénus; et sur la planche suivante sont figurés quel* 
ques fragmens de ce temple. Ces trois planches sont 
réunies sur la même feuille. 

. Xa planche CX offre là ime de F Arc de triom* 
pKe et de la ville de Cabanes. Cette tille est située 
à environ sept, lieues au nord d'Almenara; on y 
arrive ajurès avoir traversé une chaîne de mon- 
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tagnés sauvage et. aride » fameuse pour avoir servi 
d^ repaire aux pit»teB pendant' le sei^ièi^e siècle* 
Elle n'est renfrarq^Uable que par Tare de trionrphe 
(fui eaf aitué à peu près à t de lieue du nord de bl 
ville au â&iUeu de la petite plaine de Cabanes* Ge 
nionutttent que Voit erijîl avoir été élevé en Tbon^ 
neur de Pompée # sans. qu'aucune tracie confirma 
raulbeniicité de oetlè tr^ilîoil« est de construelioa 
romaiue, quoiqu'il s'éloigne de^ proportions* ordi- 
naires adoptées dtan» les Ouvrage» de eoiie espèice. Il 
est d'unâ^ forcto niatsive^ et aans aueun ornement f 
il consiste en deux pieds-droits, posés sur des pié* 
destaux ef s^rmoniés d'une arcMvolte assea hardie 
dont la cour))!! est iin peu siirbaissée. H est UM 
en belles pierres de taille « sir$3 xûrnent ni mortier* 
Au bad de' la yuiET perspective 4e eet arc sotit rap« 
portés les détails gépmâri<)ues du mêine monûaienl» 
qui ont été mesurés avec soin* 

Jusqu'ici l'auteur c'est dirigé vers le Uord, e& sui^ 
vant les borda do la merf ir quitte màiatenanf cette 
directioiiir poor se porter au coucbam^ et trouve # 
à 4ee« Keu^ environ de- /Cabanes^ la petite villv 
de F'iUafameSf d^nt la . planche €X|. présenté la 
vue. Elle est située à mi-côte d'une nobontagnc garnie 
d'oliviers^ et domine pne plaine fertile et ria^te^ 
Elle fut une des* premières viiles que D. Jajtne I« 
roi jd' Aragon, recanq>uit sur les Maures au trei» 
zième siècle* Qn volt,, derrière « l'extrémité orientale 
de la grande chaîne .d^ montagnes qui sépare le 
nord du mid'i de l'Espagne. Non bin de cette viUe 
es( un mtervaile étroit entre det^ de ces monta- 
gnes t qui portp le oom de Brèche de Ràdom 
mofU» ^ - , 

A partir .deço.l^u 9 Tautter se ditige ven le 
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)hfidi« 8*enrpnce dans tes montagnes, et, après une 
tdBVche pénibte de plusieurs lieàes à travers cetle 
' cliaiùe, au milieu de laquelle est la fertile vallée 
de Sé.^orbe,. il arrive à Chulilla^ dont il nous offrjB 
la vue dans la plfinche GXII , jointe à la précé» 
dente sur la même feuit)e. Ghulilla est une petit^ 
ville bâtie sur la pente d'un rochef couronné de 
vieilles constructions «mauresques, et entourée djs 
montagnes calcaires arides et escarpées; le rocher 
même qui porte la ville, s'élèv^e, du cô|ë opposé. 
à pic s^r la Turia qui porte en cet endroit le nom' 
ûe*Rio Blanco. Cette rivière offre , dans le voisi- 
nage de la viHe^ un phénomène des plus remar« 
quables, appelé Saut de Çhulilla {^Salto de Chulilîa}. 
Ôest une cascade <jue forment ses eaux qui se sont 
ereusé un passage à travers les rochers ; elle est 
mpîns éionnante par sa hauteur que par Tescarpe* 
ment des deux bords entre lesquels les eaux se pré^ 
cipitent, et le peu de distance qui )es sépare, la 
brèche ayant cent toiàes enviroti d'élévation sur à 
peine cinq de largeur. La vue de ce Saut de Çhulilla 
est représentée sur la planche ÇXIIL 

Les quatre planches suivcTntes, distribuées sur 
tfteux feuilles, sqnt destinées à la représentation d'un 
aqueduc, ouvrage des fiomaius, dopt on voit les 
T^tes prèi de Chelves, petite ville située à trois 
lieues ^l'ouest de Çhulilla* La planche CXI V offrô 
la vue pittoresque de ce^ ^àquèduc ^ <5*est-à-dire l'aspect 
du pays dans lequel il est situé. On aperçoit dans 
l'éloigneinent Quelques arches, et sur le premier 
plan un pont qui en faisoit partie: ce dernier* qui 
à trois arcfies, 'est entier, bien conservé, et d'une 
construction parfaite. Il est représenté plus çn grand, 
et va des deux côtés sur les planches CXVl et 
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CXVir, et la planche CXV eii off?e les dëtaîltf 
géométraux. Cet aqaeduc, dont ou suit les traces 
dàûs un espace dVûviron deux Keues, s'enfonce en 
deux endroits- dans les naontagnes ; dans l'un on s'est 
borné à pratiquer une galerie souterraine pout don- 
ner le passage aux eaux; mai? dans l'autre on a 
ouvert du battt en bas la montagne, ou plutôt le 
rocher, Jusqu'aux points de jiivellement , et on a. 
formé ainsi un canal à jour de cent pieds ^e pro- 
fondeur sur jane longiieur de plus de deux cente • 
travail, immense qui fait bien voir que les Komains 
comptpient pour rien le temps et la main-d*œuvf^e, 
et qu'ils ne cherchoient qu*à occuper les légions 
cantonnées dans les pays conquis^ On n'est pas, d'ac- 
cord sur Vçndrbit où cet. aqueduc portoit les otux : 
les uns prétendent que c'éfoil à Sagonte, les autres, 
à Lyrla : mais l'auteur observe que ces deux vtlles 
avoient chacune leur aqueduc , dont la prise d'eau , 
beaucoup moins éloignée, est bien connue ^dans le 
i)àys, et que la dernière est même encore entretenue 
aujourd'hui par le sien. , 

Ce dernier aqueduc, qur alimente Lyrla ^ perd 
ses eaux dans une fontaine ou njrmpliée qui est à 
une demi-lieue de la ville,- et que l'auteur a figu- 
rée dans la planche CXVIII. H est d'une constjruc- 
tion peu ordinaire : c'est une galerie souterraine 
taillée dans le roc, et éclairée d'espace en espace 
par des soupirau:!!; ou regards qui en marquent la ' 
direction à la superficie du sol. La nymphée de 
Lyria est tellement dégradée, qu'on a bien de la 
peine à y recdnnoitre une antiquité romaine. Son 
origine est cependant constatée par une inscription 
que l'on a trouvée sous l'eau vers le milieu du der- 
nier siècle, et qui atteste que les babitans de -Lyria 
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firent élever cette construcpon à leurs frais, et que 
Sçrtorîus^ et sa femme yavoient contribué. Cette 
inscription est conservée dans réglise de la Sangret 
paroisse de Lyriaf l'auteur la rapportera à la. fin 
de la descriplioia du royaume. Le plan de là^ nym« 
phée de L3rria est figurée .sur la planclie CXIX» 
qui offre aussi quelques fragmens antiques de cette 
ville. 

A trois lieues de lyria est la Chartreuse de 
Porta Cœlif l'auteur y fait une excursion, avant 
de rentrer à Valence* La situation de ce monastère, 
*dit-il, est une des plus riantes que l'on puisse, ren- 
contrer, et cet aspect est d'autant plus agréable que, 
pour y arriver, il a fallu traverser un pays sau- 
vage et aride. Il en donne deux vues dans les plan** 
ches CXX et CXXL La première, prise des aque- 
ducs, est celle qui se présente, quand on arrive 
de Lyria; la seconde est prise de l'intérieur da 
l>ois. Le monastère, bâti sur. une petite éminence, 
domina une vallée qui paroît avoir été autrefois le 
lit d'un torrent, et est ^environné de montagnes 
couvertes dé pins et de lièges, au pied desquelles 
croissent des arbustes à fleurs parmi les carroubiers 
qui bordent les possessions cultivées du monastère. 
L'auteur fait une peinture attrayante de la fertilité 
des champs compris dans ces possessions, et de 
l'opulence agricole qui règne dans celte enceinte^ 
grâces à l'active industrie des pioines qui l'habitent 
et qui n'ont négligé aucune des ressources que le 
territoire pouvoît leur offrir. Non-seulement leurs 
granges soni remplies de grains , mais c'est encore 
chez eux que croît le fameux vin de la Cariuxa^ 
l'un des plus délicats et des plus estimés de l'Es- 
. pagne f ils exploitent aussi avec beaucoup de succès 
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une carrière de marbre, susceptible d'un beau polit 
et -1rè8*rechercfaé dans le . pays» {yfous ne pouvons 
nous refu^r le plaisir de rapporter ici en entier 
les réflexions que fait l'auteur à cette occasion sur 
]es avantages de la vie monastique. . 

i< En voyant les solides constructions du menas» 
« tère, dit-il « et ces champs fertiles qui Tentourent, 
i< 6n ne peut s'empêcher de penser aux services^ue 
if tes moines ont rendus à TagrîcuUure dans les 
a temps éloignés. Des marais desséchés, des bois 
i( éciaircis, des forrens détournés, des landes fer* 
«< lilisées, des contrées entières assainies, voilà quels 
i< ont été, eq général, les premiers fruits de leurs" 
M travaux, et le résultat ordinaire de leurs asso* 
« ciations. Sloignés de tout esprit de système, ils 
M tenoient, de Fhabitude la mesure de Futile, et 
ude l'expérience^ les moyens de Pobtenir; en outre 
#( la nattii^e de leur institution» l'isolement et le 
«4 célibat leur interdisant tout intérêt étranger, 
i« toute économie personnelle pour l'avenir , ib 
«4 cx)nsacroient, sur le champ, à des améliorations 
44 toute la partie de leur revenu qui excédoit leur 
44 modique nécessaire. Cet emploi d*un capital côn» 
« sidérable n'éloit point pour eux Tobjet d'un sa- 
44 crifi'ce, puisqiU^ils n'auroient pu en trouver v Tu- 
44 sage hors des applications déterminées par les 
^< projets et les réglemeas administratifs de leur. 
« ordre. Ces projets étant ceux de la commu.iauté« 
44 la. mort de tel ou tel indiviau ne pouvoit en sus- 
4« pendre l'exécution» et la persévérance augmentoît 
44 daiis une proportion continuellement croissante les 
(4 bénéfices d'un plan bien entendu. Quelle diC^é* 
'4< rence entre celte culture ainsi perfectionnée par 
44 le temps et la pratique, et ces défrickemens 
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il )&ûtféip.ris de nos 'fotirs par des propri^^tairés 5p^ 
14 cula$^rsf pressés de jouit-, 'et fatiguant leur, fonds 
-^ pooraugoieiitei^ tout d'un coup, et sans succès^ 
i< leur te venu 1 Ce û'esf qu'à la patience et à Yé^ 
M cbnomie^ vertus faciles, peut-être , mais essen^- 
« tielles, qu'il est donné d'augmentelT la valeul: 
ff des fends territofiaus^; et les communautés ont 
fû cela ;un grand avantagea 
' << Une autre réflexion que fait, naître l'aspect de 
M ces retraites religieuses, c'est l'idée de la {>aix et 
/M mèioie du bonheur qu'on doit y rencontrer. Ce 
d charme d'un >e;?oîocCKp^, peu apprécié proba^^ 
«< blem^ par les solitaires qui n'ont jamais connu 
<< que la vie du cloître, doit • être bien senti de 
« ceux qui l'embrassoient détrompés des illusionsi 
«t et ^des vanités du monde. Qu'on se représente, 
i^ en effet, uloi être détaché de tous les liens quî 
ti font l'intérêt de la jeunesse, arrivé i cet âge oà 
i< le cœur n'en forme plus, et voyant en^core se 
a prolonger devant lui une carHère aride, dont au» 
i$ cune passion ne sauroît plus abréger la longueur! 
«^ Quel sort plus heureux peut-il espéter, que de 
««trouver uti état qui lui impose â0s devoirs, et ua 
i4 asile où l'occupation le préserve de Tennui et des 
is souvenirs? Son imagination,, qui peut-être l'eût 
. «f conduit à troubler la société, le porte ici à la 
ff servir; et si elle est capable de quelque élévation, 
i« sans ^ttte elle prendra son essor àous ces. vastes 
iA ombrages ; elle s'élèvera vers une autre patrie, à 
« laquelle elle peut encore asj^îrei* ; c'est eu quittant 
K ces lieux inspirateurs que le âolitaire'ira souvent 
(«rédigée*, dans le calme du cloiire, les idées qu'il 
- Tome Ut. ilfa» 1814. ' i5 ' 
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U aura luâmrfé^ dans to silence de» bob* GWtd^Btf 
|i îles utiifitioafl ptreiUe^-que s'est développé le génie 
f des IiQ^U da Gnenade et des Louis de Léea« lee- 
plus gnin^a éerivaiiia de TEspagne. Telle est Ui 
« siuiatîoa morale que nous avons cherché à esprit 
M mer dans' la planche CXXI, oà deux scdîtaires^ 
# conversant dans les bpis qui environnent la Char» 
«c treuse, semblent indiij^uer que l'on ne peul y 
^ concevoir qne des idées glrandes et religieuses , 
^ cpm#? 1^ lieu qui les inépiré»H 

^près avoir visité le monastère de Porta Gôeli» 
Vaatepr retourne à lyria, et delà & Valence* distavts 
4e quatre Ueues, et lerwioa ainsi le tour de la parti» 
septentrionale du Boyaunie de YalenoeV tour qu'il 
f 4té forcé" de faire.t \h plus souvent par des éha^ 
inins difficile à travers les montagnes» 'pout parw 
fourir et embrasser tous les lieux remarquables par 
leur asp^ict pittoresque, ou les souvenirs hiatorîqaea 
qii'ils retraeent à rimuginutiom 

Ia preqiière ville digne d'attention* que l'aiHeur 
fencontt'e dans son voyage, moins pénible^ de la 
ysrtie méridionale, du même royaume* %^i-Sanm 
P^lippe,^ située A environ douze lieues au midi de 
Valence* Il nous apprend « dans une Courte notice 
Jhistoriqud, que cette ville* belle et fiofi8Satite*fut bfltie^ 
tous Philippe V, sur les ruines 4'une aulfe vill« ' 
.^pelée Xaiiva^ que ses habitant, dans le siège më-r 
aakorable de 1706* pi^Gérèrent de réduire e» cendrée 
qae de se rendre. La* ville de Xàtiva avott elle« 
inéme remplacé* dans le mogren âge*, l'ancieniie 
Saeî0bis dte Romains* détruite par les Amibes* Troie 
planches scmi destinées à représenter ce que San 
Velippe offre de plus remfrrquaUe* La viUe ae pré« 
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imîÉe pL C3S3£iï^ oa aperçoit, sùf un rocket eim 
CAppé» lèé vaines de FaitotenM cîiAclelle. A tni-côfe 
f»l use 4gKf& nommée San^Ftlix^ ^ui étbtt Ta ca« 
tli^rale an lemps des Oolhs, et c{ui est remat» 
i^nabie encore aujourd'hui par si:!^ belles colonnes 
€$nBelëes qai ^n^ décorent la face principale; L'au- 
teur ekl porté à croira <|uo ees colonnes faisoient 
partie ^dfun temple, ou de (Quelque autre nibnuineut 
'publia n observe qu*i) eu eKiète k Home de sem* 
blables par la forme et la qualité du marbre, dont 
la Êan^îèfu n'est jias éloignée de Valence; et il 
-ajoute que les l^omains avoient tiré de l'Espagtie, 
lÂ ils trouvoient UU0 grande variété de marbres, 
Ja plus grande partie de ceux que l'on voit enCi^'e 
.aujourd'hui dans les meuutnens de Tltaliè. 
- Forteresse de XaHm , pi.' OXXIIL Cette forteresse 
est ceUe dont )a planche précédente a offert une 
.vue; moins détaillée, «elle est bâtie sur une monta* 
^ne assez élevée et d'un dif&eilè accès. Leis construc- 
tions sont eu partie l'ouvrage des Ooths et dés 
Arabes, qui se servirent des matériaux que lès 
Romains avoient employée avanft eux à cette même 
forteresse^ Ces constructions sont totalement ruinées 
•depuis lé siège de 1706, et sont abandonnées au» 
jourd'hui. V!e qui est le mieux conservé, ce sont 
(de belles voûtes en pierre de taille, que l'on dît 
avoir servi de prisons, et une tour assez haute qui 
a'^lève au dessus de la voûte principale, et qui est 
«ouverte d'une plâle*f6i^me d'où l'on découvre un 
horizon immense^ 

Il y a è 8. Felîppe uUte mosquée^ pi. CXXÏV, 
nu reB«>de*cbau8sée de^ la maison du tuarqui^ dô 
MaseardUes) elle est fort dégradée, et a été'détrtiite 
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en partie. On y remarque, au dessus^ de la potfey 

deux niches ornées chacune d'une inscrtplion arabv 

qui s'étend tout le long des jambages et du cintres 

' et aa dessous de ces niches est une autre inscriptîoOt 

, disposée sur une ligne horizontale et retom:* 

' hant perpendiculairement aux deux extrémités. Ia 

forme des ' lettres fait remonter ces inscriptions 

au cinquième siècle de la domination ^es Maures 

en Espagne, ou au dousième de Yète chré* 

tienne. ' 

Non loin de S. Felippe est le chdteau de Moni 
tesa^ célèbre par la résistance qu*il fit aux An« 
glôis qui l'assiégèrent vainement en 17069 et par 
la terrible catastrophe qu'il éprouva le 23 mars 1748^ 
où il fujt détruit de fond en cpmbJe par tin trem» 
blément de terre, au point de n'olfrir plus aujour- 
d'hui qu'un monceau de ruines. Ce château étoit 
le chef «lieu d'un ordre fondé par Jacques II, roî^ 
d'Aragon, en iSiç; il étoit assis sur un rocher 
isolé que l'art avoit rendu iniibordable. L'auteur l'a 
représenté daùs la planche CXXV. 

S. Telippe e) le chfiteau de Montesa sont les seuls 
endroits remarquables que présehte l'intérieuir du 
royaume de Valence au midi du I?tucar. Pour trou- 
ver d'autres objets dignes d'attention, il faut reve- 
nir sur ses pas, remonter jusqu'à reinbouchure de 
ce fieUve, et côtoyer ensuite la ^Méditerranée. Le 
premier monument remarquable que l'on rencontre, eu 
suivant cette routes est un tombeau de construction 
romaine qne l'on voit dans le petit village de 
Dayemus^ situé à trois quarts de lieue de Gandia» 
L'auteur en a donné deux vues dans les planches 
CXXVI et CXXVII, réunies sur une même feuille» 
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«la plancbie OXXVIII en offre lef rfëtoila et les 
coapes. Ce moDumenf, d'une belle exécution, est 
éè forme carrée, et comporte différenlés dimen^ 
»îons ," suivant les différens ordres d'assises dont it . 
€»t composé. Le côté du carré a 29 palmes (i) de 
largeur dans les fondations , 25 (2) à la base , et 
20 (3)t au corps de l'édifice» Chaque angle du corps 
du bâtiment est décoré de deux pilastres de Tordre 
corinthien, qui reposent sur un stylobate d'un assez 
heaa caractère. Le monument est masqué. en queU 
quea endroits par djes murs adjaeens; it n'y a que 
la face du midi qui se découvre en entier r c'est 
celle représentée sur la planche CXX VL On y 
▼oit les rester d'une niche décorée de ideux pilastres 
dii même ordre que ceux qui sont aux angles , et 
au dessous de laquelle on lit cette inscription 2 

BEBIAB QVIETAE 
EX TESTAMÈNTO SVO. 

Lif planche CXXVII représente «ne autre foce 
du même monument, où l'on ne vdit qu'un pirasirè 
corinthien, l'autre ^e trouvant aujourd'hui engagé 
dans un mur; mais, ce pilastre est conservé dabir 
'toute sa hauteur, et couronné de son chapiteau, qui 
est d*un fpft bon s>y)e« Ce bâtiment sert aujourd'hui 
de prison aux malfaiteurs du village^ 
En continuant ^àa côtoyer la tner^ on trouve, i. 

(1)/ 19 piedt^ 4 fiéiiee^ 
(a) 16 pî«dt , 8 poacet. ^ 
. (9) ^S piedt« 4 poa«e§. ' ' 
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environ deux lieues Uç Penia, plwîeura ' grôties te**- 
liiarqqabies par leur élevai Ion , leur profondeur* 
et W etatactitea dont la nature lea a oroé^St DM 
coups de marteau , dont on jr. voit rempr^iote ^ 
porieqt ra.u^ur à )uger que ces grattes jétoient an- 
trefoiai d|e3 car^ièrc^ dont les anciens iîfoienl les 
matëriaiûx des villeà de celle contrée» et noiàm** 
ment d^ I>enia« La plaucbe ÇXXIXt ^ih ofTf^ ié 
%iue du çap Saint' idniolixe^ fait voir Tenirée 4^ la pihis. 
curieuse de ces grottes* situde, sods ce. cap^ Cette 
entrée a environ cinquante pieds de hanleut et ais^ 
tant dQ largeur» Oq voit plusieurs grotte s^mbhibleft 
au cap Martin^ distant d'un^ lieue 4n ^p Sai«it-Ati« 
f6ii%e« autour d'u^e. baie dont la petM- viilè do 
Jta^A occupe Iç fon^^ v 

Avant de parvenir au^.c^ S^Mit^Au^n^i ^' av** 
rive à Dénia ^ ville située au bord de la mer et 
au pied d'une montagne» Slle est entourée de vieilles 
constructions et de ruinés qui attestent son anti« 
quité ; on y '^éebnneit <iès traces dn séjour des 
Grecs, dés Komains, des Gotbs et des Arabes. La 
tradition rapporte que^eetie viMe a éié^fié t>a^fes 
Marteiliois à ré|)equé on' cette eolonie «te iPbbi^eâa 
avoit assea rapidement prospéré po«irM fonfdet â*au^ 
très; et en effet on y voit encore au^emrd^ui' li^ 
emplapenfi^ut asses ^oseâix entoutié «to )^su)^ )it)iiâëà 
i)t carrées* q^i est appéIS Quartier 'éeà 'Màrsfôùèoîèm 
La ville avoit auti'éfois un p^ VMie «I fi^éiité^ 
et un temiple fameux consacra ^ Diaim «.iL-mbailte 
encore des traces^ de Tua et de l'autre» Le temple 
de Diane qui étoit situé sur le j|c^i09|^ d^ln «i^» 
tagne, où est i^ainteuant la citadelle^ 4ai aîvoit îf|it 
donner, par les Romains, le qq«i 4^ /7icm*iM| et 
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ip«r les Grecs, celui &*Artemi$ia$ cet dertïkhrs Y^tp* 
peloienr aussi Hemeroscopmrh , ou Séntinelh eu four; 
parce qii*el)e étoit un |>oint de reoonneissançe pouf 
les navi^teurs qui la déeouvroieDtde lrès«Ioin. L'àn^ 
ieur a représenté, dans la ptanclie CXXX» nn0 
Vue qu'il appelle tmê de Ùenia s cm n'y yoit poth*-* 
tant qo'une partie de la citadelle de Dénia; ^on y 
femarque uft bâtiment qui est le palais des dtics dé 
Btedina Coetivet, deirant ce bâtictient, la statue ts&é 
lossate de Tua de ces dtics. La planche CXXXI* 
féunie à la précédente sur la même feiiîtl^, ofTiié \é 
plan de D&nia* 

A cinq Keues au midi du cap Saint-Ântdine^ ott 
lencoQtre rancienne Calpé^ remarquable p6r soa 
nom et sa . situation , mais qui n'offre plus riefi 
qui puissç àùtiper une idée deée qu'elte étbit au*^ 
irefeis. La pkucbe OXXXIÏ en préseiïte ht vuf. 
Cet œdroil est situé entre deux baies, sur ta croupi 
d*lin grand rocher, tiommé Hifitt^ formant pro^^ 
jivontoire, et /élevant perpe^iculairebyenl d'envtronr 
sept eeats pie<lB ait dessus du nivean* je la ther. 
Ce roeher eari aussi inaccessible que celui de Oi<^ 
liralMt,' et qudques gàtâeH qui l'oeeupenf, lattt 
pour signaler ce qtti se passer sur la céie^ que poui^ 
observer tes contrebandiers, ne pènveni y monter 
qu^u moyen d'une corde à nœud, A un^ demi- 
lieue de l'ancienne Calpé est la aourelle Calpé, qui 
B'est gilères qu'un village, mais qui est assise, 
comme l'autre, au pied d'une montagne qui s'élève 
à pic s«« te rivage. Sur le devant de la phncird 
CXXXII, oi^ aperçoit, entre . les éeM provnon« 
foires, et sur le Jbord de la mer, des constructions 
antiques^ connues dans le pays seiis lé iHsai iar 
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fianos dé ta Reyna (IJ^âins de la Eeliie>;^dedt un 
jparré l(»g de quatre pieds de profcmdeuF» taillé 
dans le roc^ divisé en plusieurs compariii&eaft à 
peu près égaux, et çommuniquam à la wm par 
det^X'.canaux taillés aussi dans le roc L'auteur ue 
croit pas que c'ait, été réellemeat un emplacement 
de bains; iV peqsc» plutôt que c'étoil un de ces vi- 
viers que les Bomains entretenoient au bord/de la 
iptier pour conserver le poisson. On Jrouve dans le 
voisinage, sur un terrain plus éle^é« des restes 
nombreux dg constructioiis romaines et des mura 
rasés jusqu'au niveau de la terre. L'auteur a £guré 

* Ifi plan des Bain^ de la Reine sur la planche 
C3fcXXHI, réunie à la précédente snr la même 
feuille* ^ , 

Xes deux planches suivantes^ réunies, aussi sur. 
une mêni^e feuillç, sont consacrées à un tombeau, 
romain que l'on rencontre, au bord de la mer,, à 
une demi*» lieue de Villa^Jqyosa^ petite ville entre 
X)enia et Alicante. La plancbe CXXXlV présente 
la vue du Tombeau, et la planche CXXXV ea 
offre les détails et les coupes. L^édifice, est carré» 
du même st^ le que celui de Dayemus Xi)t ayant 
de même, à chacun de ses angles, un pilastre à^ptàve 
corinthien , et bâti en pierres d'une belle qualité et . 
fprt bien travaillées; mais il n'existe que jusqu'aux 
deux tiers ; de la hauteur des pilastres, dpnt lea 
chapiteaux, ainsi que l'entablement, ont été enlevés, 
et ,se Irouyent épars sur le terrain ou dans les bâti* 

mens adjacens« Il sert aujourd'hui de gveni^r et de 

cav,^ à un meûnien 

(0 aijyri,m »a. 
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^ L'auteur arrive à la ville à^Miaante^ dans laquelle 
Quelques savans ont cru reconnoître ranciemie Alona^ 
et d^aiiires leLucentum des Romains. Il ne partage 

* aucune de ces opinions , et il est porté plutôt ^ à 
attribuer à-AUcanle une origine moderne; la raisoti 
quUl en donne, est que toutes les constructions 
qu'on y remarquoi participent du caractère de l'ar* 
chitecture ^pagnole moderne, et que les plus an^ 

> ciennes ne paroissent pas remonter au delà du seizième 
siècle. Il a consacré cinq planches à la description 
pittoresque de cette ville. La planche CXXXVI 
représente la vue générale dtAlicantes elle est prise du 
côté de la mer, d'où elle offre un aspect "fort 
agréable. Ce qui lui donne surtout un air imposant, 
c'est la montagne assez éle\^ée et escarpée que l'ou 
vcrit derrière l'une des extrémités de la ville; cette 
montagne est couroUnée d'un vieux château resté eh 
ruij!)ès depuis le siège qu'il soutint, en 1708^ conire 
les troupes de iphitippe V, commandées par le.che« 
valier d'AsfeM, qui l'emporta après en avoir fait 
sautet* une ^partie. Les planches CXXXVIX et 
CXXXVIII, réunies sur la mênfe feuille » oflrenf- 
la vue de ta fade d^Alicante et le plan de la ville. 
La rade est vaste et très*fréquentée, n^is peu pro« 
fonde; elle est formée par les caps de la Huerta et 
de San Pablo. L'auteur nous apprend qu'if entre 
tous les ans «^ dans cette rade ,. huit ou neuf cents 
navires de diverses natiofnsi qui échangent les pro» 
duits de leur sot ou de leurs manufactures contre les- 
richesses territoriales d'AIicante et de, ses environs^ 
dont l'exportation est évaluée, année commune, 4^ 
j8o millions de réaux, ou 45 millions dé fiotra 
Sionnoie. 
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Xs tour stérîdÎQifal du foyaum« Ae . V*Wiitfe: se 
fermine 4i U viUa A'Elcke demi lu planche CXI^ 
offre ube v»e. C*eM eue de» pie» aIloLenne&^ villee^ 
de rEfspagne^ appelée autrefoU ///iW« et\dte» oà 
eait tevlerafol qu'elle fut ocdonie ro«aait>fw Sli« 
parpil avofc occupé* dans ce» lecnps reculés^ un 
4wng fort cpBiidérable. ËUe posséda, datfs le inoymi 
Sge, ua «iëge épifcopal qm tobsista juiqu'eii iioS»oil 
il' fat détruit^ oomme. î^us €€|u« de l'Sapagfl^ 
xoéridioiu^le » nprèa la fameuse. balaUIe d'Ucîèt» 
gagnée 9nr Jk> Chrétiens par les Almorayides^ 
Au^urd'hui, ce44e ville est »ana aucun intérêt» ejt 
peot-éireile séjour le phia iirUie de l'E-^gne^ EÀle 
n'est noa^rquable <iue par lea palmiers qui ôo>ivreiiâ 
son territoire et, qui y sont en, si grande quaiiiilé 
guela .nçutrée*; l'w d'une ËDret de l'Orient. Ia 
vue de k planc^ CXU eal P'ise de cette imU 
de pafmlen^ 

L'autei^r a encore em^iolii de àe^x iiMfe» plauchaé 
Ifk descriptÛMi pL'tteiresqtie du rt^upue de Valenùev 
|/une, la ptsocbè CXLII« offre Vintérùfur d'unm 
^berge dt ^ rs^r^utme^ GW«^ÎAii que la |dupi(!fl 
1^ auterges d^ l'I^pagwi^ one espèce de taHumrm 
seraiif où l'on pe , trou^^e q^i^im • abri eonfre les. xwk* 
îmrea du Ielfa0». mais «uenne aesspm^ce poev les 
besoins de la yje» Gea aubetges présenfenf eepe»«N 
dant quelque intérêt au ir^ageup, par le . mouvement 
> qui a lieu dains leur iMédeuri, iei ee aoat ém 
«mines .^ipriewt» là dea feasm^s qui prépafe»^ 
le soucier t «UleUtra de» aoUnta qui rfoonteat teftr^ 
i^eîMttrea) o<».de pauvre!» étudiam qui obentent amt' 
la. gjiiitârfi dés bolilNro^^ e| à qnî quelques rojtif/s^ 
font partager leur souper; la meilleure ptMi» mit 
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Libres diê^er*.'' iSS 

occupée pirr lé niaiire de IVnibciige qui , pB« 'çm¥ 
rieox de ce que font ses hôtes^ fie coucèe el s^eor^i^^ 
dort dans lè coin de 1» cheminée. Çéiat îce spéew 
l«cle, tel qtt'il se présente à sept.hebrçs du «oir^ 
4onl TauteCir a vôalu doâner utte idée mt ceiie 
plancbe^ il a en soin d*jr dlMtngtier ies costti««ti 
du rQ»yai}Hie de Valence et de tiuekjutis Jia1>U«iHr 
de kl Cft4alegae. *■ i .»' 

JU planche CXLIII rèûferliié les idscri^ttoiû , te 

plup9»rt ii^édites, que Fantrar^ a rèmxMitré^ daeii 

. le r&yatwie de Yalence* Elles ^ont im nenibre dt» 

., quarante* / • 

On reaiarqiîe encore t »•* lô, tine cdoiuie t^AW 
liajtre dâ règne de Tràjan, apparïeaaiht à la %oîm 
jttigustaitïJ^ 21 9 pà il esl fait mèntiob d^iiie ceni«> 
frairie adonnée au culte d'Isît; les n/ fl6 et 3r cétu-^. 
ferment la boone orthc^rapfae dea anciens ndanua* 
crtto de Fline^ qui novinke Dèanenses lés h»bitan9 \ 
é^ Dimnèkhi^ Mil lieu de les appelée Diatiîensés: ^ 
comme l'écrivent plusieurs scboliastes^ Fioircripliott> 
©;• 38, %aî ©à écrite en bmgue valenctenBEa «ou 
Uttiousiiiev »eus apprend que )ea4 de mAi de VwbU 
»ée i55q)» vers leis deux et l4H>ia heures de Faprè»^ 
dîner 9 le £ameux corsaire Dnigtit Hrint* avec viiiq^ 
tPfûs bateaiiXy attacfuer quelques poita des enviréés/ 
4'Alicanfte, ei q^'il fut repoussé par jes habitàinr. 
de ITInireraité de San Juan, 4**^ P**^^**®*** ceîBl 
inacripi«9», et la placèrent $iir la tour de Cetfîn^Y 
ainsi nommée du nom de cek» à qui elle ap^àfr^ 
titet. ' - 

Des observalibàs générales sut le royaunÀe uni 
Valence lermiBettl la destsriptton de cette provinfeei» 
Jjk pop^atkds B*€C|t pas ce qu'elle éeyn»t Atre ^ â 
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.«u jtTger par la beauté du climat de ce pays, laf 
iartiliié de son terroir et le nombre "de WHes 
Qu'elle reoferrae; et on y rencontre bon nombre^ 
de contrées désertea, .de terrains stériles. L'auteur 
cherche, arec raison, rexpliration de' ce contraste 
dans des causes indépendantes de la nature du 
|>ays, dans les guerres, les proscriptions et les 
'l)annissemens qui ont eu lieu au commencement- 
dii dix«huitième siéqle. Il observe cependant que 
depuis cette époquq, les malheurs dû royaume ont 
été en grande partie réparés par les mesures d*une 
aage . administration , et que la population s*y ^t 
accrue avec une rapidité remarquable : 'en 1718 1 
le nombre des habitans n'étoit que de 3i8,odo, 
et en 1795 il s*éIevoit déjà à 932,000. Malgré la^ 
richesse du pays» cette population ne peut s'alimenter 
sans le secours de ses voisina : elle a peu de 
viandes, vit de riz et de légumes, et ne consomme 
qu'une très«petite partie* de ses vins qu'elle exporte 
ou convertit en eaux^^de^vle. • > 

L'agriculture est portée à bn état très-florissant»- 
L'aspect du pays offre une suite presque continuelle 
de vergers couverts de fleurs et de fruits; riejK 
n'est plus brillant surtout que ces jardins potager» 
{^huertas") qui eilvironnent presque toutes les grande» 
villes : les plaines tes .plus remarquables de ce 
genre sont celles ^e Gandie, de Valence, d'Ali<^ 
cante, d'Qrihuela, de. Lyria, #tc« Les montagne» 
n'offrent pas un coup^d'œil. moins satisfaisant; il 
n'est pas rare d'en voir qui sont cultivées depuis» 
le pied jusqu'à Textrême sommet. C'est surtout dans 
Fart des irrigations que les Valenciensjiïontrent une 
* babilété particulière j ils l'ont acquise des Maures; 
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èxmX plusieurs constructions soigneuaeniènt conservées 

rempirssent encore, leur destinaiion primitive* Lo 

climat est d'ailleurs si doux, si favorable à toul9^^ 

espèce de culture, que les arbres et les plantes 4e 

toute» les parties du monde s'y naturalisent avec 

une facilité extrême. Les sources principfiles de 

la richesse du pays sont ses vignobles, ses rizières 

et ses vers' à soie. Des vins délicats de plusieurs 

isspèces proviennent des vignobles du royaume de 

Valence j tels sont ceux de la Tarre^ de Benicarlo^ 

de trias de Perales^ de Rancio ^ à* Alicante^C^wwam 

tlté d*autres,vins d'une qualité inférieure ne reçoivent 

du prix que de la vétusté, et donnent d'excellente 

eau-de*vib; aussi les cultivateurs valenciens les 

soumettent- ils presque tous à la distillation. Les 

raisins secs sont encore un produit considérable 

qu'ils 'tirent des vignobles , ainsi qu'un syrop« 

nommé arropèp qu'ils retirent du vin doux. Le, 

riz (arroz)^ cultivé en grande quantité dans les 

districts de .San Felippe, Alcira, CastelloU de la - 

Flâna, etc., et généralement dans le voisinage des 

rivières , et sur les bords de la mer, est une des 

productions lés pins importantes du royaume de 

Valence; aussi, malgré les prohibitions souvent 

réitérées du gouvernement, pour restreindre le genre 

de culture appropriée à cette plante qui ne croit 

que dans l'eau, 'parce qu'il rend mal-sains les pays 

où il est le plus en usage, les cultivateurs y re» 

viennetit-ils toujours, et semblent préférer un profit 

présent et certain à la santé et à l'espoir douteux 

d'une longue existence. La soie, enSa, est la plus 

fine de celles de l'Espagne, et comparable aux plus 

belles de l'Europe; aussi /quoiqu'il règne dans cq 
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vpajft une pcî^tfM vkteuse dans le devricU^, <|iiî 
«Miîf Ijéauoocfp à )a pepfectioBi du fil y oette tôle «st. 
' preiqu augftî rec^ierchée ^ue eeUe de Gi^skée, et 
•lle'^coaa^ilue mêflpié, à elle loule, la moitié' der la 
richesse du payjs* - 

Kbiétotre ,<iaturelle n'offre aujourd'hui que peu 
d'intérêt dans le ro^^ume de Ynleoee* On n*y e^^-^ 
ptoite que quelqueë mitïës peu riohés de fer, de 
euivre et de cinabre, quelques musses de sel genaoïé, 
^et des carrières de inarbre. Quant fta régné anifluâl, 
fa seule production propre à cette pipvïfice est le 
kermès que les paysans de quelques districts tùi^ 
sîns d'AIicante recueillent et vecMlent ; mais cet a^ 
Hcle est de peu d'importabcè dans la balance da 
eotniûerce du pays, depuis que FAmérlque liOoè 
A don pé la cochenille. Les plantes et les fleurs tfui 
coQvrent les monlàg^nes de ce payS^ étoient fort pea 
eennues avant le voyage de C^vanilles qi|i les a 
décrites^ là flore qui a été publiée à la èuite de 
"tes reohercbesy offte une grande variété de genres 
et d'^pèces. 

La littérature, Jes sciences et les Arts sont cul- 
tivés avec beaucoup de succès dans le royaume 
de Valence 9 et dans tqus les temps ce pays a été 
fertile en hommes célèbres; 11 a même surpassé 
les autres provinces de l'Espagne par le nombre 
des personnages distingués qu'il a produits. Cest 
surtout dans la poésie que les Valenoiens ont ex* 
eellé; ils ont pour cet art une aptitude particulière i 
qui tient autant à la tournure légère de leor carac* 
1ère et de leur esprit, qu'à Fidiôme propre à ce 
pays, idiome harmonieux, et dans lequel s'est con- 
servée la tradition des poésies qui £reni le charme 
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ia VEurbpe moderne dans les x^eïkiltt$ ^féefes df 
«a i;i^iHsatt<^n« Il y à d'ailtettrs à Vatene^ tilie fa«^ 
nnmise Université 4ans iaquétte renseignemeot eal 
fort sageitient organiné^ éli« a été foivdée paf Saiat* 
Vincent •|î*errler en 1411 f et rétablie |}ar (Dharw 
1er III eh 1786, sur un pied plus conforme aux 
progrès q4i'a fai» Tesprît humain depuis cette ' 
éfoqne. 

. - Outre la langue eastiUattne, que Ton parle- gfné^ 
Taleifieut eu Espagne; les Vatencieiraf ont nn idiôm«r 
, partic^a'lier qui est ^ ainsi que,tô cata||iti, un dialectal 
de Tancienne langue (îmousi^ë ou protençale } Im 
seule différence qu'on remarq^oé entre eux «c'est 
t(ue la catalan a plusf emprunté à la langue f?an«i 
faise moderne que le valencîen qui a adopté dm 
préférence des exphressions castillannes; Xa pronon«> 
eîation de oé dernier idiome est en outra beaucoup 
' plus douée que celle de tout autre dialecte déri^ré 
de la même source. Cette ancienne langue limoa# 
sina^ qui fut dans tes' dousième^^t treizième siécteé 
la langue des savaiis\ est celle dont la tradition s'esfr 
'le plus longtemps conservée ppre en Europe. Elle 
est encore aujourd'hui répandue dans le Midi de la 
ïrance; la Catalogne, le royaume de Valence, la 
Sardaîgne et l'île de Majorque, et elle s'y parle 
, comme elle devoit s'y parler au onzième, siècle, i 
en juger par les traditions écrites qui nous sont 
restées. L'auteur rapporte un dizain de Tempe* 
reur Frédéric Barberousse qui vécut au douzième 
siècle, que les ha bi tans des pays qu'on vient de 
iiofirfmer entendroient encore tout aussi bien au- 
jourd'hui , que s'il venoit d'être écrit. Il ajouté 
robservaiiou ç^m ce ^ont sui^tout les Vaienciens 
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qui ta piquent de conserver ef de parleir dani 
toule sa pureté la langue des Troubadours, et que 
le royaunne de Valenpe est peut«élre le seul paya 
de l'Europe où une langue vulgaire se soit transmise 
et conservée y depuis près de six siècles, sans alté- 
ration. ' ' ' 

Les traits saiJIans du caractère des Valenciens 
sont Tactivité dans le travail, et l'ardeur pour le 
plaisir. La classe des artisans- et des agriculteurs . 
montre dans ses occupations toute l'adresse, toute 
l'industrie , qui appartiennent à cette espèce de ca» 
racière, la classe des riche^ lait éclater les mêmes 
traita sous 'd'autres couleurs. On trouve en général 
dans les villes une population civilisée et une société 
agréable. Le peuple des campagnes, non moins 
doux en apparence, i^ cependant un caractère de 
férocité qui lui est propre; il est v^ndicati^, su- 
perstitieux, et Ton reconnoit en luj les mêmes 
tracei, d'origine arabe, qui se manifestent dans, 
les habitaus des provinces mévidionales de \fi&* 
pagne. 
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KoUTEAUx EcLÀiRcissEMENs sur la ville 
de Cularo j aujourd'hui Grenoble/ par 
M. Champollion-Figeac, Correspondant de^ 
la Société royale de Goeùtîngue , etc. 

XL est fort peu de poiolsr de la géographie 
comparée de rancienne Gaule, qui niaient 
été le sujet de beaucoup de 'recherches , et 
Tobjet de discussions contradictoires. Celles-ci 
naquirent principalement lorsqu^en France , 
la critique devenant moins coûjectnrale 
parce qu'elle y fut plus éclairée , on s'aperçut 
qu'un grand nombre d'opinions, jusques^là 
regardées comme incontestables, ne pouroient 
' cependant pas soutenir l'examen le moins 
sévère. Dès-lors les érudits travaillèrent à 
refaire en quelque sorte les fondemens de 
la doctrine archdeologique ,^ et il résulta de 
tous leurs travaux des vérités de fait qui 
ont dû servir de guide à l'historien. Il ne 
s'est jamais égaré, lorsqu'il a s\iivi la route 
tracée pai; les écrivains dont les ouvrages 
sont généralement approuvés et qui , juste* 
ment regardés comme clasj^iques, jouissent 
du rare privilège de faire autorité. Il s'ex- 
Tom^ IIL Juin 1814. 16 
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po$e au contraire sur une mer sans rivages; 
il se perd infailliblement » s*il se laisse 
conduire par ces auteurs aventureux » in« 
' ^èles de bonne - foi , mais malheureuse- 
ment 4|'op peu instruits pour avjoir pu 
choisir entre les conjectures les moins pro- 
bables et la vérité quelquefois la mieux 
prouvé?. 

Les recbercbes relatives à la ville d^ 
Cularo, aujourd'hui Grenoble , fournissent 
un jexemple qui sert de preuve à ces ré- 
flexions.^ Tant que dans ces recherches on 
bV employé que des moyens avoués par la 
saine critique/et qu'on n'a produit que les 
résultats qui découloient de l'examen de mom 
aumens authentiques ou de l'étude d'auteurs 
acix*édités» on a ^u <les notions exactes sur^ 
celte ancienne ville dont réxistence précéda 
la tlomination romaine dans les Gaules 9 sur 
sa véritable situation, et l'on a pu savoir à 
quelle nation celtique elle appartint, si ce 
fut aux Voconces ou aux AUobroges. Mais 
lorsque, pour traiter ce même sujet, on n'a 
consulté que des traditions sans fondem^it» 
des écrivains sans autorité , dont le nom est 
dès longtemps relégué dans les poudreuses 
collections de vieux catalogues; lorsque, de 
plus, on a cité des auteurs respectables san$ 
les avoir ^ous ks yeux , des monumens ^rits 



' Digitized 



by Google 



Cularo. 243 

quW a mal interprétés, et des ouvrages qui 
n^existent plus, pu s*est exposé à ne semer 

^ que des méprises, à ne recueillir que des 
erreurs. 

Si j^entreprends de relever celles qui se 
trouve^it dans une Notice sur la position de 
Cularo , publiée dans le 66.^ Cahier des 

^Annales des Voyages, c'est moins pour 
occuper le public d*uQe discussion qui n'est 
cepjçndant pas sans quelque intérêt, que 
pour ne pas laisser se propager trop de faux 
ri^ultats sur un point de critique important, 
puisqu'il se rattache à l'histoire générale des 
Gaules; et encore, s'il se peut, afin qu'i^ne 
qu^tioQf exfiipinée et depuis lon^emps dé* 

. cid^e p^r de graves autorites, ne soit per- 
pétuellement reportée au tribunal d^ la spience. 
L'au);eur de la Notice examina les trois' 
questions suivantes : 

1. Peut-on prouver l'ideptité de Cularp et 
de Grenoble? 

2. Cularo éloit-il situé sur la rivejdroite 
ou sur la rive gauche de l'Isèrp, et coiiséf 
quemment chez ^es Allobroges di^ le pre^ 
mier cas, ou che;a ï^ Voconçes dans le 
deuxième. 

3. Quand-, pourquoi et comweiît le ppm 
de Gratîanopoli^ fut-il substitué k celui d^ 
Cularo? 
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§• I. De toutes les personnes qui ont ëtu« 
dîe le sujet de la^ première question, il h*ën 
est aucune qui , aux premiers aperçus , u^aît 
été convaincue de ridentité de Culara et de 
Grenoble; cette identité n'a même été sérieu* 
sèment contestée dans aucun ouvrage; et si 
, Mannert (i) a pu élever quelques doutes à 
ôet égard 9 c'est 9 vraisemblablement , parce ^ 
qu'il n'a pu consulter aucun des nomibréux 
auteurs où les preuves se trouvent accumu- 
lées. M. le Docteur Morellot, auteur de la 
Notice , i*ésidant à Beaune, n'a donc eu à 
réfuter aucune objection , et s'est contente 
de répéter à ce sujet ce que j'avois dît aux 
pages 3i et 34 des Antiquités de Grenoble (2), 
toutefois en j faisant quelques légers chan« 
gemens qui, n'ajôuteht point à l'exactitude 
*des faits. Il cite en même temps l'inscription 

(ï) Cité par M. Malte -Brun dans ^r\ Ptécis 
de la Géographie universelle (I, 277), ouvrage qui 
inanquoit à nos étudeSf et dont il est à désirer que 
le complément' soit livré sans retard au public. 

(2) * Antiquités de Grenoble ^ ou Histoire ancienne 
de cette ville\ diaprés ses monumerïs ^ Grenoble, 1807, 
in*4.^. Plusieurs découvertes importantes, faites de* 
puis cette époque, m*ont fourni d*utiles additions 
qui confirment les résultats que j'ai déjà présentés 
sur celte ancienne ville. 
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gravée, rannée 288, sur la porte Vîeimoîse 
de Cularo, qui existoit encore, il n'y a pas 
dix ans, sur la place de révêché de Gre* 
noble, et rien ne sauroit mieux prouver 
ridentilé de ces deux noms que cette même 
in$cription» Mais Tautieur , peu familiarisé . 
peut-être avec le style lapidaire qui exî§e 
quelque Jhabitude, a fait de cette inscription 
(pag. 345) un as^mblage incohérent de. 
mots et de lettres également inintelligibles « 
et il a pté ainsi à ce monument toute son 
importance.^ 

Je dois regretter d'être la cause învolon- . 
taire dé cette méprise. Uauteur paroit 
avoir mal compris la manière dont j'ai pré- 
senté cette inscription» Sans avoir consulté 
ce qu'en a dit M. BerriaJt-Saint-Prix (i), il 
n'en rapporte, en effet, que les fragmens qui 
sont en grosses lettres capitales dans le texte 
que f ai adopté (page 3i de l'ouvrage pré» 

(i) M. Bereiat- Saint «Paix, professeur à la 
Faculté de droit de Grenoble^ a inséré dans le 
curieux Annuaire statistique du Département de 
r Isère ^ qu'il a rédigé pendant plusieurs années 
^(an XII, page i8a), une copUf exactement figurée 
de cette iniscription , telle qu'elle exîstoit au mo- 
ment cil la por^e Viennoise de Cularo fut déinolie,. 
et qu*il releva lui->mèaie aveô le plus grand soin. 
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cité) 9 mais sans avoir fait alteptîon que fa-* 
Tertissois préalablement que ces mêmes frag- 
jnens en lettres capitales représéntoient seur 
lement ce qui existoit encore de Tinscfriptiao 
^en i8o2. Cet inconvénient pou voit être ré- 
paré par le texte restitué et sans Jacunes ^ 
placé, dans la Notice, immédiateinent âpres ces 
mêmes fragmens , et que rauteut* dit citer tel 
qiC il est présenté dans le Trésor de Gruter ; il 
paroit toutefois que M. Morellot u*a pas pu 
consulter ce Recueil « puisqu'il ne produit 
pas une copie exacte de ce que Grûtér y a 
inséré d'après Scaliger comme il le dit lui« 
même, et non pas d'après Etienne Barlet» 
comme le présume Fauteur de la Notice. Il 
eût été mieux encore ^ peut-être , d*adopter 
le texte que fai publié en Tan XII (i), aprc^ 
avoir vu et lu Tinscription , et que je con- 
signe ici pour f intelligence de cette discus* 
sion. 

(f) tnscriptiones Cularonens^ restituiof. fol* 
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Cette îiiscrîptîoii est en même temps ïa 
meilleure réponse à faire à la première 
question que l'autetir s'est proposée; ce mo- 
nument la décide affirmativement* 

§• IL La deuxième ne sera pas sujette à 
plus de controverse, m Ton s'en tient à ce 
que nous apprennent , i.° l'état des lieux, 
dont la disposîUon physique est telle qu'elle 
n'a pu éprouver aucun changement; 2.^ plu- 
sieurs auteurs qui tous commandent la con- 
fiance , et l'un d'entre eux l'admiration , 
Cicéron; 3,*^ des monumens*nombreux et, au- 
thentiques. 

Dès le dix-septième siècle, plusieurs éçrî- 
Tains, qui avoient longtemps éludi(é les anti«» 
quités delphinales , avoient dit que Cularo 
fitoit situé. sur la rive gauche de l'Isère, à 
la place qu'occupe aujourd'hui Grenoble, 
qu'il appartenoit aux Voconces ( l'Isère fai- 
sant les limites du territoire des Voconces et 
de celui des Allobroges); et, dans le pre- 
mier chapitre des Antiquités de cette ville, 
j'ai fourni à cette opinion des preuves qui 
ont paru complètes et concluantes» 

En 1789 , Bimard de la Bâtie ptiblia un 
Mémoire latin dans loquel il prétendit au 
contraire que Cularo étoit situé sur la rive 
droite de l'Isère , et qu'il dépendoit des 
Allobroges. M. Morellot a renouvelle l'i- 
dée de Bimard dans sa Notice , et a pré- 
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tendtt dëmohtrer la vérité de cette hypo- 
thèse. 

Je. ne répéterai pas ici ce que \^i dit à ce 
sujet dans l'ouvrage que j'ai déjà cité; j'écar-* 
lerai tous lesxaisonneinens, toutes les conjéc* 
tures même les plus plausibles, et je ne m'ar- 
rêterai qu'à quelques faits bien connus, et 
que l'auteur de H Notice pourra juger luir 
même, puisqu'il a, pendant quelque temps« 
habité Grenoble. • 

Cette Ville occupe une partie d'uije vaste 
plaine, au pied de plusieurs itiontagnes très- 
élevées qui dépendent de la grande chaîne 
des Alpes. La rive gauche de l'Isère qui 
coule du nord au midi , baigne la ville, et la 
borne à l'ouest. - / 

Deux faubourgs forment, sur la rive droite 
de la rivière, une seule rue parallèle à l'Isère, 
et occupent entièrement, dans une longueur 
égale à celle de la ville, l'espace qui se trouve 
entre la rivière et la nçiontagne qui en étoit 
autrefois la digue naturelle. 

Ces deux faubourgs sont séparés dans leur 
longueur par la tête d'un pont en bois qui a 
remplacé un pont de pierre détruit par une 
inondation en 1677 (Oî ^^ aval an pont ^t 

(1)' Ce pont existoît depuis plusieurs siècles, et il 
avoit remplacé un autre pont en pierre, que Saiat- 
Hugues, évêque de Grenoble, avoit fait conalruire 
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le faubourg 3e la Perrière; en miont, e^Iui 
de Saiut-LaurenU Le premier est très-mô*^ 
derne relaCireiùenl au séôôtid; un rocher 
^î a été coupé k pic, ete occupoîtt î1 y 
a peu de temps, toute la plîace jdsqu^à risère*, 
Dans les aneietls actes, on île trouve antenne 
mention 4u feubourg dé la Pcrwère;,on tfy 
Toit que d^ éoâstj^uetiotis modernes. L^ 
anciens plans de ki ville, ce\x% même du 
seizième sîede^ (i) , prouvèfil encore tpie la 

au onzièittf» èî^e^ et <pli t\Si âéHmit dAnà U nuit 
du i^ Septembre 12I9, âkn (|ue l€i rapporte uâe 
lettre de Jeaiff Alièmâad , akyrs ëvêqué de Gre- 
noble, et qiiia i\ê oonter^ée^ Elle apprend. efu*ilB 
lac, qui couvroit alors la plaine dé l'Oisim^ appe- 
lée, aujourd'hui hs^ Saht€S\ s'étàbf fak uh passage 
dans la gd^ge dé LiVét, se mêla à la RoinaBcbe 
qîri se' jette dau^ 1« l>ii^àc, ef que \H eaux dtî ce 
tonredt, ddà4 l'eiiiibotlchiire é^X àum liséré ^^rès 
de GreudMcr, firent t^ttemest mUtàr cette ririèfe^ 
que la ville çn fut^ dbutérteY ^ «^ aâe hauteur caa« 
sidérabiew Vtk gfàad sombra d'kaèitaus, qui cher» 
ciiôîem à ^agrfei* la «âdntagae de Chàlmoftt , sur 
la rive drG^fè, àyàuf été àrrèfëé éàr le» pont dont la 
f^rté n*éioii p«B duHrctrl^^ périrent daui. la chàte de 
ce mêmepoDK 

(i) Les plus auiheufiques sont 1/ celui- qlii est 

peitrr en or dans un des panneaux du salon doré 

' do chflfeàu de Vizillé» que tout le monde sait avoir 
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partie située sur cette rive de Tlsère étoit 
bornée au nord par le point où est aujour- 
d'hui la porte de Saint-Laurent^ et au midi 
par la tête du pont de bois. Cette même 
partie, qui est le faubourg de Saint* Lau- 
rent « est donc la seule qui ait existé an- 
ciennement, et l'on ne peut plus en douter, 
lorsque Ton fait atteption que ce même 
pont (ayant à droite le faubourg de Saint- 
Laurent, à gauche le rocher coupé depuis 
pour former celui dé la Perrière) débou- 
choit dans une rue située en face , qui com- 
mençoit immédiatement au pied de la mon- 
tagne appelée Chalmont (i)» conduisoit à 
une vieille porte de la ville qui existe en- 
core, et de là à un chemin public par lequel 
on traversoit cette montagne, et Ton alloit 
joindre dans la plaine le chemin de Vienne» 

été bêti par le connétable de Lesdiguière; 2.^ celui da 
bas-relief en marbre blanc, représentant la prise de 
Grenoble par le même connétable, qui décore son 
tombeau qu'il fît placer dans son château de Lesdi- 
guière en Champsaur, et qui a été transporté àe^ 
puis .dans la cathédrale de Gap* département des 
Hautes Alpes. 

(i) Elle étoit flanquée de deux grosses tours dont 
une existe encore en partie j l'autre a été abattue 
il y. a environ âo ans* 
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Valence et Lyon; et ce chemin^ qui cor- 
respondoit à la porte Viennoise de Culara, 
étoit le seul qui existât dans cette direction, 
du temps même des Romains (i). Des débris 
de monumens trouvés sur ses anciennes li« 
mites seryeat à le prouver (2), 

(i) 1*8 roule qui existe aujourd'hoi au pied' du 
mont Rachet ou de Rabot, n*a été ouverte qu'en - 
x385v ielon le rapport d'Aymar Durivaîl, par En- 
guerrapdy gouverneur du Dauphiné. Selon lés re- 
gistres de rahcienne Chambre des Comptes du Dau^ 
pbiné, le pont de pierre « existant à lextrémiré 
ipéridionale de la Perrière, a été construit en 1621 ; 
le bail en fut pasaé pour 120 mille livres. Cette date 
a manqué à l'auteur de la Notice sur les ponts dû 
département de l'Isère, insérée dans r^/i/iwa/re sta^ 
tistique de ce département ^ -ço^xv i8i3, et dans la- 
quelle il est dit que te pont fut construit postérieur 
rement à l'année 1671 , époque du dernier agran« 
dissement dé la ville* 

(2) Sur le bord de ce chemin public, et près de 
la tour de Kabot, sont les arrachemens d'une an- 
tienne construction ayant la forme d'un paraIIéIo« 
gramme, et que l'on peut prendre pour les débris ' 
d'un temple romain, puisqu'on a trouvé dans son 
enceinte l'autel dédié à Mars, surnommé Cassi, par 
Severinus Censorinus, que j'ai décrit dans les An^ 
tîquités de Grenoble* Au niois de janvier 17771 ^^ ^ 
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Ainsi donc, de la rue que forment, sur 
!a rive droite de Tlsère, les deux faubourgs 
déjà nommés, il faut distraire, pour les temps 
anciens de Cularo , tout ce qui se trouve 
au midi du pont, de la rue, de la vieille 
porte et de Tancien chemin qu'on vient, d'in- 
diquer, puisque tout l'espace en dessous 
étoit occupé par un rocher calcaire qui est 
encore exploité de nos jours. Il ne pou voit 
donc exister, de cette même rue, du temps 
des Romains, que ce qui forme aujourd'hui 
le faubourg de Saint- Laurent. 

Dans l'opinion de Bimard et de Tautçur 
de la Notice, l'emplacement de ce faubourg, 
que se disputoient les éboulemens de la mon* 
liagne et les inondations de l'Isère, auroit été 
la ville de Gularo, et auroit obtenu la pré- 
férence sur celui qu'occupe encore Grenoble 
dans une vaste plaine^ à l'abri de ces graves 
ihconvéniens. ' 

Examinons d'abord les fondemens de leur 
opinion. 

Selon l'auteut de la Notice , a les Allo- 
<( broges, à qui appartenoit cette ville ainsi 
« située, durent chercher à la mettre à l'abri 

découvrit, près de la porte précîiée, sept tombeaux 
antiques, qu'on jugea* par les inscriptions qui les 
distinguoient, et dont j'ai recueilli les fragmens, être 
du huitième siècle. 
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« d^un coup de main 9 en y faisant constmire 
' « une enceinte. » Mais comment construire 
une epceintç pour une ville fermée d'un 
côté par une rivîèrç large el profonde 9 et 
de l'autre par une montagne ayant plus de 
200 toises d'ëlévatîop? 

ce Cette même ville ne dut être qu'une 
(c espèce de château fort, Tétendue des villes 
« anciennes n'égalant pas celle des modernes, 
« et Grenoble étant appelée Aeria, ab excelso 
ce siùu, par Robertus Caenalis.» Mais ces dires 
ne peuvent inspirer aucune confiance. Les 
villes ancienpes ne furent pas moins éten« 
dui8 que les villes mpderoes; et plusieurs 
capitales, aujourd'hui ruinées , sùrpassoient 
sous ce rapport les plus belles villes de l'Eu- 
rope. Ce que dit Robertus Caenalis, auteur 
for^ rgnoré, ne prouve rien, et tronquant 
un passage de Strabon, il avauce des faits 
inexacts; car, quoique Stràbon (i) dise 
qu'entra la Dqrance et l'Isère sont situées 
les villes ôl Avignon, à^ Orange et de Aeria s 
et^ que, selon Artémidore, cette* dernière 
porte, à juste titre, le nom de Aeria étant 
bâtie sur un terrein fort élevé; rien ne prouve 
que cette Aeria de Strabon soit Cularo, 

Çt) Strab., I. 4, p. 128, Genevœ, Vignon, iSgy, 
fol., el p. 18S ^ Lut. Parisivr. ^ tjpis reg.^ 1620; 
traduction française , !• a, p. 26, 4.% 
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com»e le croiieiiA Caenalîs et raateur de la 
NoticQ qui aait très -bien que Cularo oif 
Grenobfe n'a jamais pu exister sur un terrem 
ëlevël Cseaalis a de plus mêlé à ses supposi- 
tions le Drac, torrent qui se jette dans l'Isère, 
près de Grenoble, et que Strabon, appelle / 
dit-il, Durio, tandis que Strabon ne le nomme 
pas même. 

<c Mais .(ajoute Tauteur) ce qui prouve 
« jusqu'à révidence que celte poï'tion actuelle 
€( de Grenoble (le faubourg Saint-Laurent) 
fc formait la. principale partie, ou même la 
« totalité de Cularo, fc'est que Ton a trouvé 
<( à la Peri^ière 4me inscription romaine, deux 
« autres À*la montée du prieuré de Saint* 
« Itanrent, et une quatrième contre la mu*- 
« raille du même prieuré, d Par un raisons 
aement s^ialogue, et qui n'en sera pas meil^ ' 
leur, on peut répondre : ce qui prouve jus^ 
qu'à l'évidence que Gularo exista , au con-» 
traire, sur la riv^e gauche de l'Isère, où est 
aujoiird'h?ui Grenoble, c'est q^'on a trouvé 
à la pépinià^^e de la ville, située à son extré» 
mité orientale, vingt inscriptio^ns romaj<nes 
qu'on y voit encore. En raisonnaint aii^i, 
nous voulons faire remarquer que rien ne 
prouve 'que. les ijuatr^ inscriptions enchâssées 
dans tes murs du prieuré dj^Saiut-Iiaurent, 
construits depuis mètûs de .deux siècles, 
ayeat été trouvées d«ns ce fàuboiyrgt les 



Digitized 



by Google 



a56 Topographie. 

TÎDgt aulèls.ou cippes qu'on voît>à la pépi- 
nière publique y ayant été transportés et 
déposés, il y a q nature ans, par les soins de 
M. je baron Renauldon, maire de la ville » 
qui a voulu en assurer la conservation. Les 
inscriptions de Saint-Laurent sont citées patr 
un grai^d nombre d'auteurs, mais aucun 
d'eux ne dit qu'elles ayent été trouvées sur 
cette rive de l'Isère; elles peuvent donc y 
avoir été transportée à l'époque de la con« 
struction des murs du prieuré; et, lors même 
qu'elles y auroient été découvertes, prou- 
veroient- elles plus que soixante-quinze autres 
monumens, dont quelques-uns sont bien au« 
trement iropoï^taus, exhumés sur la Hve gauche 
de l'Isère, dans l'enceinte actuelle de Gre- 
noble? 

Ne poussant pas plus loin l'examen de ciès 
conjeclures, nous allons présenter l'ensemble 
des faits qui ne permettent pas de les admettre, 
et, tout -à -la -fois, démontrent que Cularo 
exista sur la rive gauche dé l'Isère, sur le 
même point qu'occupe aujourd'hui la ville 
de Grenoble. 

I. On ne peut pas croire que la ville ait 
été ailleurs que dans l'enceinte que ses murs 
décrivoient. — Dans l'année 288 de l'ère 
vulgaire, la ville de Cularo ayant souf- 
fert dé l'invasion des partis de Bagaudœ qui 
désolèrent plusieurs provinces, l'Empereur 
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Maxîmiân , chargé du gouvernement des 
Gaules , fit rétablir leà murs de celte ville 
et les édifices intérieurs qui avoient été rui- 
nés; il lui laissa deux portes principales; 
, chacune d'elles fut •flanquée de deux tours 
très - élevées ^ et décorée d'une inscription 
qui rappelait ce bienfait de Maximian et de 
son collègue V Dioclétian. L'eac^inle que for- 
moient ces mêmes murs étoit incontestable- 
ment la ville jde CuFaro dans Tapnée pré- 
citée. Or, ces mêmes murs, ces mêmes portes 
ont été vus dans Tenceinte actuelle de la 
ville de Grenoble; plusieurs portions consi* 
4érables de ces murs y existent eacore; une 
des deux porCes a été démolie il y a douze 
ans au plus; rinscrîption qu'on y a lue ea 
même temps étoit bien celle qu'y avoit fait 
placer Maximian lorsqu'il répara^ Cularo, 
Mûris Gularonensïbus restitutis : Cularo 
exîsloît donc en a88, et exista depuis, sûr 
la rive gauche de l'Isère, à la place qu'oc- 
cupe aujourd'hui Grenoble. 

II. Lorsque la porte Viennoise de Cularo 
a été démolie en 1802, on a trouvé; dans 
le massif ,des deux tours romaines qui en 
4^pendoient,un grand nombre d'inscriptions 
latines qui toutes étoient par cela même et 
nécessairement antérieui^es à l'an 288; à celte 
éppqué, qui est celle de la réédification des 
murs, elles dévoient même êlre anciennes 
Tome IIL Juin 1814. 17 
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, déjà , étant employées comme matériaux ; on 
wè peut pas croire qu'on les eût transpor- 
tées d'ailleurs» puisque plusieurs d'entre elles 
rappellent des citoyens et des fonctionnaires 
de Cularo (i) : cette viHe exista donc sur. le 
point indiqué, antérieurement à l'an 288, 
puisqu'on y trouvoit à celte époque des 
monumens ruinés qui avoient déjà \ieilli9 et 
qui servirent à réédifier les murs^ d'enceinte, 
mûris restitutis. 

111. 'On ne peut pas en. douter, pui%quon 
a trouvé dans Venceinte €ictuelle de Gre* 
noble i.^ le monument de T. Camvuts 
JjAvertvs, vétéran {emeritus) de la troisième 
légion gauloise, décoré de bracelets et de 
colliers en or par l'Empereur Hadrian, i5o ans 
avant la restauration faite par Maximian; 
a.^ un vœu à l'Empereur Hadrian lui-même, 
daté de son troisième consulat, tribunitia 
potes tate decimum , consule tertium, de la 
même époque ; 3.^ un marbre à la mémoire 
de Sextvs SÂMMivs Sevekys , de la tribu 
Voltinia, qui fut pendant treize années porte- 
aigle de la première légion germanique, et 
qui mourut à Cularo, sous le consulat de 
C. Ântistius Vêtus pour la deuxième fois 

(i) Elles sont rapportées dans les Antiquités de 
Grenoble^ ainsi que celles qui sont indiquées dans 
le paragraphe suivant. 
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et M. Svillius Nervîlîanus, c'est-à-dire. Tan- 
née de Rome 8o3, et la 5o.^ de l'ère vul- 
gaire, 238 ans avam Ma^îmian; 4.** la pierre 
funéraire de Q, Scriboniùs Lucullus, dont 
la form« des lettres et l'orthographe indi- 
quent les derniers temps de vFa république 
romaine; 5.^ enfin le sarcophage de Sextus 
XuLius Co]NDiANus,^flamîne de la Péesse Ju- 
ventus (i), et questeur de Cularo, qui est 
de la même éppque; ce qui prouve invin- 
ciblement que Cularo eiistoit sur remplace- 
ment actuel de Grenoble, l'an 288, sous 
Maximian; vers l'année 100, du temps d'Ha- 
drian; quatre-vingts ans encore plus tôt ou 
l'an 5o qui est celui du consulat.de G. An* 
tîstius et M. Svillius ; enfin , du temps 
même de la république ; ce qui. nous porte 
sans difficultés et sans lacune aux années où 
L. Munatius Plancus commandoit dans les 
Gaules, à l'époque de là guerre civile qu'al- 
luma la mort de Jules César. 

IV. Ce mémorable événement nous fournit 
une nouvelle preuve de ce que nous avons 
avancé. , , 

(i) Ce monument est le seul qui rappelle un jQa- 
mine de la Déesse Juvenlus, ef, sous ce rapport, il 
est d'un très-grand intérêt. Je Tai décrit el expli- 
qué Antiquités de Grenoble^ n.* X| p. 6$. 
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Aûtoine , Lépîde et Munatius Planeur 
étoient dans la Gaule à la tête de trais 
armées romaines ; Plàncùs et Lépide défen- 
doîe^t la république expirante contre les 
entreprises d'Antôitie. Celui*ci , au mois de 
mai de l'an 44 avant J. C^, occupoit la ville 
de Fréjus. Lépidé, qui avoît craint un mo- 
ment la supériorité de ses forces i sollicita de 
Plancus la jonction des deux armées. Sur 
cette demande , Plancus , qui étôit chez les 
Aliobroges, se met à la tête de ses légions 9 
fait jeter un pont sûr risère, traverse cette 
rivière , et se dirige sur Forum P^oconli, 
Tille que Lépide occupoît. Par de nouveaux 
messages, Plancus fut instruit que Ce général, 
dont il ne pouvoit soupçonner les intentions, 
mais dçnt la légèreté deVoit iui être con- 
nue (i), désiroit qu'il Tattendît sur Tlsère; 
il y rétourna donc ; mais , se déterminant 
ensuite à poursuivre sa route, il apprend 
que Lépide s'étoit- réuni à Marc-Antoine 
le 4 des calendes de juin, qu'ils marchoient 
de^ concert contre lui, et qu'ils n'éloient 
plus éloignés que de vingt milles. A cette 

(1) D. Brutus, dans une de ses LeHres à Cicérqn, 
donne à Lépide répilhète de ventosissimus ^ CicéroïL 
parle ailleurs de la summa leyitas et inconstantia de 
Lépîde. 
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nouvelle, Plancus se retira précîpltarameat 
et en bon ordre par le territoire des Voconces; 
il fit de nouveau traverser l'Isère à son 
armée la veille des noues de juin, et ordonna 
que les ponts qu*il avoît établis fussent cou* 
pës, afin que les troupes eussent le temps de 
se rallier , et qu'^ put lui-même , pendant 
ce même temps , se réunir à son collègue' 
D. Brutus, qui arrivoit de Modène (i). 

Ces deniers faits sont contenus dans' une 
lettre quePIancus écrivit à Cicéron, le 8 des 
ides de juin (6 juin), de Cularo , sur les 
frontières des AUobroges, où il attendoit 
D. Brutus depuis trois jours* 

Le texte de cette même lettre rendra Tex- 
poséde ces faits plus précis encore. 

« . . . • Lepidu$,desperato adventu meo, 
<c se cum Antonio conjunxît ad IVkal. jun., 
« eodemque die ad^ me castra moverunt. 
<( Yiginti millia passuum cùm abessent, res 
(c mifai nuntiata est. Dedi operam, Deûm 
« benignitate, ut et celeriter me recipcremJ..* 
« Itaque pridiè nouas junias omnes copias 
a Isaram trajeci, pontesque quos feceram 
« interrupi, ut et spatium ad se colUgeu- 
« dum homines haberent, et ego me interea 

(l) M. Tullii Ciceronis EpUtolœ ad familiûres ^ 
1. X, epist. 9, II, i5, 17, 18, 21, et 23. 
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« ctim colle^ coDJungerem , quem triduo 
« cùm bas dabam lltteras , expectabam..M« 
« Vale. Oclavo îdus junias. Cularone,'ex 
« fiuibus Allobrognm. » 

On voit clairement que PbncusH^qtiî a voit 
passé le Rhône le 26 ayril), traverse le pays 
des Allobroges, arrive sur l'Isère dont la 
rîve droite leur servoit de limite à Test, 
passe sur la rive gauche, chez les Voconces 
le 18 du mois de mai, et s'en éloigne le 21 
pour aller se réunir à Lcpîde. Mais bientôt 
après, instruit que ce général a embrassé l0 
parti d' Antoine , il se retire à grandes jour- 
nées, fait repasser risère à son armée, le 
4 du mois de juin ^ et ordonne de couper 
les ponts qu'il avoit établis, afin que, relar- 
dant par là la marche de l'ennemi , ses 
troupes, qui sont de nouveau dans le pays 
des Allobroges, ayent le tem^ps de se rallier, 
et qu'il puisse lui-même se rémiir avec son 
collègue D. Brutus qui arrivoit de Modène; 
à cet effet, Plancus l'^iltendoit lo 6 du mois 
de juin à Cularo-, où il ét«iît depuis trois 
jours, et d'où il écrit à Cîcéron. 

L'armée /de Plancus se ratlioit donc 
chez les Allobroges , pendatit qu'il éloît 
lui-même à Cularo^, pour se réunir à D. 
Brutus, dans l'intention sans doute dje con« 
certer la suite de ses opérations avec le 
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seul collègue que là fortune lui eût conservé, 
jusques-là. 

' Maïs de ce que les légions de Plancus 
étoient rentrées sui* le territoire ies Allo- 
broges» après avoir quitté la^ive gauche de 
risère, suit -il nécessairement que Cularo, 
où ce chef républicain s'étoit rendu de sa 
personne, fût -aussi sur le territoire de ces 
mêmes Allobrog^? On ne peut paa Taffirmer, 
et le texte même de la lettre de Plancus 
seroil contraire à cette conjecturé,' puisqu'on 
y lit que pendant que les troupes se rai* 
lioient chez les AUobroges, lui-même dans 
le même temps {inùerea) cherchoit à se 
réunir avec son collègue» et, à cet effet, il 
Tattendoit depuis trois jotirs à Cularo (où 
ses troupes passèrent l'isère, comme nous le 
ferons voir ailleurs), lorsqu'il écrivit à Cicé- 
ron sa lettre du 6 du mois de juin. 

C^laro pouvoit donc être sur la rive gau- 
che ou sur la rive droite de l'Isère. Or , les 
faits rapportés et les monu;nens d'une^ate 
certaine que nous avons déjà indiqués , 
prouvent invinciblement que Cularo occu- 
poit, à l'époque même de Plancus, une pariie 
de l'enceinte actuelle de Grenoble; Cularo, 
d'où écrivit Plancus, étoil donc sur le terri- 
toire des "Vocoûces, puisqu'il existoit sur la 
rive gauche de l'Isère, et qu'il est repônnu, 
sans objection y que le cours de cette liyière 
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séparoit le lerriloîre des Toconces de celui 

4es Allobroges (i). 

On peut considérer comme servant à faire 
ressortir la justesse de notre conclusion, et 
ce que prouvent les monumehs déjà cités 
(témoignage d'aul'ant plus important qu'il est 
moins récusablç), et le texte même de la 
lettre de Plaucus, et la route que devoit tenir 
O. Brutus venant de Modène pour se reunir 
à lui. 

PlancuSt en effet, date sa lettre 4e Cularo, 
ex, Jinibus Allpbrogum, , expression dont 
Texactitude pourrpit être remarquée, s'il s'a- 
gîssoit d'un citoyen moins distingué que ne 
le fut Munatius Plancns, qu'illustrèrent» sans 
doute la pompe des faisceaux consulaires et 
l'éclat du suprême commandement, mais que 
le titre d'ami de Cicéron rend plus respectable 
encore qu'il ne fut illustre. Par les mots 
ex Jinïbus Allobrogian, il indique claire- 
ment que Çularo etoit situé sur les frontières 
des Allobroges, comme l'on dit que Bayonne 
et Portvendres sont sur les frontières de l'Es» 
pagne; et néanmoins Bayonne et Portvendres, 
situées sur les frontières de l'Espagne, sont 
des villes de Fralice; comme Gularo, situé 
sur les frontières des Allobroges, étoft cepen- 
dant une ville des Yolconces. Mille exemples 

(i) Srabon, Cœ3ar,,e(c. passim. , - 
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pourroîent juslîÇer notre explication : nous 
n'en citerons qu'un Irès-^petit nombre, mats 
qui réuniront à la clarté du texte,' la confiance 
que commande l'auteur qui nous les four- 
nira* / 
Cœsar, parlant de Genève, dit que cette 
Tille est proximum Helvetiorum finibus (i). 
Il 'pi^celes Santones , non longe à Tolosa^ 
tWn finïhuB (^); il dît encore que Toulouse, 
Carcassonne et Narbonne étoient civUate^ 
Galliœ, Provinciœ finitimœ (2k)\ c'est-à-dire, 
que Genève, ville des Allpbroges, étoit située 
sur les frontières des Helvétîens , que les 
Santones touchoient à celles des Tolosates , 
enfin que Toulouse, Carcassonne et Nar- 
bonne, villes de la Gauler étoient situées sur 
les Irontîères de la Province Romaine ; et dfe 
^méme Cularo ^ ville des Voconces, étoit 
-situé sur les frontières des AUobroges. Il 
est en effet d'un usage général et constant 
cbez les géographes anciens et modernes , 
d\lndiquer la situation d'une ville frontière, 

(i) De Bello Gallico^I. Edente Obe^ilin. , 8.*. 

(2) Ibiderrié ' 

(3) Ibidem, "-^IX^si inutile de rappeler que ce 
que (Jœsar entendoit par Proyincia^ est le pays 
borné par la Méditerranée, les Alpes, le B.hône, 
les Cevennes, la Garonne et les Pyrénées, conquis 
par les Romains 120 ans avant l'ère vulgaire. 
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par rapport au pays limitrophe dont elle est 
Toisine. Les exemples que nous avons oîtés, 
les auteurs même^ qui n'ont écrit que sur les 
ëlëmens de la géographie, ne laissent aueua 
doute à cet égard; et, s'il en e&istoit encore 
.dans le cas présent, pour les détruire, il 
sufGroit de faire attention au texte même de 
lai lettre de Plancus qui, écrivant de Cularo 
%x finibus ^Uobrùgum , ue bous présente 
pas le même sens que s'il avoit dit Cularone 
IN finibus AUohrogum , ou. seulement CuliMr 
rone finihus AUohrogum; le sens que l'une 
ou l'autre préposition donne à la phrase de 
PlaQcus, établit une différence qu'il est né- 
cessaire de ne pas négliger, puisque cette 
différence ^ fait ici toute la difficulté, et 
qu'elle en donne, en même temps, unfe so- 
lution naturelle. Il en est ici comme dans 
le style diçs jurisconsultes qui savent tres- 
bien que Içs mots eoo bonis et les mots in 
bonis diffèrent entièrement dans leur accep- 
tion; aflssi disenl-ils : q'uié marm non te^ 
nentur, sed conseçui per actionem possumus, 
ea mi bonis nostris dicuntur ; au qumjam 
intrù ditionem ac fines nostros sunù, iN 
bonis (i). La différence qui résulte de l'em- 
ploi de la préposition ex et ^e la préposi^ 

(i) JusTiKiEN, S» ^i ^^ ^i bon. rap.^ et le Com« 
itieniaîre d*HotQinaiu ^ 



/ 



Digitized 



by Google 



Cularo. zGrj 

tîon }n ne sauroit être plus clairement expri- 
mée,' ni dans une circonstance plus analogue 
à la discossioà" présent^. Brùtus lui-même, 
le collègue de Plancus, conduit par les ç^ë- 
nemens de la guerre à Derlona, (Tortone), 
colonie romaine, située chez les Sùaùiellates, 
.peuple de la Ligurie, nous fournit encore 
deux exemples qui justifient entièrement noUe 
explication^ lorsque, le 3 i des noues de 
juin, étant à Tortone, et ayapt ensuite poussé, 
la veille des nonçs du même mois (le 4 juin), 
jusqu'à rexlrémîté du territoire du même 
peuple , se dirigeant sur Verceil $ il écrit ce 
même jour à Ciçéro^, et date ses lettres, la 
première, ex castriSyDerùonâ) et la deuxième, 
ex castrjfS y finihus Statiellensium (i), comme 
s'il avoit dît , ex castris in Dertonà , eà castris 
in finihiis Statiellensïum^ parce que, dit le 
célèbre commentateur Çtx^sxKX&^eratm.agro, 
in ditione Statiellensium , parce qu'il éçri- 
voit de son camp qui étoit sur le territoire 
même des Statiellenses (2). Au contraire, 
Plantus, qui étoit à Çularq chez les Voconces, 
se trouvoil sur la frontière des Allobroges, 
,çt non pas sur leur territoire; aussi dit -il, 
Çularone y ex finïbus Alh^rogumj ce qui, 

(i) CiCERo, Epist. ad Fqmiliares^ lib. XI, 10 , 
et II. 

, (a) CiCKEo, edente^ Olivelo, VU, 387. 
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nous le répétons, ne renferme pas la même 
idée que Cularone in finibus Allohrogum ^ 
ou ex Cularone finibus Allobrogum , qui 
ne seroient traduits exactement que par ces 
mots : a de Cularo , datas les confins des AUo- 
« broges ; de Cularo , ville frontière appar- 
ce tenant aux AUobroges. » La phrase de 
Plancus indique donc que Cularo étoit sur 
les frontières en face, vis-à-vis des fron» 
tières des AUobrogçis; et les ruines de cette 
même ville, qu'elle étoit assise sur la rive 
droite de l'Isère qui appartenoit aux Vo« 
conces, ^ 

• C'est là, en effet, que l'état des affaires 
concïuisoit D. Brutus, çt c'est avec toute 
raison que Munàtius Plancus l'y attendoit, 
pendant que ses légions se rallioient et se 
reformoient chez les AUobroges* Brutus , en 
effet, dans l'intention de se réunir à Plancus, 
après avoir eu des avantages marqués sur 
Antoine devant Modène, se dirigea sur Tor- 
tone où il étoit arrivé le 5 du mois de mai; 
le 2r il occupoit Yerceîl, le 2^4 et le zS 
Eporedia on Ivrée (i); et c'est de là qu'il 
se dirigea sur Cularo. Il ne jpouvoît y arri- 
ver trop tôt; de toutes les routes qui y con- 
duisoient , la plus courte étoit sans contredit 
la plus convenable; pressé par les mêmes 

(i) Ibidem. lib. XI , EpisU 19 el 20^ 
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motifs qui, moins de 20 années a^parayant, 
avQÎeDt suggéré à Cés^r i^ne semblable résolu- 
tion, Brutus, comme Césari dut, quaproximwn 
iter in ulberiorem GàLliam per Alpes eraù^ 
ire conùendere (i), et, comme César encore, 
il dut prendre la roule du Mont G'eaèvre 
qui, dans peu de jours, devoit le réunir à 
Planons, dans Cularo même, par celte route 
très- connue : 



Eporedia. 


Ivrée. 


Augusta TaurinoTum* 


Turin. 


jFines. 


' ^ a 


Segusio. 


Suze. 


AdMartU* 


/ 


Gadaone. 


Césane. 


. — 


Lé Mont Genèvre. 


Brigantk). 


Briançon. 


Stahatione (ou plutôt Sùaùione). Le Monestier 




deBriançon, 


Durotinco. 


Le ViUard d'Arènes. 


MMosedo. 


Le Mont de Lans* 


Catorissium. 


( —— r 


Cularo* 


Grenoble. 



C'est cette même route qui se trbuve tra- 
cée textuellement dans la Table de Peutioger, 

(i) CiESAR, de Bello Gal^lico^ I, 10. 
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et que plusieurs auteurs du premier ordre, 
tels que César , indiquent expressément» 
D. Brutus la prît bien certainement, puisque 
Strabon rapporte que les Salassi taxèrent à 
uae drachme par tête, Tarmée qu'il rame- 
noît de Modène (i)^ et , en effet , Brutus 
parcourut le pays des SalasH depuis Epo^ 
redîa {Ivrée)^ qui étoît une de leurs villes (2), 
jusques au Pô, qu'il traversa pour arriver à 
Turin. Plancus, à Cularo, sur un point 
avancé du territoire des Voconce^, ne pou- 
voit être mieux placé pour recevoir D Brutqs 
à la descente des Âipes , sans trop s^éloigner 
de ses légions campées jchez les Allobroges^ 
et pour faire sa jonction avec lui. Elle s'o- 
péra 4 en effet, à Cularo sans doule^« puisque 
dès le 4 juin, Plancus y aftendoit Brutus 
qui étoft parti d'ivrée après le 26 mai pré- 
cédent. Les deux généraux s'empressèrent, 
par une lettre qu'ils écrivirent en commun, 
d'en instruire Cicéron, à qui celte nouvelle 
fut d'autant plus agréable, qu'il connoissoit 
alors la défection de Lépide; aussi leur en 
témoigna-t*il lui-même sa satisfaction, par les 
termes lés pli^s expressifs, dans sa réponse 
adressée à Brutus.... Jtlihi autem nihil amor 
hiliùs officio tuo et diUgentia* Çonjuncùio 

(i) LiV| IV, Parisiis^ i63o, 2o5. 

(a) ClvyékII Italia^ Antiqua^ If 96* 
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tua cum collega, concordiaque vesbra, quœ 
litteris commurubus declarata est, senatui 
populoqué Romano gratissima accidit. 

C'est ainsi que s'exprime Ci céron dans la 
lettre placée la quinzième au Livre Xl des 
Epiùres aipp€^ées familières , quoique presque 
toutes soient adressées à des fonctionnaires 
éminens, et qu'elles soient relatives aux 
affaires publiques. Nous remarquerons, eu 
passant, que cette même lettre, comjne plu« 
sieurs autres du même Livre, n'est point à 
6a place, et nous proposerons un autre arrah- 
gemenl dans un Mémoire relatif à un 
meilleur ordre à donner aux Lettres de 
Cicéron qui composent le onzième Livre des 
Epiùres familières. Ttoxite£o\sia place qu'oc- 
cupe cette lettre n'importe nullement à sou 
contenu; et le passage cité prouve en même 
temps que la jonction de Plancus avec Brutus 
isTétoit opérée, et que Cicéron en tîroit de 
très - fâvorablejS augures pour l'issue de ses 
projets. Ce résultat nous ramène encore à 
ce que nous avdns déjà dit de la position de 
Cularo , que les monumens antiques de Gre- 
noble, le texte des lettres de Plancus, de 
celles de Cicéron , / et la^ route que devoit 
prendre Brutus traversant les Alpes pour se 
réunir à son collègue, placent unanimement 
dans l'enceinte actuelle de Grenoble, à la 
rive gauche de l'Isère et sur le territoire des 
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Vocon ces. Nous ajouterons, maïs comme un 
surcroît de preuves, que la roule dëja indi- 
quée, ]a seule qui conduisit à Vienne, étoit 
aussi la seule qui pût conduire en peu de 
temps les troupes de Brutus dans le pays des 
Allobroges; et dès-lors le séjour, à Cularo, de 
Munatius Plancus, qui ne de voit pas y< être 
seul , pouvoit avoir un autre but non moins 
important, celui d'occuper un point ^ur le- 
quel les légions de Brutus pussfent passer, sans 
retard , l'Isère qu'elles avoîent ^ leur droite, 
et qui les séparoit àes troupes de Plancus 
campées chez les Allobroges, objet de la plus 
haute importance, dans 1 ensemble des, ma- 
nœuvres des deux "armées qui vouloîent 
opérer leur jonctiop, laquelle ne pouvoit être 
favorisée que par la position de Cularo sur 
la rive- gauche de l'Isère. Ainsi chaque 
nouvelle considération vient ajouter une 
preuve nouvelle à ce fait déjà bien démontré. 

Il paroit dès«lors bien difficile de donner 
quelque apparence de réalité à la position 
présumée de Cularo sur la rive droite de^ 
l'Isère, chez les Allobroges. / 

On a déjà dit que ce qui forme aujour« 
d'hui le faubourg Saint -Laurent, borné au 
nord par la porte du même nom; et au midi 
par la tête du pont de bois, est la seule por- 
tion 4^ 1^ ^^^^ droite de Tlsère sur laquelle 
il a pu e:x,îster anciennement quelques con- 
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slructîons habitables. Or , les plans âùtbeu- 
tîques de la ville de Grenoble» déposés aux 
archives de la Mairie, apprennent que cette, 
même portion de terrein n'avoit pas 200 toises 
en longueur sur une largeur commune de ^ 
3o antres toises, y compris le sol des mai- 
sons : on peut donc se demander comment 
la ville de Cularo a pu exister sur un point 
d'une surface aussi bornée, et comment cette, 
même surface, occupée au quart au moins; 
par la voie publique, auroît pu suffire à 
loger les décurions, les questeurs, les fla- 
mines et tous les autres fonctionnaires de la 
cité, 5ans même tenir compte de Templace- 
ment des temples, des autres établîssemens 
publies, et enfin des babitalions particulières. 
On répondroit en vain que Cularo n'étoîtj 
qu'un château fort , n'avoit ni temples , ni 
fonctîonnairies, ni babitans; car on voit qu'il 
est prouvé , par des monumens qui subsistent 
encore, qu'au temps de PÎancus, ces mêmes 
fonctionnaires et tout ce qui en est la con- 
séquence existoient déjà; et, comme l'état 
des lïeUx n'a pu éprouver aucun change^ 
ment, il est déjà prouvé aussi par ce fait 
que la ville de Cularo n'a jamais pu exister 
sur la rive droite de l'Isère, chez les Alïo- 
broges, dans IVmplacement actuel du fau- 
bourg Saint-Laurent. 

A la vérité, cette même portion de la 
Tome III. Juin 1814. 18 
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Tille de Grenoble est très-ancîentie; une 
Tague tradition, recueillie et rapportée par 
Aymar Darivail dans son Histoire des Allo- 
broges (i) , fait honneur à TEmpereur Gra« 
tian de Tiagrandissement de la Tille sur cette 
rive de Tlsère ; mais rien n'est plus încer* 
tain que Ce rapport d*Aymar Durivail qui 
Ta consigné dians son ouvrage sans Tappuyer 
d'aucune preuve; et, pour ne pas encourir 
le même reproche, nous dirons que l'église 
qui^ y existe sous le vocable de Saint Làu« 
rent, remonte bien avant dans le moyen âge; 
qu*en l'année iiii. Saint Hugues, évéque 
de Grenoble, appela des religieux de l'ordre 
d^ Saint Bernard pour la desservir^ qu'eu 
1042, Humbert aux blanches mains, comte 
de Savoie, lui donna quelques églises du 
lieu des Echelles au 4iocèse de Grenoble (2); 
que l'évêque Humbert prit soin de la réta- 
blir, y appela, en ior2, des religieux de 
l'abbaye de Saint -Chaffrey, et y installa en 
même temps l'abbé Guignes , par un acte de 
la même année, auquel- furent présents le 

(i) Historia Alîobrogum ab Aymaro RivalUo ^ 
redacta anno MDXXXll j in»/{»^^ Manuscrit latin de 
la Bibliothéquie royale de Paris, fond de Colbert 
n.^ 1607, au Catalogue 8394 , actuellement 6oi4«. 

(a) VÀLBONNAl^ , Preuves de VHistoùre du Dau^ 
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Roî Rodolphe et la Reine Hermengarde (i); 
que plusieurs actes prou vent, que sa fonda^ 
tion est antérieure à Tan looo ('2); enfin que 
Téglise actuelle de Saint -Laurent, qui cou- 
serve une partie remarquable de sa primitive 
construction, est bâtie sur une autre église 
souterraine donl j'ai publié le plan et la 
description en 1804 (3), et qui paroît appar-r 
tenir au huitième siècle de Tèré vulgaire. 

Mais on ne peut fien en conclure pour 
faire remonter Texistenee de ce faubourg à 
une époque antérieure; et nous ferons remar- 
quer à ce sujet que Téglise cathédrale de 
Grenoble , située dans Tenceinle des murs 
romains, a des actes qui datent de Tan ii36t 
et que la chapelle de Saint -Vincent, qui est 
une seconde église attenant à la cathédrale» 
y a été fondée par Cfaarlemagne (4), à Fépoque 

(1) Ibidenié 

(2) Ibidem. - ^ 

(3) Dissertation sur un Monument souterrain 
^ existant à Grenoble; an XII, in.4,P. 

(4) Dictionnaire historique, chronologique, g^ 
néalogique, héraldique, juridique, poJilique, et 
botanographique du Dauphiné; manuscrit en deux 
volumes in-folio, dé ma bibliothèque particulière, 
et donl je crois que Gui-Allard est rauteur* Je 
produirai les motifs qui m« le font attribuer à cet 
historiographe du Dauphiné, ds^ns une Tfotiçe de 
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déjà indiquée comme celle où Tëglise sou- 
terraine de Saint - La^urent fut conslruile. 

Enfin, dans les plus ancien^ auteurs où il 
est parlé du quartier de Saint - Laurent de 
Grenoble , il est toujours appelé le faubourg 
Saint * Laurent , et il est également prouvé 
que les maisons qui le forment ne furent 
construites qu'après^ la fondalioa du mo- 
nastère de Saint -Laurent dans ce même 
quartier (x). Ou doit donc cesser d'y cher- 
cher l^s traces de Tancien Cularo^ de rejeter 
cette ville sur la rive droite de Tlsère néces- 
sairement insuffisante; et reconnoître qu'elfe 
fut là où l'indiquent ses murs encore exis» 
tans en partie , des monumens authenti* 
ques et d'une date certaine , enfin le texte 
des auteurs les plus accrédités ; c'est-à-dire 
sur- la rive gauche de l'Isère, dans Rempla- 
cement* qu'occupe actuellement la ville de 

c^ curieux et împôrfatii ouvrage, où se trouvent des 
faits, des dates et des textes d'un intérêt général, 
qui seroient perdus s'ils n'y éloîeot consignés, la 
plus grande partie des titres et documens origi- 
naux consultés par Gui-Allard ayant été détruits 
depuis» 

(i) Histoire ecclésiastique et politique de la ville 
de Grenoble; manuscrit inédit.— Berriat-Saint- 
Faix» Annuaire statistique de fan XI, pag« 128 
et 129. 
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Grenoble, et copséquemment chez les Vo- 
eonçes : c'est ce que uous a vous tâché de 
prouver. 

Les discussions relatives à la géographie 
comparée de Tancienne Gaule oîfient tant 
d'intérêt, que nous osons csj)érer q^u'oo nous \ 
pardonnera les longs détails dans lesquels 
nous venons d'entrer. Tonlefpis, pour ne pas 
abuser de la patience des lecteurs, nous nous 
abstiendrons de relever les autres méprises 
renfermées dans la Notice qui a rendu ce 
Mémoire nécessaire. Il est bien difficile de 
les éviter, lorsque, comme l'a fait l'auteur 
de cette Notice, on adopte avec trop de coa-r 
fiance les opinions d'écrivains sans crédit et 
sans autorité', tels que Paul Merula par qui 
il a été trop souvent égaré, et Robertus 
CœnAlis dont le traité de Re Callica est assez 
ignoré, 11 est dans tous les genres de littéra- 
ture des routes tracées par les grands maîtres; 
on ne s'égare que lorsqu'on se hasarde à s'en 
écarter. 

§. III. La troisième question , relative à la 
substitution du nom de Gratianopolis à celui 
de Cularo, ne peut pas fournir des résultats 
aussi certains que ceux que nous venons de 
présenter. L'auteur de la Notice reproduit 
les conjectures diverses qui sont consignées 
dans la partie de mon ouvrage où ce sujet 



'Digitized 



by Google 



2^8 Topographie, 

est. traité XO» ^^^^ ^^ donnant, peut-être 
inal*à propos , comme des faits positifs , ce 
que je n'ai avancé que comme des conjectures 
très - probables. C'est ai«sî qu'il dit: On sait, 
positivement que F Empereur Gratian passa 
dans VAllohrogie en 877; et je n'ai rapporté 
à ce sujet que ce que laisse présumer une 
phrase du Discours d'Ausonne : Gratiarum 
^ctio pro consulatu ; c'est-à-dire, qu'èît 879 
Gratian i à son retour de l'illytie, passa 
dans le voisinage de la Province yiennoise , 
de laquelle dépendoit Cularo; car il seroit 
bien difficile de p^:ouver que Gratian tra- 
versa la Province Viennoise, et plus difficile 
encore jl^élablir qu'il parcourut le pays des 
Allobroges , ée qui d'ailleurs ne feroit rien 
.à Cularo. Au reste, il parpît démontré, par 
i'ensemble des faits et des témoignages que 
j'ai recueillis à cet égard, que Cularo doit 
à Gratian le nom de Gratïanopolis que cette 
Tille porta «dès l'année 38 1 , au tfemps même 
du règne de cet Empereur. Toutefois on ne 
peut pas blâmer l'auteur de la Notice d'avoir 
reproduit cette opinion très - probable ^ lors 
même qu'il u'a rien ajouté à sa vraisemblance; 
et la géographie comparée offre encore tant 
de sujets essenUels à traiter, que l'on peut 

(i) Jlntiquités de Grenoble^ p« 23 à 27. 
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8*estîmer heureux d'avoir réuni quelques ré- 
sultats sur un point quelconque de ceUe 
étude si importante 9 sans laquelle Tbistoire 
ancienne n'est qu'un amas informe de faits 
non déterminés» semblable à l'univers encore 
dans le chaos, tant que la main du Créateur 
ne lui donna point cet ordre admirable, l'heu* 
reux effet de 8a toute*puissance. 
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Suite des Observations sur les usages du 
Vaisseau dorsal , ou sur F influence que le 
cœur exerce dans Vorganisation des ani^ 
maux articulés , et. sur les changemens que 
cette organisation éprouve ^lorsque le cœur 
ou V organe circulatoire cesse d'exister; par 
M, Marcel de Serres (i), 

JL/*APRES tout C€ que nous avons dît pré- 
cédemment, il est évident qu'il est bien di&- 
ficiie, par l'observation directe, pour ne pas 
dire impossible, de reconnoître les ramifica- 
tions du vaisseau dorsal. Mais il convenoit 
de ne poi^t admettre des preuves purement 
négatives f sans avoir tenté auparavant d'y 
parvenir par d'autres moyens. Les premiers 
qui se présentoient étoient les injections, et 
c'est aussi ceux que j'ai d'abord tentés. 

Les membranes du vaisseau dorsal .étant 

extrêmement minces, mettent par conséquent 

. up grand obstacle à la réussite ^es injections 

(i) Voyez Magasin Encxtlùpédique ^ ann. 1814, 
t» 3, p. .loy, - 
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avec le ttiercure. Aussi presque toujours le 
Taisseiau dorsal crève avant que rinjection soit 
parvenue à son extrémité , en sorte qu'il n'est 
guères possible de compter sur les résultats 
de pareilles injections. Cependant je dois 
observer, que dans les portions du vaisseau 
dorsal où rinjection a réussi, je n'ai Jamais 
vu le mercure s'épancher dans la plus pe- 
tite fibrille, ni indiquer la moindre ramifi- 
cation. Ce moyen me paroissant insuffisaot, 
je l'ai bientôt abandonné , et j'ai tenlé diverses 
injections avec des liqueurs teintes soit avec 
la cochenille, soit avec l'indigo, suivant la 
couleur du vaisseau dorsal. Ces injections, 
poussées ^vec une seringue très-fine, ont par- 
faitement réussi, surtout dans les larves du 
grand paon et du sphinx du tithjmale, de 
même que dans le taupe gryllon. Dans toutes, 
l'injection ayant pénétré jusqu'à l'extrémité 
du vaisseau dorsal, ce vaisseau m'a* toujours 
paru un simple canal cylindrique, et sans 
aucune ramification". J'ai ensuite répété ces 
injections dans un grand nombre d'individus , 
de toutes les classes, et j'ai toujours eu de sem- 
blables résultats. \ 

Si ces injections avec des liqueurs colorées 
n^indiquoient pas de ramifications au vais» 
seau dorsal, il étoit possible que ces rami» 
fications devinssent sensibles en faisant ab« 
sorber ces mêmes liqueurs à ce vaisseau* 
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Pour cela, j'ai mis des insectes TiTans datis 
des liqueurs forlement icolorëes, el faî laissé 
TabisorptioD s*opérer par les seuls porcs des 
organes. J'espérois d'autant plus réussir que 
la conformation des trachées pouvoit me 
faire présumer que ces vaisseaux n'absorbe- 
roieut que fort pei^ ces mêmes liqueurs. Dans 
tous les insectes soumis à ce genre d'épreuve » 
j'ai vu les pulsations du vaisseau dorsal cesser 
peu-à-peu, et rhumeur qui y est contenue se 
coaguler; ce n'est qu'après cette coagulation 
que les membranes du vaisseau dorsal ont 
absorbé les liqueurs colorées , et même beau- 
coup plus promptement que celles des autres 
organes. Ce vaisseau ainsi coloré formoit le 
long du dos une ligne bleuâtre ou rougeâtre 
qui n'avoit aucune sorte de ramifications; 
on distinguoit cependant toujours les fibrilles 
blanches des trachées qui, comme nous l'avons 
dit, composent leur première membrane. Dans 
cette absorption les trachées ne changent pas 
sensiblement de couleur ; elles prennent 
seulement une teinte plus foncée, mais elles 
s'affaissent complètement. Le tissu adipeux* 
qui entoure le vaisseau dorsal se prend en 
grumeaux , les muscles se séparent de ma* 
mère que leurs fibres deviennent parfaitement 
distinctes et qu'on peut reconnoitre facile^ 
■ ment leurs attaches. La liqueur étant enfin 
évaporée, l'indigo ou le carmin paroit dis» 
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séminé entre ]es membranes adipeuses « mais 
point d'une manière uniforme, comme cel^ 
auroit lieu, si êtes substances colorantes se 
trouvoient contenues dans de véritables vais- 
seaux. . . 

Dans d'autres essais-, que j'ai tentés, j'ai vu 
les membranes des trachées absorber les li- 
queurs colorées; cette absorption étoit si 
peu sensible que je n'en parle que pour 
en prévenir ceux qui pourroient répéter ces 
expériences. Dans les locusta j'ai vu souvent 
que l'absorption opérée par les membranes 
du tissu adipeu:ic attenantes aux fibres mus- 
culaires nommées ailes par Lyonnet, étoit 
presqu'aussi grande que celle opérée par le 
vaisseau dorsal. Il est évident que dans cette 
dernière circonstance,* la ligne colorée, for- 
mée par ce vaisseau , doit être moins 
sensible., En examinant ces membranes avec 
une forte loupe, on voit toujours* distinc- 
tement la couleur former une ligne continue 
dans le vaisseau dorsal , continuité qu'on ne 
voit jamais par côté, ni dans les mem- 
branes; 

Ces premiers essais étant însuffisans pour 
reconnoitrè les ramifications du vaisseau dor- 
sal , j'ai injecté et fait absorber à ce vais- 
seau des liqueurs qui pussent agir chimique- 
ment sur l'humeur qu'il contient* L'alcohol 
gallique» fortement coloré par l'indigo et le 
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carmin, et filtré afin d'avoir le moins post* 
sîble de particules colorantes non dissoutes t 
a été le premier réactif que j'ai employé. 
Cette liqueur, poussée dans le vaisseau dorsal 
avec une seringue à injection et à ouverture 
capillaire, s'est étendue jusqu'à Textrémité du 
vaisseau. J'ai répété cette injection plusieurs 
fois sur des larves du géotrupe nasicorne et 
du grand paon^ ainsi que sur des taupes 
gryllons (ces animaux étant en vie), je n'ai 
jamais vu la liqueur colorée s'épancher 
dans la moindre branche du vaisseau dor* 
saL 

J'ai ensuite répété ces injections d'une ma- 
nière un peu différente; et, pour être bien 
sûr qu'elles pénétroient dans le vaisseau dor« 
sal, j'ai introduit un globule de graisse dans 
ce vaisseau, et à mesure que je poussai l'in- 
jection, le globule avançoit dans l'intérieur 
de cet organe. Ainsi peu-à*peu il est parvenu 
jusqu'à son extrémité; dès*lôrs je* u'ai pu 
avoir le moindre doute sur la réussite de 
mon injection. Comme je n'ai point aperçu 
de ramifications, j'ai disséqué avec beau* 
coup de §oin la membrane qui entoure le 
Taisseau dorsal , en cherchant à l'isoler 
le plus complètement qui m'a été possible. 
Passant ensuite un peu de papier Joseph à 
côté dû vaisseau, je l'ai comprimé légèrement 
afin de m^assurer s*il n'eu sortirpil pas quel-* 
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ques globules de liqueur colorée, puisque 
i*avois nécessairement coupé, par la dissec- 
tion précédente , les ouvertures de ses ramifica- 
tions, s'il en existoît. Quelque soin que fai 
mis dans ces expériences, en les variant et 
les répétant à plusieurs reprises, jamais au- 
cune humeur ne s'est écoulée. Quelquefois 
quand mon aide ne bouchoît pas complète- 
xûent l'ouverture inférieure du vaisseau dorsal, 
il s'échappoit quelques portions de la liqueur 
colorée , mais c'étoit toujours par celte seule 
extrémité. Enfin ayant fait absorber l'alcohol 
gallique par les membranes mêmes du vais- 
seau dorsal (les insectes étant vivans), faî 
vu la graisse et l'humeur du vaisseau se 
coaguler et absorber ensuite l'esprit de vin; 
mais jamais il n'a été possible de découvrir la 
moindre ramificatiou latérale. Un accord, 
^ussi constant dans des Recherches si délicate^ 
sembloit bien permettre de conclure, que le 
vaisseau dorsal des insectes ne devoit point 
avoir de ramifications; comme je n^avois 
point encore tenté tout ce qu'il me paroissoit 
pdssiblfe de faire, pour m'en assurer, je con* 
' tinuai ces recherches. 

Les acides m'ayant paru propres à coa- 
guler l'humeur du vaisseau dorsal , j'ai mis 
quelques gouttes d'acide nitrjque sur ce 
vaisseau. A l'instant les contractions de cet 
organe ont cesfé, la vie n'a pas paru trou'^ 
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blée pour cela ♦ et Tinsecte a continué d'a- 
gller ses membres comme auparavant. Le 
vaisseau dorsal et Fhumeur qu'il coutenoit 
sont devenus blanchâtres; et» comme- Valté* 
ration s'est peu-à-peu éle»idue jusqu'aux 
muscles , ceux-ci ont pris également uae 
teinte blanche « mais avec un éclat nacré 
tout particulier. Le yaisseau dorsal rempli 
d'aune liqueur coagulée est ainsi devenu plus 
facile à observer, en le soulevant a^ec 
précaution, je n'ai point aperçu la moindre 
fibrille qui en partît, si ce n'est les trachées 
qui s'y rendent. Il est du reste toujours fa- 
cile de distinguer ces derniers organes, puis« 
qut I''altération qu'y produit l'acide nitrique , 
ne fait autre chose qu'en augmenter le lustre. 
J'ai ensuite essayé l'action des divers acideis - 
et j'ai toujours obtenu les marnes résultats^ 
seulement ils ont été plus prompts en faisant 
usage d'acide sulfurique concentré à soixante- 
neuf degrés. Du reste, l'action des acides est 
avantageuse pour suivre la direction des 
n^scles, et cela parce qu'elle communique à 
ces organes une couleur nacrée assez éclatante, 
€t qu'elle permet de distinguer les faisceaux 
qui les cc^mposenl. 

Les injections faites avec des dissolutions 
de tannin, na'ont toujours montré le vaisseau 
dorsal sans aucune, espèce de ramifications; 
il ea a été de même lorsque je Tai fait 
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absorber par les membranes mêmes de ce 
vaisseau. 

Ce premier ordre de r-echerches fini , il 
^ restoït à déterminer à quoi étoient dues les 
conlraclîons et les dilatalîons du vaisseau 
dorsal , et de quelle importance cet organe 
pou voit être dans rcconomîe générale dés 
insectes? Ces contractions el cesdilalaûons pou- 
voîent dépendre de plusieurs causes, ou seu- 
lement de la siructure propre de cet or- 
gane, ce qui éloit difficile de présumer.^ 
puisque l'absence de vaisseaux vasculaîres 
annonçoit que riiumeùr qui y étpit contenue 
n'avoît point une véritable circulation* Pour 
.m'en assurer , j'ai commencé par examiner 
quelle influence les muscles qui entourent 
le vaisseau dorsal pouvoient avoir dans les 
contractions de ce dernier organe* 

Le taupe gryllon, étant un insecte Irès- 
- vivace, m'a principalement servi dans ces 
expériences. Le vaisseau dorsal mis à décou- 
vert, j'ai enlevé les muscles abdominaux 
(et forcément les membranes adipeuses) dans 
la partie moyenne de l'abdomen ♦ tandis que 
j'ai laissé dans toute leur intégrité les muscles 
dorsaux dans la partie supérieure et inférieure 
de l'abdomen. Cette opération terminée, j'ai 
remarqué que le vaisseau dorsal se contrac- 
toit toujours dans les parties 01^ les musclés^ 
u'avoient pas été enlevés^ et que ces coa- 
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tractions étoient d'autant moins Tires » qu'on 
les examjnoit dans les anneaux près des-* 
quels les causcies avoient été enlevés. Cepen- 
, dant peu-à*peu quelques contractions ont 
eu Heu dans les parties du vaisseau dorsal 
où Ton avoit emporté les muscles , maïs elles 
sont toujours restées plus foibles, et sembloient 
partir des portions où les muscles se trou-/ 
voient encore. 

Dans d'autres individus fai enlevé entiè- 
rement les muscles dorsaux $ alors les con- 
tractions du vaisseau dorsal se sont affoiblies 
par degrés» et ont fini ménie par cesser, à la 
, vérité, au bout d'un temps assez long, M. le 
docteur Encontre j(i) a bien voulu, à ma 
prière, répéter ces . eicpériences ; il a ob- 
servé qu'après avoir enlevé les muscles dor*^ 
saux, les contractions du vaisseau dorsal ont 
diminué peu-à^pisu dans les anneaux où ces 
muscles avoient été enlevés , tandis qu'elles 
étoient encore très-vives dans les anneaux où 
les muscles existoient encore. Enfin dans ua 
anneau où il n'avoit laissé que quelques por- 
tions musculaires, le vaisseau dorsal se con-; 
tractoit encore , quand ses contractions 
avoient cessé dans les parties où tous les 
muscles avoient été enlevés. Il iiaut remar- 

(t) C'est, le fils de M* Daniel Encontre, connu 
livantageusement dans les sciences mathématiques. 
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quer que les insectes- soumis à cette épreuve 
ne sont point morts, lorsque tous les muscles 
dorsaux ont été enlevés ; mais ce qu'il y a 
de plus singulier, c'est qu'ils vivoient encore 
après avoir emporté entièremeift le vaisseau 
dorsal. J'ai vu une chenille du sphinx 
^ atropos respirer six heures après que je 
lui avois enlevé le vaisseau dorsal. Les ins« 
pirations et les expirations continuoient tou* 
îours , et l'on pouvoit d'autant moins en 
douter, que des bulles d'air vénoient cre- 
ver aux ouvertures des trachées qui avoient 
été fendues , lors de la section du vaisseau 
dorsal* Si cet organe étoit un coei;ir, com* 
ment serbit*il possible que les insectes aux* 
quels on l'arrache pussent vivre autant de : 
• temps; mais, pour se convaincre combien 
peu il en remplit les fonctions , qu'on 
l'enlève aux animaux qui l'ont encore dans 
son étal le moins compliqué , et l'on sen- 
tira la différence; aucun ne résistera à celle 
section, la plupart mourront même avant 
qu'elle soit terminée. Il faut cependant ob- 
' server que les insectes , auxquels on a ar- 
raché le vaisseau dorsal, ne jieuyent plus 
marcher, la vie animale n'en existe pas 
moins. . 

Du reste, celle vie intense se retrouve dans 
tous les animaux qui n'ont point de centre 
d'action, et ce qui le prouve, c'est la promp- 
Tome IlL Juin i8i4* 19 



Digîtized 



by Google 



290 Physiologie. 

tîlude avec laquelle meurent les ajutres ani- 
maux. Gertainemènt îl semble qu'il ne de- 
Troit pas y avoir une grande différence sous 
ce rapport entre les faucheurs et les arai- 
gpees, de même qu'entre les scolopendres et 
les scorpionç, et cependant il en existe une 
bien grande* En effet, les scorpions et les 
araignées meurent bientôt après qu'on a mis 
leur cœur à découvert, tandis que les in- 
sectes vivent quelquefois plus de sept à 
huit, heures après qu'on leur a enlevé les 
organes les plus essentiels à la vie. Cepen- 
dant les uns et les aulres ont un système 
nerveux composé d'une suite de ganglions; 
mais les insectes n'ont point de centre de 
circulation, ou, pour mieux dire, n'ont pas 
de cœtir, , 

Nous venons de voir quelle est l'influence 
des muscles dorsaux sur li^s contractions dix 
Vaisseau dorsal ; cette influence pouvant fort 
^ien ne pas être la seule, j'ai cherché à déter" 
miner celles qui étoient propres aux trachées 
et aux nerfs. Auparavant d'entreprendre ce 
nouveau genre de recherches,, j'ai voulu 
m'assurer si, à l'aide d'excitateurs métalliques, 
je ne rendrois pas lés contractions du vais» 
seau dorsal plus fréquentes et . plus vives. 
Lorsque le contact des deux excitateurs avoit 
lieu ^ l'însectë donnoit bien des marques dé 
douleurs; mais le vaisseauMorsal, loia d'avoir 
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âes pulsations plus vives « batloit au contraire 
de plus en plus lentemeiit. En prolongeant 
le contact des fils de zinc et de cîîivre entre 
les membranes du vaisseau dorsal, peu*à<pea 
rfaumeur contetiue dans ce vaisseau s*est 
lîoagulée, et les contractions ont cessé par 
degrés. Ainsi l'agent galvanique produit ici 
des effets semblables à ceux de Tageùt chi- 
mique, avec cette différence cependant que 
ses effets sont moiiis prompts. 

On pouvoit déjà prévoir à priori que les 
trachées dévoient avoir une assez grande 
intluence sur les contractions du vaisseau 
dorsaU et cela à cause du grand nombre 
qui s*y distribue et en compose même le 
tissu, enfin par une suite de Tinfluence que Tair 
exerce dans tous les organes des insectes. 
Mais de grandes difficultés et^ipéchent de 
bien déterminer celte influence ; la plus 
insurmontable est celle qu'on éprouve pour 
séparer les trachées du vaisseau dbrsal , car 
sans cela on ne peut juger de l'influence 
qu'elles exercent sur ces contractions. Ces 
difficultés sont telles, que je n'ai pu les 
surmonter dans les insectes qui ont dès 
trachées tribulaires ; aussi lie puis - je 
^ compter que sur une expérience qui m*a 
assez bien réussi dur un coléoptère lamel- 
liçorne. J'ai enlevé avec tout le soin pos- 
sible dans Vateuchus semi-puncùaùus, les 
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trachées Tësiculaires qui entourent le vsa^ 
seau dorsal, ainsi que leurs ramifications > 
et, lorsqu'elles ont été enlevées, les con- 
tractiops de ce vaisseau ont diminué par 
degrés. A la vérité, fa vois emporté quelques 
fibres musculaires , mais en si petite quantité 
que je ne pub croire que cette cause ait 
eu une influience notable* Ces contractions 
ont donc toujours été en diminuant; cet 
affoiblissement étoit bien plus prompt que 
celui qui n'est que la suite de la douleur 
et de la cessation de certaines fonctions* 
Ainsi je croirois assez que les contractions 
du .vaisseau dorsal sont en rapport avec la 
quantité du tissu adipeux, Ténergie des 
fibres musculaires qui Tentourent, et enfin 
avec le nombre des trachées qui s'y rendent 
ou de Tair qu'il reçoit. 

Voyons maintenant si les nerfs n'ont pas éga«- 
lement quelqu'influence sur ces contractions, 
d'autant que le vaisseau dorsal en reçoit ui|l 
certain nombre. Pour déterminer cette ia« 
tluence, j'ai enlevé la moelle épinière avec 
les nerfs qui en partent et que j'ai pu recon- 
noitre , et , en examinant les contractions 
du vaisseau dorsal , je n'ai point vu qu'elles 
parussent s'affoiblir d'une manière bien sen- 
^sible. J'ai répété cette expérience dans un 
grand nombre d'individus d'ordres différens, 
et j'ai toujours obtenu les mêmes résultats* 
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Cqs faits me portent à conclure que sî les 
nerfs ont de l'influence* sur les contractions 
du vaisseau dorsal, cette influence n'est pas 
du moins bien sensible. Il serait encore pos« 
sible que dans tous les animaux où le sys- 
tème nerveux est très«divise et où le centre 
principal a peu de prépondérance, Tinfluence 
nerveuse fût aussi moios prononcée. C'est ce 
que du reste des recherches ultérieures me 
permettront de déterminer. ^ 

Il restbit encore à savoir » si les contrac- 
tions du vaisseau dorsal ne dépendoient point 
en partie de la çiiVîuIation de l'humeur q^i 
y est contenue. Nous avons déjà .observé , et 
cette observation a été renouvellée depuis 
Malpighi, par tous les anatomistes, que l'hu» 
meur du vaisseau dorsal a un mouvement' 
très-irrégulier y et que souvent le fluide pa* 
roit se porter de la tête à la queue» et dans 
d'autres momens prendre une marche op- 
posée. Quelquefois même le vaisseau dorsal 
se contracte à ses deux extrémités» tandis que 
ces contractions n'ont point lieu dans le mi« 
lieu du corps» surtout si on a enlevé les 
muscles dorsaux dans cette partie. Ainsi les 
mouvemens du fluide contenu dans le vais* 
eeau dorsal paroissent tantôt d'une rapidité 
extrême» et tantôt d'une grande lenteur, et 
cela sans qu'il y ait le moindre rapport entre 
cette irrégularité» et l'état de rinsecte. Ce- f^ 
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pendant comment accorder celte ^ marche 
îrrégulière avec la circulalion d*an fluide 
analogue au sang, et d'ailleurs comment une 
circulation pourroît-elle s'opérer sans vais» 
seaux? Tous ces fails sont ^r eux^mémies 
si çoncluans, qu'il est difticile de considérer 
le vaisseau idorsal comme un cœur^ et par 
conséquent d'admeltrp que les conlractions 
de ce vaisseau soient « produites par une 
humeur en circulation. En second Heu, si 
l'on percé le coeur d'un animal quelconque 
au moment où le sailg y arrive , ce fluide 
s'en écoule avec une abondance proportion- 
née à la quantité qui y afflu^. II étoit donc 
important de s'assurer s'il en seroît de même 
pour le vaisseau dorsal des insectes; pour 
cela 9 j'ai' pris plusieurs individus très-vivaces. 
J'ai percé leur vaisseau dorsal dans diffé^ 
rentes parties et au moment même où le 
fluide qui s'y trouve y étoit refoulé, mais je 
n'ai jamais pu en faire sortir la moindre hu- 
meur. A la vérité 9 il est assez difficile de 
s'en assurer, ayssi ai-je cru devoir répéter 
ces expériences avec toutes les pYécatitions 
possibles» Les résultats ont pourtan^t été con- 
stamment les mêmes , et rien ne s'est écoulé 
au dehors» Si cette preuve étoit la seule que 
l'on pût donner dô la non-circulation de 
l'humeur contenue dans le vaisseau dorsal, 
elle n'auroit point une grande importance , . 
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maïs , jointe avec celles que nous avons déjà ^ 
fait connoitre 9 elle acquiert une c£^rtaine 
force/ et même un assez grand poids. On 
pourroit cependant observer", que si Vhu- 
xneur du vaisseau dorsal ne a^écoule pas au 
dçjiors, lorsqu'on perce cet organe, c'est 
que par elle-même cette humeur est trop 
ëpaisse. Je suis, je Tavone, très-porté à le 
croire, car il m'a toujours paru que ce 
fluide étoît très -peu liquide, et que dans 
les larves voraces il avoit une consistance 
remarquable. Cette consistance, jointe à d^au- 
Ires particularités, nous a mis sur là voie 
de déterminer, avec quelque précision, les^ 
fonctions du vaisseau dorsal , dans les ani- 
maux qui n'ont d'autre circulation que 
celle de l'air. Du reste, les divers mouve- 
mens de contraction et de dilatation qu'on 
remarque dans le vaisseau dorsal ne pour- 
voient jamais, faire considérer cet organe 
comme un cœur , puisque dans les animaux 
comine les l^aïades (Nereis, Linné^ où il 
n'existe plus qu'un seul organe , ^elui 
de la digestion , on y pbserve des bat- 
temens tout aussi prononcés que ceux que 
présente le cœur des autres animaux. Ainsi 
les pulsations du vaisseau dorsal ne peuvent 
point faire préjuger en aucune manière les 
usages de cet organe, ni le faire regarder 
comme uûe sorte de cœur» 
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On sait que dans tous les animaux qui 
offrent un système de circulation et de res- 
piration , on/ a reconnu rinfluence de Tun 
sur l'autre (i). Ainsi souvent lorsque la res- 
piration est entière , la circulation n'existe 
qu'a demi, ou lorsque la circulation est en-- 
tière, c'est la respiration qui ne s'opère pas 
d'une manière complète, en sorte qu'une demi- 
circulation, multipliée par une respiration 
entière, ou vice versa, donnent toujoui^ des- 
produits égaux de part et d^autre, c'est-à-dire» 
une demi oxigénation du sang. Mais dans les 
mammifères, où la circulation et la respiratiou 
^sont entières, l'oxigénation du sang est éga- 
lement entière, eutin dans les oiseaux qui 
offrent une circulation entière, avec une 
double respiration , on trouve que l'oxigé- 
nation du sang est doublée, en raison de la 
quantité d'air qui se combine continuellement 
avec lui. 

Si le vaisseau dorsal des insectes est un 
organe de circulation, il semble qu'il doit 
éprouver l'influence des organes de la res- 
piration tout comme le cœur des animaux 
vertébrés* Cette influence doit même , être ' 
doutant plus grande , q.ue les insectes comme 
les oiseaux, ont une respiration double. £a 

* 

(i) Voyez YAnatomie comparée de M. CcvifiBt 
t IV, p. 167. 
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efiPet» Pair pénètre dans toutes les parties 
de leur èorps, comme il le fait dans les 
oiseaux : il y baigne continuellement Fhumeur 
nutritive, ou leur sang c|ui n'offre que cette 
particularité de ne pas être contenu dans dés 
vaisseaux; tout comme chez les oiseaux, il 
fait jouir de son impression le sang de la 
grande circulation, en même temps que 
celui de la petite éprouve Faction de Tair 
dans le poumon. Certains insectes ont même 
dans l'intérieur de leur corps des réservoirs 
d'air tout particuliers, réservoirs si nombreux, 
que ceux qui en sont pourvus doivent avbir 
une respiration plus que doublée. Ces réser- 
voirs d'air nommés trachées vésiculaires , mais 
que l'on pourront aussi appeler poches pneu- 
matiques, n'existent du reste que dans les 
insectes qui ont à exercer une grande force 
musculaire, et qui ayant de grands espaces 
k franchir dévoient pouvoir rendre leur ôorps 
spécifiquement plus léger. Diaprés ce que 
nous venons de dire, il est évident que l'air 
doit avoir une grande influence dans l'éco- 
nomie générale des* insectes ; nous verrons 
plus tard qu'en effet c'est le seul fluide qui 
ait chez eux une véritable circulation. Ainsi 
plus cette influence est prononcée, plus elle 
doit se faire ressentir sur l'organe de la cir-^ 
culation de ces animaux , si toutefois cet 
organe existe. Comme le vaisseau dorsal a 
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été considéré par plusieurs au^itoînistes comme 
tenant lieu de cœur , chez les insectes, voyons 
si TinAuence de l'organe respiratoire se fait 
ressentir sur ce vaisseau'; mais, pour démê- 
ler cette influence d'une manière plus siinet 
examinons d'abord les organes de la respi- 
ration eux-mêmes 9 et voyons si lorsque cea 
organes éprouvent des modifications , lé vais- 
seau dorsal en ressent les effets. 

Tous les organes respiratoires des insectes 
peuvent se réduire aux simples trachées; à 
la vérité ces organes n'ont pas tous la même 
composition 9 aussi est -il nécessaire de les. 
diviser en deux ordrçs. Les pre^liè^es , que 
nous nommerons trachées ùuhulaires, en rai-* 
son de leur disposition, sont composées de 
trois membranes, une externe,' une interne 
et une autre intermédiaire. Les deux pre-t 
mières sont formées par une membrane ceU 
lulaire assez épaisse et très- extensible, tau<^ 
dis que l'intermédiaire l'est au contraire par 
les circonvolutionjs d'un filet cartilagineux 
roulé en spirale et qu'on déroule avec fiacilitéM 
Ce sont les circonvolutions de ce fil élastique 
qui forment ces conduits brillans et argen* 
tins destinés à contenir l'air, et à le trans^ 
mettre dana toutes les partiies du corps. Cea 
trachées se maintiennent toujours tendues à 
l'aide de ce filet cartilagineux. Elles for*> 
meut seules des tubes» et présentent une 
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grande élasticité qui leur permet de cé- 
der ou de. se dilater dans Texpansion de 
Taîr qui y circule sans cesse* Ces trachées 
sont aussi les seules qui soyent ramifiée»» 
et dont les branches multipliées aillent faire 
jouir toutes les parties de l'impression de 
Tair , aliment de la vie» comme de la 
flamme. 

Le second ordre de trachées ou les tra* 
chées vésiculaires ne forment point des 
tubes comme tes précédentes; elles présentent 
au • contraire des poches plus ou moins 
étendues qui communiquent les unes avec 
les autres au. moyen .de ramifications tou- 
jours uniques et jamais arbusculées comme 
celles qui partent des trachées spirales. Ces 
trachées vésiculaires sont composées par deux 
membranes celluleuses très - blanches , fort 
souples et très-extensibles. Comme ces trachées 
n*ont point le filet cartilagineux roulé en 
spirale qu'on observe dans les premières , 
elles ne communiquent jamais avec Tair 
immédiatement , mais toujours par le moyen 
des trachées spirales. Aussi dans les espèces 
qui ont besoin d'une grande quantité d'air 
et qui offrent des trachées vésiculaires très- 
étendues, on obserye un appareil particulier » 
destiné à suppléer à l'élasticité qui leur 
manque. 

Cet appareil se compose de cerceaux car- 
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lilagineux demi-sphériques , ornés par des 
muscles particaliers y et qui par une suite 
de cette disposition peuvent lêtre considéra 
comme des espèces de côtes. En effet, ces côtes 
élèvent dans Tinspiratiôn , les trachées vésî-» 
culaires» et» en augmentant leur étendue « 
leur permettent de recevoir une plus grande 
quantité d*air ; dans l'expiration , au contraire, 
elles abaissent ces mêmes trachées, et servent 
ainsi, à refouler Tair au dehors. Ces côtes, 
fixées par leur base à Fenvelcppe coriacée, 
ne sont mobiles que par 4eur partie supé- 
rieure; elles n'existent, du reste, que dans les 
espèces qui ont des trachées vésiculairea 
d'une certaine étendue. En effet, on n'en 
observe point dans les lépidoptères , les co- 
léoptères lamellicornes et les diptères, où les 
trachées vésiculaires ont à peine un demi- 
millimètre. Dans certains orthoptères, au con- 
traire, comme les gryllus, les truxalis, et les 
acrydium ou ces trachées prennent un grand 
' développement et offrent jusqu'à plusieurs 
millimètres, les cerceaux cartilagineux op les 
côtes existent toujours , et ces Cerceaux sont 
alors tout- à-fait nécessaires. 

Tels, sont les organes qui servent chez les 
insectes de réservoirs à l'air; bien différens 
des poumons ou des branchies, les organes 
respiratoires de ces animaux ne sont point 
placés dans telle ou telle partie ; on les voit 
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nu contraire répandus partout avec une sorte de 
profusion; aussi n'est-il aucune partie du corps 
de ces animaux qui ne respire, et ne reçoive 
l'action de Tair. 

La disposition générale des trachées, ainsi 
que différentes particularités de Torganisation 
des insectes paroissent avoir nécessité la ma- 
pière dont ces organes communiquent avec 
l'air extérieui*, manière tout-à-fait différente 
de celle qu'on observe dans les autres animaux. 
L'organe respiratoire des insectes étant fort 
étendu et très-ramifié, une seule ouverture 
n'auroit pu suffire à distribuer l'air dans 
toutes les parties avec, cette régularité et cette 
abondance que la circulation de ce fluide 
exigeoit. Aussi les ouvertures par le moyen 
desquelles les trachées reçoivent l'air ne 
sont jamais uniques, le moins qu'il y en 
ait est deux ; le plus ordinairement ce 
nombre varie de huit à douze , et s'élève 
quelquefois jusqu'à vjngt. Ces ouvertures ont 
été nommées généralement stigmates; mais, 
comme dans un certain nombre d'espèces, il 
en existe qui s'ouvrent ou se ferment au moyen 
de pièces mobiles dont les vrais stigmates sont 
dépourvus, nous en distinguerons deux ordres 
différens. Nous nommerons les premiers 
stigmates simples, et les seconds stigmates 
trémaères. 

Les stigmates simples sont le plus sou- 
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Tent places sur les côtés du corps entre 
les replis de la membrane du dos et de 
Tabdomen. On les \oit toujours disposés par 
paires, présentant en général une' ouverture 
an^ondie cpmrae en boutonîère avec un. re» 
bord cartilagineuse. Quelquefois cependant 
ce rebord manque totalement^ et les stigmates 
sont alors entourés par une écaille cartilagi* 
neuse , d'une couleur différente de celle de 
l'enveloppe coriacée du corps. Dans les che- 
nilles les stigmates sont également formés par 
des petites cavités assez profondes dont les 
bords sont entourés d'un trait brun » et stu fond 
desquelles on découvre une raye de la même 
couleur. 

Il y auroit beaucoup de qhoses à dire sur 
/le nombre et la sitaation de ces stigmates , 
en considérant ces organes dads les différens 
ordres d'insectes. Mais comme ces détails nous 
mèneraient beaucoup trop loin , nous nous 
bornerons à faire" observer que le nombre 
des stigmates est d'autant plus considérable 
que ces animaux ont besoia d'une plus 
grande quantité d'air» Ainsi dans les chenilles . 
on compte )usqu'^ dix-huit ou vingt stigmates « 
et, dans un grand nombre d'orthoptères , il y 
en a jusqu'à douze ou seize^ sans compter les 
deux trémaères. Dans certaineà espèces qui 
ne prennent qu'une petite quantité d'air » le 
nombre des stigmates ne s*ëlève pas au delà 
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de deux, et, parmi les aptères, les faucheurs* 
offrent celte disposition. Outre ces stigmates, 
on voit encore, dans plusieurs orthoptères, 
deux ouvertures situées à la base de Tabdomen ; 
mais , comme leurs usages ne sont point les 
méùies que C€ux des stigmates , nous croyons 
inutile de les décrire ici. Nous n'en ferons 
pas de même pour la grande ouverture ova- 
laire qu'on observe dans le corcelet des lo« 
custa, an dessus de la première paire de pattes; 
celle-ci communique avec une grosse trachée 
qui s'étend dans. toute l'étendue de cette patte.^ 
Cette ouverture sert trop évidemment à in- 
troduire l'air dans la partie supérieure du 
corps pour ne pas devoir être considérée 
comme un vrai stigmate » d'autant qu'elle est 
formée , ainsi que les autres stigmates , par 
l'extrémité des trachées. Quant à la situation 
des stigmates, elle éprouve un assez grand 
nombre de variations, toujours en rapport 
avec la quantité d'air que prennent les in* 
sectes^ Ainsi plus ces animaux ont besoin 
d'<air, et plus les stigmates sont placés de ma- 
nière à lui permettre une entrée facile. Les 
orthoptères, et la plupart dés larves, ainsi 
que les lépidoptères, les hyménoptères et-^les 
diptères setnblent les plus favorisés sous ce 
. rapport. Les coléoptères offrent assez généra- 
lement leurs trachées placées d'une manière 
peu avantageuse pour que Tair y pénètre 
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aisémetit; quelques-uns de ceux qui vivent 
dam l'eau sont aussi obliges » lorsqu'ils veu- 
lehlrrespîf er, d'élever un peu leurs ély très, afin 
que Tair puisse entrer plus facilement dans 
leurs trachées. 

La seconde espèce de stigmates que nous 
appellerons trémaère, (mot dérivé de r^fifiSf 
qui signifie ouverture» et de «Jtç air) est 
composée d'une ouverture ovale qui s'ouvre 
ou se ferme au moyen de deux pièces mo- 
biles cornées» mises en mouv'ement par un 
appareil.de muscles particuliers. La forme 
générale de cette ouverture est pelle d'un 
ovale alongé dont le pliis grand diamètre^ 
trouve de bas en haut. Dans l'expiration leè 
pièces mobiles s'écartent l'une de l'autre; elles 
se ferment au contraire quand l'inspiration 
est terminée^ Ces pièces mobiles s'ouvreiil, 
du reste , de dedans en ^ dehors , et l'écarté* 
ment qu'elles peuvent prendre en s*<juvrant . 
ne va guères au delà d'^n demi*millimètre« 
Les mouvemens des trémaères correspondent 
assez avec ceux qu'exécutent les stigmates, 
et , comme ces . derniers , ils communiqiient 
avec les trachées» U est même très-facile, eu 
disséquant ces parties , de reconnoître les tra» 
chées qui s'y repdent, les muscles moteurs 
des trémaères, au nombre de deux, c'est-à- 
dire un pour chaque de ces tremaère$. Ces* 
muscles sont destinés à écçtrter ou ^ ouvrir 
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les pièces mobiles des tre'maères; aussi ôes 
parties se renferment-elles dès que Içs musela 
doût nous tenons de parler cessent d'agir» 
Du resf^fCes muscles sont composés de fibres 
assez xiistinctes qui prennent leurs attaches 
dans la seconde cavité de la poitrine auprès 
des erismes. Jusqu'à présent nous tfavcps 
reconnu les trémaères-que dans un certain 
nombre d'orthoptères, où ils présentent àes 
formes assez variables./Cependant en général 
ils offrent les dispositions dont nous venons 
de parler, et ce n'est que 4ans Içs mantes, 
où on les voit situés sur les parties latérales 
et externes du corcelet, entre la portion supé- 
rieure et inférieure de cette partie. Les tré* 
maères ont alors une ^forme tri^ngiilaire; 
au lieu de présenter deux pièces mobiles., ils 
n'en ont qu'une seule mue par un. muscle 
particulier. C'est toujours à l'aide de cç;inu§cle 
que la partie mobile s'élève; et,dès qu'il ^cesse 
d'agir, celle-ci s'abaisse ou se referme. Lg 
membrane qui se t|:*ouve au dessous du tré^ 
maère ^t si mince qu'on peut voir, dans J'ex- 
piration et l'inspiration, les mpuvem^ns d'el^r 
vation et d'abaissement de la trachée, 4 mesure 
que l'air y entre, ou en sort. : ^. r ^ 

Si la position des tréotiaères éprouve quel« 
quès tarîations, puisque^tantôt ils sont si|f;ués 
di^is le corcelet et taûtôt dans la ppi(;fine, 
il n'en est pas de même du nombre de; ç|jS 
^ Tome Ifl. Juin 1814. ao 
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parties. Eà effet, on û^en voit jamais plus de 
deux, dont la grandeur est, du reste, toa« 
jours en 'rapport avec la quantité d'aîr 
^u^inspirent les insectes. Mais, outre cette ma- 
iiière de recevoir rair,tles insectes en pren- 
nent encore par la bouche; à la vérité, celui 
qui arrive par celte voie, ne sauroit se ré- 
pandre que dans- les organes de la nutrition, 
et, comtne nous avons fait connottre ailleurs 
is^n influence dans la digestion (i) , nous y^y 
reviendrons pas maintenant. Enfîp le der« 
nier mode de respiration que présentent cer- 
tains insectes , c^est d^avoir leurs stigmates 
placés à Tanus. Ceux qui .offrent cette 
organisation sont } principalement les in»* 
sectea qui décoiftposent Teau, comme les 
larves des libellules et des dytiques. Ces 
Migmates, pu les ouvertures qui donnent issue 
k TeaUv, sont entourés par de petites pièces 
trisSIgulaires et n\obiles, dont probsfblement 
4e principal usage est d^écarter les corps qui 
poui^roient empêcher rintrodnction de Teau 
dans ces stigmates , et en même temps de 
fermer exact entent ces ouvertures, lorsque 
les insectes suspendent cette introduction. 
Ainsi, lorsque ces animaui^ veulent introduire 

(t) Voyez mon Mémoire sur ie Tube intestinal 
des^i/isëctes, indéré dans les Annales du. Huséuin 
'd'fai3K}ire tmfurelle, tom. 19. 
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Teaa dans leur app^areil respiratoire » ib écar« 
tent les pièces< mobiles 4o^t; nous venoDS de 
parler, tandis qU^ils les fendent dans le cas 
contraire. vMais^ en écartant ceSi pièces» pu 
distingue aisément rpuYerttM'e arrondie ^par 
laquelle Teau s'introduit dans TapfMireil res- 
piratoire. Cette ouverture offre un diamètre 
d'enVîk*6n un millimètre; aiMSsi est-il fort fa-> 
cile de faire écouler, par cette même ouver* 
tùre, Teau' qui se trouve dans riatérienr du 
cprps. 

- Considérés sous le rapport de leurs organes 
respiratoires , les insectes forment trois classes 
bieu distinctes, ceux qui respirent Tair itti- 
médiatement; ceux qui, vivant dans Teau^ 
sont obligés de monter à la surface de ce 
liquide pour .venir recevoir Timpression de 
Tair, quoiqu'ils s'emparent également de celui 
contenu dans Teau, et enfin ceux qui décom« 
posent Teau pbur s'emparer de son oxigène* 
Il est évident que les insectes qui respirent 
l'air immédiatement doivent être les seuls où 
l'on trouve 1^ deux espèces de trachées dont 
nous avons, déjà parlé. En effet, les trachées 
vésiculaires n'auroient pas eu l'élasticité néces- 
saire pour chasser l'eau surabondante que 
l'insecte introduit dans ces tradiées} peut- 
être même cette élasticité n'auroit pas été 
assez grande pour /ceux qui, vivant habi- 
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taellement dan$ Veau, ne décomposent poipr* 
tant "pas ce liquide. En second lieu» les in- 
i$ectes qui décomposent Teau^ dévoient aussi 
être les^ seuls qui n'eussent qti'un stigmate. 
Ce stigmate devbit être placé de knanîère que 
Fani^n^d pût recevoir Teaù qui lui éloit né- 
cessaire 9 et aussi voit«on que lorsque cette 
dispositron existe» c'est toujours à l*anus que 
se trouve celte ouverture. Mais, avant de passer 
à la description dé toutes ces différences 
d'organisation, nous donderons ici un tableau 
qui pourra facilement les faire apprécier d'un 
seul coup- d'œiL 



Xè Respiration dans /Vr. 



Lt.'^ Diritioii. Des tracliéet arténdlles. V 

i,P AYecdeatra-l 



chées tiibi4aî-*( , 

*'^' In.^DWisioii. Des trachées piilmonaices et 

I arténelies. 



1.^ Arec de& cerceaux c^tila*' 

gîneux ou des espèces de 

,, _ - «Sôtes^ , 

3.^ ÂTecdeiistra- I Toujours 

chées Tésicu-< deux ordres 

làires, 1 de trachées, ^ - ' . 

) f . ft.9 dans cerceaux cartîlagi- 

nieus ou sans cMest . 
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II.' Respiration dans Veau. 



f.'* Division. Respil^ant par de Térîtablet 
stigmates et venant à U 
surface de Teau ponr res- 
pirer l'air en nature. 



Senlanént des 
trachées tnj 
biliaires. * 



IL* Division. Respirant par une ouverture 
placée 4 l'anus; décompo- 
sant l'eau. 



Ce tableau indique déjà que le résul- 
tat de la respiration , Toxigénation du 
sang o;ii de rhumeur qui en tient lieu 
c\xéi les insectes (1)9 ne doit pas être le 

(i) Par cette expression d oxigénatlon du sang, fe 
ne prélends pas. assurer que dans la respiration il 
y ait une partie de roxigène qui se fixe sur le 
sang, et qu'ainsi il y ait toujours diminution daûs 
le volume de Toxigènet Quoique cette opinion ait 
été soutenue par les plus habiles chimistes, comme 
Lavoisîer, Goodwin, Dawy et JBerthollet, on. ne 
peut 8*em pêcher de conve.nir que les expériences 
de Grawfprt, et surtout ceUes d'Allen et Pepys, 
semblent opposées à celte opinion. Thompson, aur 
' quel nous devons également des expériences sur le^ 
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méoie dans les différens, modes d^organisa- 
' tion qpe présentent ces àDÎmaux/Oa peut 

très-bien présumer que les insectes qui dé- 
' composent l'eau pour s'emparer de son oxî- 

gène 9 n'ont qu'une demî-respîr^tion , tandis 

que ceux qui reçoivent l'air immédiatement 

même objet , a observé que la diminution de, vo* 
lame ctp Voxigène tiest point constante,, et il la 
regarde cémme un effet étranger à la respiration. 
Mais, soit q\ie la respiration ne produine qu'une 
décarbonisation du sang, c'est-à-dire que le volume 
du gaz oxigène ab;3orbé représente exactemem le 
volume du gaz acide carbonique expiré, sdit enÇn 
qu'il. y ait une diminution dans le volmne de l'oxi- 
gène, outre celle qui a servi à produire Tacide 
carbonique tax^, diéponds du sang, nous avons, cru 
pouvoir employïer rèxpression d'oxigéiaticm du sao^» 
parce qv'elle est plus commode pour rendre raison 
des divers phénomènes physiologiques de la respi- 
^ration* 
. Nous sappellerops ici que M. Yauqoelin a prouvé 
depuis longtemps la nécessité à» roxigène dans la 
respiration des insectes, et même que l'air atmosfphé* 
rique ne contenôit presque pltis d'oxigène, lorsque 
ces animaux avoiènt Cessé d'y vivre. L*ait. que 
nous expirons se compése, au contraire, de 3 par^ 
lies d'acide carbonique, de i8 d'oxigène ^ et de 79 
d'^zot* • , 

Voyez Annales de ChifnU^ tom. Il, pag, Vj3 et 28^ ^ 
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ont «ne respiration entière. Enfin ceux qui , 
en recevant Tair immédiatement, offrent des 
tra<^faëes vésiculaires très* considérables avec 
un appareil destiné à les maintenir toujour» 
pleines d^air, doivent avoir une respiratipn 
encore {>)ius c€unplète; et, pour adopter tou-- 
jours le rapport que nous avons déjà indi-> 
que 9 quoiquMl soit loin d'être exact, la res- 
piration peut bîep être doublée par cette 
complication dé moyens. Du nK>ins est*il de 
lait 9 que les cerceaux cartilagineux que 
nous avons comparé en quelque sorte aui^ 
côtes des animaux vertébrés, n'existent avec 
les traobéea vésicuflàires que dans les espèce» 
qui ont besoin de développer une grande 
lorce musculaire , lorsqu'ils ont à franchir 
des distances considesables. Tels sont, par 
exemple, les criquets aussi fameux par Ieur$ 
Toyàges et leurs niigrations,que par les ra- 
vages' quMIs exercent dans les pays où le 
besoiu de nourriture les fait arrêter. Enfiu 
les trachées vésiculaires ordinaires ou celles 
qui, U'étant pas très-étendues, n*ont pas eu 
besoin d'appareils destinés à les mouvoir » 
ne se trouvant ég£|lement^ que dans le$ espèces 
quj ont une grande force musculaire» on 
qui volant l^eaucoùp dévoient pouyoîr di- 
minuer à volonté }a pesanteur spécifique de 
leur corps. Les cpléopteres lamellicornes^ et 
les lépidoptères ainsi que les diptères sont 
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ceuK où cette disposition est la plus pronom* 
cée~et la plus évidente. Avant de passer à 
la description particulière des organes res- 
piratoire dea- insectes, nous devons expliquer 
ce que nous entendons par trachées artérielles' 
et trachées pulmonaires. Les insectes offrent 
en général deux ordres de trachées dont les 
usages n*étant pas les mêmes, (t{Uoique leur 
organisation ne soit pas pour cela différente) 
méritent .d'être distinguées (i)* En effet, les 
u^es se rendent directement aux stigmates, 
y prennent Tair immédiatement , et le dis- 
tribuât ensuite aux différentes parties du 
corps. Les antres ne reçoivent pas Tair 
d'une manièfe immédiate ; elles ne comm.u- 
niquent même avec Tair extérieur qu'au 
3Dioyen des premières, et généralement étant 
plus grosses que les trachées artérielles ^ elles 
servent de réservoir à Tair. Leur marche 
est en général plus régulière , et Içurs 
ramifications beaucoup moins nombreuses» 
, " ■- ' ^: 1 . ■; -^ ; ' 

(i) Du reste, la plupart dès anatbmistes avoîent 
depuis longtemps recobnu qu'il exîMoit chez le? 
insectes deux ordres de trachées; les unes destinées 
à faire arriver l'jair dans le corps, et les aufres à 
le répandre dans toutes le^ parties. Kéaumur pen* 
sojt que les insectes înspiroient Tair par lès stigmates, 
.mais qu'ijs^rexpiroient par tout le corps. Mém.^ tom. i, 
pag, 399-409. 
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Ces deux ordres de trachées ayant donc un 
but- différent à remplir, il m*a paru que 
pour rendre la descrîy^ion de ces vaisseaux 
plus claire, il seroit avantageux de les dis- 
tinguer, ^'aî appelé. les unes trachées arté- 
rielles , parce qu'elles spnt arbosculées comme 
ces vaisseaux , et qu'elles répandent Tair 
dans toutes les parties du corps, tout comme 
les artères distribuent le sang dans les ani- ^ 
maux qui ont une véritable circulation. M^is, 
pour sentir ce que ce rapprochement peut 
avoir de fondé, il faut se rappeler que 
Tair est le seul fluide qui ait. chez les in- 
sectes une véritable circulation» Quant aux 
trachées pulmonaires , comme ' elles servent 
de réservoirs' à Taîr , pour en faire jouir 
les diverses pi^rties du corps, cette déno- 
mination éîoit- la plus convenable . qu'on 
pût leur donner. Les deux ordres de trachées 
qu'offrent les insectes ont été du reste reconnus 
par Swammerdam, et en général il appelle 
trachées artères, celles que nous désignons 
ici sous le nom de trachées pulmonaires ;^ 
mais les trachées artères de Lyonnet sont 
pour nous des trachées artérielles, et en 
effet il n'en existe pas d'autres dians les che« 
nilles* Enfin, il est bou d'observer quç ces 
deux ordres de trachées n'existent pas tou- 
jours , mais les artérielles ne manquent ja- ^ 
maî($. 11 se pourroit que dans les espèces où 

'.'■■'■" ^ \. ■ " 
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ron ne voit que des trachées artérielles, les 
parties eussent eu besoin de jouir prompte^ 
ment de Timpression de l'air. 

I. Respiration dans Tair, parle moyeu de * 
trachées tubulaires. 

L DivisiLan* Des trachée^ wtérielles seules 
ment. 

Les trachées pulmonaires existent dans la 
plupart de9 coléoptères ; cependant il e$( 
certains genres comme les cerambyx» les^ 
blaps et la plupart de^ tejiebrionides où Tbi^ 
n'en bbjseryq point* Je l'ai du> moins yérifié,» 
outre les blaps, dans les lenebrions et lès scau*^ 
rus. Ces trachées prennent l'air immédiatement 
en formant au^ur dçs stigmates » des paquets» 
ei^trémetnent multipliés* Mais, pour que \^ 
communication s'établisse centre toutes leei 
trachées, il I existe un tronc commun qui 
s'étend d'un stigmate à l'autre » et qui, s'ouvra 
dans cette partie. Cest de ce tronc comin^ii^ 
que partent ces nombreux paquets donf 
nous Tenons de parler, et qui distribuent^ 
l'air dans toutes les parties du corps. La ^ 
rection des trachées n^ alors presque ccm^ 
stamment transversale; comme ceS; vailsseaux 
partent par paquets d'un tronc commuti , ilft 
, offrant en qiielqfne sçorte Ig dispositipn d'unei 
queue de cheval. Dans 1^ genres dont nous 
parlons • Içs trochées sotit (extrêmement mui^ 
tipliées dftus la pçitripç» et inéme à un tel 
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«point qa*elle9 recouvrent presqii'entiers les 
muscles de cette partie. On les Voit toutes 
présenta une direction transversale; comme 
elles sont fort rapprochées, elles forment sur 
les muscles des stries parallèles tellement 
pressées qu*à peine distingue*t-on entre elles 
quelques légers intervalles. Ces trachées pec- 
torales dérivent du trôhc commun qui va 
pren<lre l*air dans le premier stigmate de 
Tabdomen. 

Généralement 'les trachées artérielles sont 
très-arbusculées, et donnent des ramifications 
à l'infini ; cette disposition est surtout pro- 
noncée daiis les genres dont nous parlons 
qui se font du reste distinguer par la po^* 
lion de leurs stigmates. Ces stigmates sont 
placés au dessous des élytres» et sur les 
côtésdu corps dans le dos. Il est. possible que 
ce soit à cause de la difficulté que Pair trouve 
à s^kitroduire tlans ces stigmates» surtout 
lorsqu'ils sont cachés sous des élytres immo* 
.biles comme dans lès blaps» qu'est, due la 
disposition des trachées artérielles qui est 
telle que toutes- les parties du corps fouissent 
prômptement de l'influence de l'air. Ces 
stigmates sont du reste formés comme à l'or^^ 
dinaire par un bourrelet saillant, corné et 
assez épais. Leur ouverture est ovale , et leur 
plus grand diamètre se trouve dans le sens 
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transversal. Il est facile, en les écàyfant, d*a* 
percevoir le tronc commun des trachées ar- 
térielles qui vient s'y ouvrir, La disposition 
des trachées artérielles dans le eehrio longh' 
corni^ ^ \ peu près la même que celle qu:e 
V nous venons de décrire. 

Dans les phalangium et les genres ana« 
logues, on n'obsei*ve xjd^un seul ordre de 
trachées. Le système respiratoire peut être 
considéré» dans ces genres » comme; formé 
de troncs communs , qui , situés^ dans le cof- 
celet, sont le centre d*où partit toutes les^ 
autres ramifications. Ces troncs communs se 
trouvent près des stigmates où ils envoyent 
une branche^ et de' ce point ^partent déùi: 
faisceaux de trachées qui se répandent dans 
tout le corps, surtout autour des viscères ict- 
testina^x. 'On "voit même qu'ils entourent 
« chacun des appendices du tube intc^stinaU et 
^ leur première membrane est en partie* for- 
mée pai; ces trachées. Les troncs communs 
se continuent ainsi le long des côtés du corps, 
en allant donner divers ranoieaux aux musdtes 
des pattes , àe& parties de la bouche , au 
vaisseau dorsal, et enfin aux organes repro* 
ducteurs. Ce système respiratoire est en des 
simples; aussi n'existe* t- il que deux stig- 
mates placés de chaque coté' du corcelet 
( sur la ntéme ligue que la quatrième paire 
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de pattes. Ces •stigmates sont ovalaires^^ pré- 
sentant leur plus grand diamètre de bas 
en haut. Intérieurement , on voit ^uUIs 
ont un rebord assez saUlant. Du reste»* ils 
sont fort grands *V proportionnellement aa 
corps. 

Les larves des lépidoptères ou les chenilles 
n'offrent également que des trachées arté« 
rielles ; Lyonnet ( t ) 9 auquel Tanatomie' 
des insectes doit tant, a voit déjà remarqué 
oe faîti Cependant j\i cru devoir le vérifier» 
dans les chenilles de plusieurs papillons » no« 
tammmxt dans celui du chou et du fenouil ,- 
ainsi que dans les larves du bomhyx pavo- 
nia major, 7iiorj,,et enfin dans celle du 
sphinx atri^os; dans toutes. j*at vu constam^- 
ment qu*il n'existoit point d^autres trachées 
que les artérielles. Lorsqu'il n'y a que des 
trachées artérielles , on les voit toujours for- 
mées par un tronc commun qui va s'ou- 
vrir dans les stigmates, et d'où partent 
de nombreuses ramifications qui se distri* 
buent dans toutes les parties du corps. Ce 
tronc commun s'étend d'une extrémité du 
corps à l'autre, et son diamètre est au moins 
d'un millimètre t quelquefois il est encore 
plus considérable; c'est dé ce tronc commun 9 

(i) .Voyez TVûiVe ana/omique de la Chenille du 
^Ule^ pag. 101 et 237, tab. X, fig. 2^ 
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que parlent les paquets des^ trachées tram- 
Tersales toa jours divisées par paires, le plus 
généihalement inégales en rânii6cationSf Le 
nombre de ces paquets de trachées est tou- 
jours le double de celui des stigmates , puis- 
quMl en part toujouf^s deux à chaque jde 
ces stigmates* 

Les insectes qui respirent Fair immédiate* 
ment, et qui>nVffrent que des trachées 
artérielles, sont ceuxT où le système respira- 
toire est le plus simple» Du resté, les espèces 
où existe celte disposition aToient sùrem^ijt 
besoin de jouir le plus pronâptement possible 
de rinfluence de J'air; c'est aussi pour cela 
qu'il j est distribué presqu'èiï nfiéme temps 
qu'il y est reçu,. ^ 

Les trachées pulmonaire^ du scarites gi* 
gas prennent leur origine au dessus du 
ganglion cérébriforme par une branche 
transversale d*où, partent les raiùifications 
qui se rendent à la lèvre supérieure, les 
antennes et les yeux composés. Cette branche 
se prolonge dans la tête par deux tf*oocs 
principaux qui s'étendent dans le corcelet et 
puis dans le reste du corps. Par venus, dans 
le corcelet ,^ ces troncs forment de chaque 
côté du vaisseau dorsal une espècç de de* 
mi - cercle, en donnant de nombreuses rami- 
fications au vaisseau dorsal et aux nluscles 
qui l'entourent. Une fois arrivés dans la 
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poitrine les troncs pulmonaifes se rdpprocheût 
de plus en plus da vaisseau dorsal en for- 
mant de chaque côté des érismes» des de- 
pii- cercles t du centre desquels partent de$ 
rameaux qui font communiquer les trachées 
pulmonaires avec les trachées artérielles. Les 
troncs communs pulmonaires se continuent d^ , 
là même manière danà rabdomen,pù ils forment 
d'anneaux en anneaux des demi-cercles, d*ou 
partent comme dans la poitrine, des branches 
principales qui vont établir la communica* 
tion de ces troncs avec les artériels. Quant 
aux branches qui dérivent du côté interne, 
elles vont toutes se rendre dans le vaisseau 
dorsal et les muscles qui rentourent. Il faut, 
du reste, remarquer que les troncs ptilmor 
naires ne prennent jamiais dans cette espèce 
un grand diamètre. ^ 

Les troncs des trachées artérielles naissent 
au dessous du cerveau par deux branches 
I principales qui vont se distribuer dans 1^ 
mandibules, et les diverses parties de la bou* 
che. Ces branches out un diamètre fort considé- 
rable, et une couleur ai|v*ée bomiUe rougeâtre» 
Parvenues dans le corcelet, elles s'unissent 
pour ne plus formqr qu^un seul tronc; n^ais, 
après s'être réunies, elles envoyeut une grosse 
branche qui se rend dans la première paire 
de pattes, tandis que, par leur côté interne, 
elles envoyent des rameaux aux troncs des 
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trachées pulmonaires , ainsi qu*au tube in« 
testînal. Il en est de même dans \a poitrine. 
Ces trachées diminuent^ un peu de grosseur 
dans rabdomen , et sp tenant toujours sur les 
côtés (du corps ♦ les rameaux externes se por- 
tent dans les stigmates, tandis que les internes 
vont entourer le tube intestinal ainsi que lies 
organes ,reproduct£urs , d'un réseau de tra- 
chées très-fines et Irès^multîpliées. Lfes troncs 
communs^formen^ ainsi, d'anneau en anneau » 
des demi-cercies , fournissant toujours les ra« 
meaux dont nous venons de parler. On ob- 
serve qtle de chaque demi - cercle formé par 
les trachées artérielles partent deux longues 
trachées iîylindriqués qui vont se ramifier à 
rinfini sur le tube intestinal et. les organes 
reproducteurs; il est peu d'espèces, où ces 
trachées soient pi us' distinctes et plus étendpes* 
Généralement les trachées abdominales sont 
d'un blanc argentin, celles du corcelet séu* 
lemepl offrent une nuance d'un blanc rou- 
geÀtre. Enfin les stigmates de cette espèce, 
placés sur les cotés inférieurs de l'abdomen ^ 
soht arrondifs et bord^ par un repli saillant 
de l'enveloppe coriaWe. -s 

Un certain nombre -d'orthoptères offrent 

à la fois des trachées artérielles et pulmo* 

naireS. De ce nombre sont les forficules^ les 

blattes^ les phasmes, les mantes, le^ achçtes^ 

-les locustes, et les taupes gry lions } çepen- 
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dant, cpmme ces trachées n'ont pas. une 
xnarche semblable dans ces dîffërens genres, 
et que leur complication n'est pas tout-à- 
fait la même ; nous la ferons connoître 
dans ceux où elle présente le plus de parti- 
cularité. '. 

Les organes respiratoires des^ forficulçs et 
dçs blattes présentent peu dé différences, îisi 
se composent d'un système de trachées arté- 
rielles formées par lin tronc coQimun qui 
s'étend d'une extrémité du corps à l'autre, 
et auquel viennent se rendre, des trachées 
transversales* qui voqt se distribuer dans un 
grand nombre de parties. Dans la tête elles 
fournissent des ramifications aux principaux 
muscles, surtout aux adducteurs et abducteurs 
des mandibules, et à l'oesopbage. Elles s'éten- 
dent ensuite dans le corcelet par deux troncs 
principaux qui se tiennent au dessous des 
trachées pulmonaires, mais qui se divisent 
bientôt en donnant des ramifications mul- 
tipliées ^ux muscles du corcelet, aii tube in- 
testinal et à la pi*emière paire de pattes. Les 
' troncs principaux se continuent toujours vers 
la poitrine en ae tenant sur les côtés du' corps; 
ils envoyent ensuite une branche lassez grosse 
qui se rend dans l'ou vertu re du trémaère, 
pour y prendre l'air que d'autres ramifications 
distribuent dans^ les muscles contenus dans 
la poitrine, comme ceux des ailes et des pattes. 
Tome m. Juin 1814. 2ic 
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11 m'a paru que les trachées artérielles four-? 
.nîssoîent, dans le corcelet et la poitrine» des 
branches principales qui vont ensuite s'étendre 
dans les pattes où elles donnent un plus grand 
nombre de ra,mîficatîons que les trachées pul- 
monaires qui y pénèlrenl également. Le^ troncs 
des trachées artérielles communiquent avec 
ceux des trachées pulmonaires par des brau- 
cbes latérales qui partent des eôlés internée 
de ces mêmes trachées. Il en est ainsi dans le 
eorcelet , là poitrine et Tabdomen. Enfin ces 
mêmes trachées forment, autour de Testomac 
et de ses annexes, des réseaux de trachées 
tont-à-fait inextricables. 

Après avoir donné de nombreuse ramifi- 
cations dans la poitrine , les trachées arté- 
rielles s'étendent dans Tabdomen par un tronc 
commun qui va s'ouvrir dans les six stig» 
mates placés sur les côtés du corps. C'est aussi 
près de ces stigmates que les troncs cottimubs 
fournissent chacun deux faisceaux de tra- 
chées transversales, en sorte qu'il j a ainsi 
vingt-quatre de ces faisceaux dans l'iabdomeQ. 
Ces mêmes trachées vont faire jouir toutes 
les parlies de l'impression de l'air, en allant 
se distribuer dans les viscères intestinaux, 
les organes reproducteurs ^ et les musclés 
abdominaux. Il faut remarqtxer que la com- 
mtinicatiop des trachées artérielles et dorsales 
a lieu par des branches ti^ansversales que les 
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premières envoyènt aux secondes de distance 
eh distance. \ 

Les ti:açhées pulmonaires naissent également 
dans la tête, où elles sVtendent autopr de la 
portion supérieure du ganglion cérébri forme, 
^t autour des yeux soit lisses soit composés. 
Elles ne donnent, du re«5te, qu'un petit nombre 
de ramifications dans la tête; et, passant paf 
la portion supérieur^ du trou occipital , elles 
«e dirigent dans le corcçlet où elles s'étendent 
dans la première paire de paltes, sans y donner 
beaucoup de rameaux. Toujours placées à 
peu de distance du vaisseau dorsal , elles 
s'étendent dans la poitrine, o^ elles s'écartent 
cependant un peu de ce Taisseau, en formant 
autour de lui comme un S. Ces trachéçs en- 
Toyei?t des branches dans le^ deux dernières 
paires de patres, où, du reste, elles se r^- 
Inîfient peu. Parvenues dans l'abdomen , eHes 
s« rapprochejt^t du vaisseau dorsal , en .lui 
envoyant, comme dai;is tou,t leur trajet, des 
petite^ ramifications latérales, qui vont s'y* 
perdre totalemeut. C'est mèxxxe à ce qu'il p^r 
roît ces rarai^cations qui composent la pre- 
mière membrane de ce vaisseau. Succesrfye- 
ment ces trachées s'étendent jusqu'à l'e^i^lrémiAé 
de rab^omen^ en fçrmant d'aune^ux en an- 
neaux des deii^i- cercles plus ou moins rap- 
prochés! Telle çst la marche générale des 
trachées dans ces d^ux genres, chez lesquels 
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ces vaisseaux ont, du reste 9 un assez petit 

diamètre. 

La disposition des deux ordres de trachées 
n*est pas tout-à«fait la même dans les achètes 
que dans les geni*es -dont nous Tenons de 
parler. Elles ont également un diamètre 
plus considérable; aussi est-il plus aisé de les 
suivre. 

Les trachées artérielles commencent au 
dessous du cerveau d'où, comme d*un point 
central , elles envoyent des branches aux 
muscles des diverses parties de la tête. Ces 
. branches n'ont pas un égal diamètre, et celles 
qui se rendent aux muscles des mandibules 
se font remarquer par leur grosseur. Ce sont 
ces m^émes branches qui, pénétrant ensuite 
dans les mandibules, vont y donner des ra- 
mifications nombreuses dont les plus petites 
divisions pénètrent jusques dans les dents de 
ces parties. Les trachées artérielles fournissent 
également des branches aux diverses par- 
ties de la bouche, et elles s'étendent, par 
deux troncs principaux , dans le coixelet , 
en passant par l'ouverture du trou occi- 
pital. Elles se dirigent ensuite de dedans en 
dehors, se portent sur les côtés du corcelet, 
et donnent d'assez nombreuses ramifications 
aux muscles rotateurs de la tête , el aux 
muscles propres du corcelet, aiusî qu'à ceux 
des pattes. Parvenues à la base du corcelet » 
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les f rachées artérielles forment une très-grosse 
trachée, qui se! rend' dans une ouverture 
située à sa parlîe latérale et itiférieure, et 
de celte manière elles reçoivent directement 
rimpression de Taîr extérieur. Cette trachée 
s*étend, ensuite, jusqu'à Textrémîté de la pre- 
mière paire de pattes, sans y donner un grand 
nombre de ramifierions. Les trachées arté^ 
ricUes se dirigent après dans la poitrine, 
étant toujours situées sur les côtés du corps; 
elles envoyent un grand nombre de ra- 
meaux aux muscles de la poitrine, prin- 
cipalement à ceux des ailes, des ély très et 
des pattes. Ces trachées fournissent également 
des branches aux deux dernières paires de 
pattes, et aux trachées pulmonaires dans 
lesquelles elles apportent Tain Après. avoir 
fourni ces branches principales et un grand 
nombre d^autres beaucoup plus petites, les 
trachées artérielles s'étendent dans Tabdomen 
où elles forment un appareil plus compliqué, 
/Se prolongeant toujours sur les côtés de cette 
partie, leurs troncs s^ouvrent dans les, stig- 
mates*, par. une ramification dont le diamètre 
est moins con^dérable» Ces trachées donnent, 
en outre» vers leur côté interne, six bran- 
chés principales divisées chacune en àenX 
ramifications beaucoup plus grosses, lesquelles 
$e réunissent en un seul tronc qui se rend 
dans les trachées pulmonaires. Mais, auparar 
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Tant de se réunir en un ttonc coqunuti, les 
grosses ramifications donnent deuK branches 
latérales qui établissent la communicalioa 
des ramifications supérieures aux inférieures. 
Toutes ces trachées peu ramifiées "jouisseiit 
iaimédiatenledl de Faction de Tarr » tel 'vont 
le distribuer datis les triachéies ptiimônàir^. 
Cest de la première bi^anche pridcipale que 
partent les trachées qui vont se répandre 
«nr les organes i^eOTodùcteurs , tandis que 
celles des viscères intestinaux sbùt fournies 
successivement, par les six branches» Outre 
ces branches principales, le. trône cëtntnua 
en fournit encore quatre , uti^ qtii précède 
toutes les branches, et trois qui se trouvent, 
au contraire, immédiatement après 'celles-ci. 
lia première se répand sur les muscles su- 
périeurs abdominaux , ain^i que sur le tube 
intestinal; les autres 9 au contraire, donnent 
de nombreuses ramifications âUx knûsclés de 
Tabdomen, mais surtout aux org^Hes i*épro* 
ducleurs. 

Les trachées pulmonaires, phis éotaiitahtés 
dans leurs directîous, naissent du dessus dii 
«ganglion cérébriforme par un «tronc commun 
qui se divise en deux branches principales 
dont les supérieures Tont se porter aux yeux 
composés et aux antennes. Les inférieures 
s^étendent en arrière vers lé trou occipital, 
' traverst^t les muscles des inahdil^ules, et pé« 
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nèlrent enfin dans le eorcelet. Là ellea s'écar* 
tent un peu ruhe de Taulre, donnent une 
branche qui se porte dans la première paire 
de pattes , et fournissant également quelques 
ramifications aux muscles du eorcelet» mais 
en fort petit nombre. Ces trachées pénètrent 
ensuite dans la poitrine.^ où elles donnent 
de même deux branches principales qui 
vont se terminer dans les pattes en fournis- 
sant auiL înuscles quelques ramifications. En 
arrivant dans Tabdomen , elles se rapprochent 
Tune de l'autre , se tiennent peu écartées du 
vaisseau dorsal, y envoyent un assez grand 
nombre de rameaux qui se divisent eux* 
mêmes sur la membrane externe de cet or« 
gane. Dans tout leur trajet on les voit pres- 
que toujours sinueuses , en formant de di^ 
stance en dislance des demi-cercles qui se 
touchent successi venaient par leurs sommets. 
Comme nous avons déjà fait connoître la 
manière dont ces trachées reçoivent Tair, 
nous n'y reviendrons plus maintenant. 

Le système respiratoire des phasmœ se 
compose également de deux ordres de tra* 
chées» les artérielles et les pulmonaires. Ces 
dernières offrent dans la tête quatre bran- 
ches principales. Les branches supérieures 
^ont les plus grosses et les plus allongées, 
elles fournissent des rameaux aux antennes, 
^ & la lèvre supérieure, et aux mandibules. 
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Lorsque ' ces trachées descendent pour pé- 
nétrer dans le corcelet, elles s'écartent Tune 
de l'autre, se réunissent ensuite avec les bran- , 
ches des trachées pulmonaires inférieures < 
pour pénétrer dans la première paire de 
pattes où elles s'étendent. Les branches in- 
férieures des trachées pulmonaires sont si- 
tuées au dessous des précédentes; leurs troncs 
ont une direction plus en droite ligue. Toutes 
ces trachées sortent par le trou occipital, et 
s'unissent dans le corcelet pour ne plus s'é- 
tendre dans le corps que par deux troncs 
principaux plus ou onoins rapprochés dû 
vaisseau, dorsal , mais en l'accompagnant tou-> 
jours. Lorsque ces trachées soijt parvenues^ 
en face de la seconde paire de pattes» elles 
lui envoyent une branche principale , et il 
en est de même pour la troisième. L[ne fois 
arrivées dans l'abdomen , ces trachées se tien- 
nent encore plus près du vaisseau dorsal 
auquel elles envoyent des branches nom- 
breuses. 

Les trachées artérielles n'ont point une 
marche aussi constante que les pulqionaires; 
en général, formées par des faisceaux arbus- 
culés 9 elles font jouir toutes les, parties de 
l'impression de l'air qu'elles reçoivent immé« 
diatement. Leurs troncs communs» situés au 
dessous du ganglion cérébriforme » fourriisselût 
de nombreux rameaux aux muscles des df-» 
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verses parties de la lête, puis dans le corcelet 
à Cfux des pattes, et enfin aux pattes elles* 
mêmes. Parvenus dans la poitrine, ces troncs 
jettent de chaque côté. une branche qui va 
prendre l'air par l'ouverture du trémaèrct 
et leurs deux autres branches principales se 
rendent dans les pattes. Ces trachées donnent 
en autre des rameaux aux muscles de la poi- 
trine, ainsi qu'aux trachées pulmonaires, et 
aux viscères intestinaux; il en est de même 
dans l'abdomen. Dans l'abdomen, les trachées 
artérielles donnent de chaque côté autant de 
J>ranches qu'il y a de stigmates, et celles-ci 
communiquent avec les trachées pulmonaires. 
La direction de ces branches est transversale 
à l'égard de l'axe du corps, tandis que les 
troncs communs de ces mêipes trachées, ainsi 
que celui des pulmonaires sont parallèles à ce 
même axe. 

Les trachées artérielles abdominales four* 
nissent lés trachées qui se rendent aux vis- 
cères intestinaux , ainsiqu'aux organes de la 
reproduction. Du reste, elles forment sur 
ces parties des réseaux assez multipliés. 

La distribution des trachées est encore 
plus admirable dans les mantes que dans les 
différens genres que nous avons étudié jus- 
qu'à présent; leur marche y est même telle»- 
ment compliquée, qu'il est assez difficile de 
la décf*ire* I^ous observerons cependant qîtle 
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les * trachéen -pulmonaires naissent au dessus . 
du ganglion céréi^'iforRie par un tronc coin* 
mun^ d'où partent six branches principales » 
deux latérales qui vont aux jeux composés» 
deux inférieures pour la lèvre supérieure » 
et deux autres pour les antennes. De ces 
brancheSj il en part encore d'autres qui vont 
se rendre pour la plupart dans les divers or- 
ganes de la bouche* Ce tronc commun se 
dirige ensuite vers le corcelet en s*écartant 
toujours davantag<e; mais» lorsqu'elle a pé-- 
nélré dans ^ette <partie».eUe Jette une bran- 
che qui va s'uBÎ^r avectuneu*achée artérielki. 
Ces deux ti^^hées» n>n formant plus ainsi 
. qu'une seule » se rendent dans la prem^ière 
des pattes ^ où «11^ s^étendent jusqu'il soa 
extrémité eo y <U>ni;uint de nomJM*euses rami- 
fications. 

Les trachées pulmonaires se prolonge^uît 
dans le cctroelet» se 'rapprochent un peu du 
vaisseau dorsal» elles s'élargissent ensuite conr- 
sidérablement en face de la rpremière paire 
de pattes, en y envoyant tine branche qui . 
va s'unir arec la l^raoche artérielle la plus 
externe du trémaère. Par x%tte réunion» les 
deux troncs n'en f(H*meni plus qu'un setil»et ils 
se prolotigént .ainsi jusqu'à l'extrémité de la 
pr^mièr^ ipiûre dç pattes. Les trachées pul- 
I9iqu«ires S(ç rapprochent ensuite du vaisseau 
dorsul^ y jellent ^ijiçlqiiies })ra9€iies» mUisi qpe 
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^ans les riinsclds du corcelet. Lorsqû'etlès 
sont parvenues à son extrémité, elles âônnëtit 
Uïie branche latérale qui ya s'unir avec la 
"branche la plus externe des tracliées artë- 
yiellés. Lès trachées pulinonàires grosslssen^t 
ensuite, et donnent d'abord une branche 
qui se i*erid dans là secbnde paire de pattes, 
et, a|)rès avoir diminué '3e diamètre, elles 
jettent encore iine branche dans cette partfe. 
^Ges trachées fournissent également: diverses 
ï^amifications ^u vaisseati dorsal , et péu-à* 
'peu elles s'en rapprochent davantage. Mais 
lorsqu'elles sont parvenues eh face du pre- 
itïièr stigmate, éïles s'en écartent brusquç- 
ment , foiiment un démi-cercle, en jetant 
une branche qui établit sa cbnliiiunicàtiôn 
avec les (i achéés artérielles, et avec lie septième 
sligmale. X partir de ce point, les trachées 
pulmoriâirés ont deux (roncs principaux , 
Tun ou lé plus interne , très-siuùeux et fort 
îrrégUlier, l'aiitre o\x le jdIus externe s'étehdàbt 
en 'ligne droite jusqu'à Tôuverture du Sép-' 
'tîême stigmate, où il reçoit l'impressiou de 
l'air ainsi que le tronc interne. Ces deux 
troncs dés trachées pulmonaires cbmhiû- 
'niquent énseriible au moyen /de rameaux 
latéraux qui sont au nombre de six de 
chaque ci5té; khàis, outre ces rameaux latéraiix, 
il éti é}lislè Uti à la basé du corps qiii \xmt 
les tiéu^ systètûes àès trachées pulmdhàîr^s. 
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Du reste cet appareil , en se combinant avec 
celui des trachées artérielles, forme un en- 
semble admirable que le ton argeulin des 
trachées rend encore plus agréable à rœiU 
Le trqnc interne des trachées pulmonaires 
envoyé du reiste un assez grand nombre de 
ramifications au vaisseau dorsal, ramilica- 
lions qui s'y distribuent à Tinfini. On voit 
quelle complication présentent dans ce genre 
les trachées pulmonaires, et tout cela afin 
que l'air inspiré ait un plus grand réservoir* 
Les trachées artérielles poussent dans la 
tête au dessous du ganglion cerébriforme; 
elles y donnent des branches principales dont 
les ramifications vpnt s'étendre dans les muscles 
des diverses parties de la bouche; elles vont 
aussi se porter dans la partie supérieure de 
la tête où elles s'unissent avec les trachées 
qui de rendent aux yeux composés. Ces 
trachées s'étendent ensuite, dans le corcejet « 
en se portant toujours sur les cptés du corps: 
les deux grandes branches parallèles au tronc 
commun des trachées artérielles, et qui vont 
s'ouvrir dans le trémaèt*e situé à la base du 
corcélet , peuvent être considérées comme 
appartenant à ce système, quoiqu'elles pa« 
jToissent être des divisions des trachées put* 
monaires. Du reste, le tronc externe des 
trachées artérielleis donne un assez grand 
nombre de ramifipations aux muscles de la 
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poitrine, et, si nous ne les avons pas figurées, 
c'est que nous avons voulu rendre nos 
dessins plus intelligibles: car si nous avions 
représenté toutes . les ramifications qu'on 
aperçoit , il auroit été bien difficile de 
suivre la marche dps trachées principales; 
ainsi nous aurions risqué de manquer notre 
but. Les trachées artérielles s'unissent avec 
les pulmonaires vers la base du corcelet : 
elles pénétrent ensuite dans la poitrine par 
trois branches principales, et les deux ex.ternes 
^'unissent mutuellement en formant une es- 
pèce d'ovale au dedans duquel la branche 
intermédiaire s'unit avec la première trachée 
pulmonaire qui se rend dans la troisième 
paire de pattes; Ces trachées artériellçs forment 
bientôt après deux troncs principaux situés 
au dessous et plus jCu dehors que les troncs 
des trachées artérielles; chacun d'eux en- 
voyé une branche latérale qui va s'ouvrir 
dans les stigmates. 11 existe ainsi douze 
branches latérales, puisqu'il y a six stigmates 
et que chacun en reçoit deux. On pourroît 
même en compter jusqu'à quatorze , puisque 
tout ce système va se terminer dans le sep- 
tième stigmate par deux branches principales» 
C'est de la troisième branche latérale que 
partent les trachées qui se portent aux or- 
ganes de la reproduction, trachées du reste 
fort grosses et assez multipliées» Mais, outre 
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>ces. trachées^) les troncs communs en four« 
i;iissent un grand nombre qui se rendent 
dans les viscères intestinaux; nous ne les. 
avons pas plus fi^rées que celles qu'elles 
donneui dans la poitrine, par les mêmes rai- 
sons que nous a.?jpns^ fait 'connoitre. 

Les desCripUoxiiSi que nous ayons déjà donuQ 
d^ plusieurs organes respiratoires des insectCf 
auront sûrement fait sentir qu'au moyen d^ 
cet appareil compliqué , Tair a une véritabliç 
çi^iTçuJat^on daps cet ordre d'animaux. U 
Sfpriblç que cette circulation est encore plu$ 
^yi^ente d^ns les .mantes , que dans lç$ 
genres que pous avons décrits. En effet, l'air 
pris par les branches des trachées artériellç^ 
dans tes stigmates, est répandu au mojé^ 
4é leurs troncs communs daqs les branche^ 
4^ trachées pulmonaires qui le portant à leurs 
troncs principaux où il est repris par d'autre^ 
raqriifica tiens, çt distribué ensuite dans toutes 
1^ partie^ du corps. Lorsqu'enfin la décar^ 
bpnisation du sang, s'est opérée « l'pxigène 
«*est(s^nt , l'azot et l'acide carbonique , sonit 
chassés au aehors par les contractions- des 
.trachées élastiques. Ces gaz peuvent prendi;*e 
la: ro,ute par ^quelle l'air est arrivé, toi^; 
comme en suivre une totalement différent^. 
Toutes les parties peuvent donc jouir de 
Vimpt'6Ssion de l'âir, les trachées pulmo- 
naires sont même ^IçslixiçQSi à li^i servir de 
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^rèsiervoir, ôfi*n que ceHe impression puisse être 
pendant qirel que temps indépendante des iiis* 
pirations el des expiralions. 

Les locnsta offrent également deu< Ordres 
de trachées, mais leur marche est très-diffé* . 
rente de celle que iious venons de; £airâ 
connoître eu parlant des mantes. En, effet» 
le» trachées piilmobaîres s^étendent en droite 
ligne d^nne extrémité du corps à Tautre,, en 
se tenant toujours Yei*à la ligne moyenne et 
supérieure. Elles prennent leur» origine ail 
dessus du cerveau , donnent quelques branchies 
à cet organe 9 se portent ensuite vers l'œil 
composé^ en envoyant dîfftfretties ramifica*** 
fions dans les organesl situés dans la tête» 
Ces trachées pénètrent ensuite dans le cor* 
celet par le trou occipital, se rapprochent 
dfe pltw en plus l*une de Fàutre, deviennient 
même à peu près parallèle^, eh donnant une 
branche qui se pôHe dans la^ première paire 
de pattes. Elles arrivent enisuite dans là poi- 
trine où elles donnent divers rameaux doni 
les uns s'étendent dans lés deux dernières 
paires de pattes, et .les auti^^ dîtns les muscles' 
de la poitrine. Pai'vetiueS dans l'abdomen , leur 
diamètre diminue, et cependant elles y re- 
çoivent neuf branches de chaque céte, 
branches qiti leur sont fournies par leS tra^- 
ch^és artérîellesi Ces trachées s'étendent eë^ 
suite jusqu'à l'extrémité du corps , en doô^ 
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nant un oertain nombre de ramification^ 

au Tâîsseau ^orsaU 

Les trachées pulmonaires étant fort déyelop^ 
pées.dans ce geore, il en est tout le .con- 
traire des arrérieltes» Naissant au dessous 4u 
ganglioa cérébriforme , ces trachées se dis- 
tribuent dans les différentes parties de - la 
jtêle, dpi;inanl surtout de nombreuses ramî- 
^ations, dans les muscles de la tête; Elles 
s^étendent dans le corcelet.par deux troncs 
com.muns qui se portent sur les côtés du 
porps; mais, quand elles . arrivent en face 
de la . première paire de pattes, ell^s gros- 
sissent considérablement, forment une sorte 
de tubulure et prennent Tair immédiate* 
paient par uue grande ouverture; ovale ou le 
^igmate qui. est situé, dans cette partie» 
iCetle trachée, dont le diani^tre est fort con- 
^^dé^^l^l^» s^étend ensuite d^ns cette patte, 
^ cela Jusqu'à, son extrémitç. Outre cette 
^r06S(^ branche, les trachées artérielles four- 
ïiisseiit d*autre|5^ i^açaifics^ipus qui vont^^se 
perdre dans les ;.muscle§ , : et qui apportent 
J'air dans le tronc des trachées pulmonaires, 
^n sq contin^apt dans la poitrine par deux 
troncs cçmmuns qui s'étendent ensuite dans 
l!abdomen, les trpichéës artérielles envoyent 
des branches ^ux pattes, aux trachées pul- 
j^pnairesr^et surtout aux muscles de la poi« 
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Les trachées artérielles preûnent surtout , 
tine grande complication dans Tabdomen; 
en effet, elles donnent .par leur côté interne, 
seî«e branches principales dont six vont^ar 
paires, et les aulres qi^alre sont simples. 
La première branche est simple ; d'abord 
asse^ mince, elle grossit brusquement, donne 
différentes ramifications aux muscles abdp- 
* minaux et aux trachées pulmonaires. La 
secôiide part bien simple, mais elle se divise 
bientôt en deux branches, toutes deux beau- 
coup plus grosses que le ironc commun. 
Près du point où ces trachées se réunissent 
pour ne fournir qu'une seule branche dans 
les trachées pulmonaires, elles envoyent deuîc 
rameaux dont le supérieur se rend dans la 
branche supérieure , et Tinférieur dans Tin- 
férieure. Ainsi de chaque côté de Tabdo* 
men sont disposés les cinq autres troncs 
communs qui vont s'ouvrir aux stigmates» 
en sorte que ces six ordres de trachées cor- 
respondent aux ouvertures de ces parties» 
Enfin, comme il y a en tout seize brai;iches 
de chaque côté de l'abdomen , les trachées 
artérielles donnent encore de chaque côté, 
trois grosses branches simples qui vont se 
rendre dans les pulmonaires. Elles commu- 
niquent, au reste, les unes avec les autres, 
au moyen de petites ramificationa qu'elles 
s'en voy eut mutuellement. Du reste, il faut 
Tome ///• Juin 1814. 22 
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bien remarqner que toutes ces Iranchei 
principales ont une^ direction constamment 
transTersale. C'est de la première branche 
douille que partie faisceau de trachées qui 
Ta se porter dans les organes de la généra- 
tion. Ce qui a de plus remarquable dans 
cet appareil respiratoire t c*est le grand diâ« 
mètre ^e toutes les trachées abdominales» 
surtout celui des branches doubles. Ces tra* 
chées sont si grosses et si serrées » qu'elles 
forment comme une yéritable enveloppe » 
autour des organes contenus dans Tidido* 
nien» 
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LITTERATURE ARMÉNIENNE. 

Lbttre de M. Ingigian, Membre de VAoa^ 
demie arménienne de Vile de Sain^Lazare 
de Venise , à M. Cirbied, Professeur 
d'arménien à l'Ecole spéciale des langues 
orientales , près la Bibliothèque du Roi, 
et Membre de ladite ji^adémie. 

Constantinople, 2 août i8i3. 

Il pajToit que le dix -neuvième siècle va 
devenir une époque mémorable» en prépa* 
rant un nouveau siècle de lumière chez 
différens peuples de TAsie. Les rayons que 
l'Europe savante a répandus jusqu^à présent 
sur la terre, par ses ouvrages instructifs, 
semblent aujourdliui éclairer Tborison. des 
contrées les plus éloignées, L*Asic va recevoir 
à son tour dç nouvelles connoissances de 
chez ceux qui » en conservant le dépôt sacré 
des sciences, enrichirent le domaine de Tes* 
prit humain. 

Jason, par des voyages pénibles, paryint 
à trouver la fatneuse toison d*or sur les som* 
mets du Caucase Cimmérîen. Les savans de 
l'Europe moderne trouveront un jour, sur 
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les hauteurs du Taurus et des Gordîenô 
d'Arménie, de nouvelles mines d*or à ex- 
ploiter : 00 augmentera alors le trésor des 
sciences par de nouvelles découvertes sur 
rhîstoîre naturelle, sur là géographie et sur 
ranliquîté. 

Au commencement du dix-huitième siècle, 
le P. Mîkîtar,* de Sébaste% forma le ppble 
projet de travailler pendant toute sa vie 
pour la propagation des études parmi sa ûa- 
' tîon. Pour y réussir , il quitta les monts Pa* 
rîardès (i), et vint s'établir, avec un grand 

(i) Parîardh ow Par ladres } c'est une des plus 
grandes inontagues de la petite Arménie; elle s^é-. 
tend depuis lès. environs de Sébasie jusqu'à Césa- 
xée de Cappadoce et au delà jusqu'aux l^aurus 
Ciliciens : les anciens l'ont appelée aussi les chênes. 
cP Antitaurus i niais les Arméniens l'ont nommée 
jisdlig^ c'est-à-dife, ^/oi7e, qui étoit fille de Noé,^ 
^et une de leurs Divinités. Selon leur fable, elle 
parvint, par sa sagesse et par son crédit, à arrêter 
l'effusion du sang humain^ et à établir la paix entre 
les Titans ses frères et se^ neveux. Les hommes, 
pénétrés de reconnoissance pour ses bienfaits , lui 
donnèrent l'empire de celle montagne. Par là suite, 
les Dieux se plurent aussi à y "venir demeurer, 
tant à cause des actions éclatantes de la Déesse, 
que pour l'agrément de sa situation* Les Turcs 
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Dopibre de disciples, dans un coin du goHe 
Adriatique à Venise. Sa' prudence, et son 
esprit pénétrant vainquit tous les obstacles 
du temps., Sa constance dans les adversités, 
et son zèle pour introduire chez ses compa- 
triotes des connoissances eviropéennes par Tim- 
pression d'un grand nombre de livres, immor- 
talisèrent son nom. Sachant combien pouvoit 
être utile une Société de gens de lettres, 
pour faire naître dajis tous les cœurs le goût 
des études, il se donna bien des peines pour 
former, à Venise, une Académie arménienne, 
affn que ses membres, travaillant, chacun 
de son côté, soit à composer, soit à traduire 
des livres dans leur langue maternelle , tous 
.fussent contribqer au progrès des lotïiières 
dans leur pays. 

Depuis l'époque de la création de cette 
Société, et la publication des nomlireux ou- 
vrages qu'elle a fait paroître, divers genres- 
d'instructions ont compiencé- à fleurir en 
langue arménienne dans le siècle passé : et, 
particulièrement l'ancienne littérature haï* 
kienne (1)9 mo]::fe pour ainsi dire depuis 

* * 

appellent aujourd'hui cette moalagae Yeldez , c'e^- 
à-dire, étoile. Note de M. Cîrbied. 

(i) Les Arméniens se nom,ment entre eux Haï ou. 
Haïkien , du nam d'uu personnage de Tanliguité 
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longtemps* reprît une nouvelle vie par les 
•soins des membres âe cette Académie. 

Mais» dès le commencem^ent du siècle ac« 
tiiel» lorsque la respectable famille armé* 
nienne, appelée Duz, s'en déclara publique* 
ment la protectrice 9 la Société reçut de 
nouveaux enconrâgemens, et établit une nou- 
velle organisation plus propre à exciter aux 
études. 

Je ne puis assez louer cette famille (i) 
yertueuse; elle chercha /dans tous les temps, 
Toccasion favorable de se rendre utile à sa^ 
nation : elle eut même plusieurs personnes 
qui perfectiounèrent divers arts en vogue 

qu'ils appellent Haïk^ et qu'ils disent avoir été un des 
descendans de Japhet : il fut^ selon la tradition » 
conteniporain de Belus, et le prepiîer fondateur 
de la monarchie arménienne. 

Notû de M. Cirbied. 
(i) Cette- famille , une des plus anciennes d'Ai^ 
ménie, établie à Constantinople, est aussi une deà 
plus omsidérée dems sa nation, et parmi les grands 
de Tempire, tant pour leurs vertus publiques et 
privées que pour leur dévouement sincère au gou« 
vernement. Les sultans ottomans Tont honorée 
constamment de leur confiance, de père en fils, 
depuis près d'un siècle., ^^ Note de Monsieur 
Cirbied. 
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chez les Ottomans. M. Jean Dus» dont tous 
Gonnoissez déjà les rares qualités « fit orga* 
niser» il j a quelque temps, une autre So-, 
ciété d^hommes savons sous le nom èHArsçha» 
runienne (i), dans la ville de Constantinople; 
il se chargea lui-même des soins d'établir 
des fonds nécessaires pour Tentreprise, et; eu 
confia à deux personnes de sa famille lés 
travaux de rexécutiôn. Mais bientôt M. Dus 

(t) Arscharùny ou Arscharunien : c*e8t le nom 
d^un canton de la province Ararathienne sur les 
bords de FAraxe* Anciennement il s*appeloit Eras» 
khatzor , c*esuà-dir^, la vallée d^Araxe. Vers la 
fin du troisième siècle, un personnage de la fa« 
xnHIe royale des Parthes, appelé Arschayr ou Ars^ 
chayir^ se sauva de la Perse, et vint éo Arménie; 
. il eut du roi Tiridate la Satrapie de ce can4on , et 
rappela Arschavruny ou Arscharunjr. Cétôit, dans 
œ, Canton, la ville d'Armavir, ancienne capifate 
d'Arménie, bfitie 2200 ans environ avant J. C, 
ainsi que les villes royale» d'Erovantbaschad , 
^'Erovanthagberd , de Pacaran et 4*Ardakers , dont 
parle Moïse de Khorèue, liv, s, chap. 36, dy; 
et 3g. Dans le t:inquième siècle, ce canton étoit 
très^renommé pour leê études qu'on y faisûit; il^ 
y avoit plusieurs écoles publiques; la jeunesse des 
' autres provinces arméniennes s'y rendoit exprès 
pour son instructiont — Noie de M. Cirbied. 
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Tint à mourir le 21 d'avril 'i8r2. M. Gré- 
goire , son fils aîné , ordonna de conti- 
noer les mêmes travaux, tant pour accom* 
pHr les voeux et la voîonté de son père, 
que par son amour pour les sciences, et par , 
son zèle pour le bien de ses compatriotes. Ce 
nouveau protecteur réunit en lui plusîeurè 
qualités vraiment' parfaites. 'Quoique soa 
temps fut destiné entièrement pour le ser- 
vice du gouvernement, il ne négligea en au» 
cune manière Torganisation définitive de la 
Société Arschariinienne, D'après ses instruc- 
tions, M. Jacquet Duz (i), son frère, et 

(i) M. Jactfues Duz fit une partie de ses études. 
à Paris; la langue française, la musique , la pein- 
ture à l'huile, en miniature, et en ëmail, la phy- 
sique, la cbimie et la minéralogie occâpoient ex- 
clusivement les années de sa jeunesse, qu'il passa 
au milieu de la capitale de France par ordres de 
son père et de son souverain, soua la direction de 
savans professeurs et artistes. Depuis son retour dans 
sa patrie, il ne cessa point de cultiver les lettres 
et d'augmenter ses cônnoissances; son exemple en* 
flamma l'esprit de M. Baptiste Duz, qui voulut être 
l'émule et le collaborateur de son cousin. Ces deux 
jeunes littérateurs, en consacrant leur temps aux études 
des livres arméniens, français, anglois, et d'autres lan- 
gues à la (ois, aux recherches et aux découvertes litté^ 
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M. BapUste Duz, srpd neveu, -viennent de 
finir la, partie matérielle de letirs travaux ': 
les lettres circulaires sont déjà senties pour 
les Arméniens dans* tous les pays. Tout ce 
qui etoît pécessaîre, à été pourvu et réglé; 
on à pris même des mesures ^ afin que tout 
Arménien puisse, à Tavenir, coopérer pour 
le bien général, soit par ses talens, sPoit par 
sa fortune. 

Leur principal but est, comme celui de- 
rillustre Mikîtar, fondateur de notre Aca- 
démie (i), de publier des. livres instructjf 



raires, que le voisinage avec l'Arménie même les mçi 
'\ portée de faire, nous "donnent les plus heureux 
espoirs de jouir bientôt 3es fruits iflé leurs veilles et 
'de leur zèle poufe les sciences en général, èl pour 
le progrès des lumières chez les Arméniens en 
.particulier. --^ Note de M. Cirbîed. ^ 

(i) Les Arméniens doivent beaucoup, pour la for- 
mation de la Société Arscharunienne, à M/ Ingi- 
gian, savant membre de l'Académie de Venise; 
.sa Géographie de l* Arménie moderne^ publiée 
en i8ô6, ejçcita les Arméniens à faire de nouvelles 
recherches sur leur pays. Cet ouvrage est une pro* 
duction originale, dont les faits sont vérifiés par. 
dés gens du. paya ou des voyageurs de^ même na- 
tion. Il donne quantité de détails sur l'histoire na- 
turelle, sur l'antiquité et àur d'autres connoissances 
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en tons genres, dUmprimer les ancieiu aii- 
leurs arméniens , surtout les manuscrits, aa- 
tant qu'ils en Irauveroîent, de traduire en 
arménien les ouvrages classiques anciens el 
modernes des langiies^ étrangères, de recueillir 
des nouvelles conneissanrces sur TArméme» 
pour les commuT^iquer à leurs compatriotes 
et auiLsavans d^e TEurope. La république des 
lettres va trouver de nouvelles sources de 
richesses, des décopvertes utiles sur la bota- 
nique, sur m minéi'îdo^ie, snj* la zoologie , 
sur la géographie, llîisloire et raotiquité» 

On aura des détails curieux sur des pois- 
sons récemment connus dans les fleuves de 
TEuphràte et de TAraxe, sur des moutons 
et des chèvres sauvages, sur cette race de 
chevaux appelés Nejouk (i)» dont on ne 

que Ton ne trouveroil nulle part. Sa Description 
du Bosphore, celle de la ville de ConstàDtiDop1e« 
publiées successivement ea arménien , méritent des 
ëloge^ distingués, tant paf son exactitude, que par 
des recherches savantes, et des détails curieux qu*U 
a su y répandre. Nous nous flattons de voir aussi 
bientôt la publication de sa ùéàgraphie de TAr* , 
méhie ancienne^ dont on n*a en Europe que des 
notions. — Note de Af. Cirbied, 

(i) Les Arméniens racontent des particularités 
étonnantes sur cette race de chevaux. Notre respeo» 
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sait qu€ peu de chose par les ouvrages connus 
en Europe, Diodore de Sicile aura de mou- 

fable collègue, M« Ingigian, qui nous fait part 
aujourd'hui des nouvelles littéraires de l'Asie*, a 
aussi donné, dans un de ses ouvrages ci-dessps 
mentionnés, des détails trës^curieux sur ces ani- 
maux. Je crois pouvoir lui rendre un témoignage 
d'estime et de reconnoissance , en rapporrant ici ses 
propres paroles extraites et traduites littéralement. 

<« Partout les chevaux d'Arménie sont très-estimés, 

i^ dit ce savant, et particulièrement cette race de 

44 chevaux arméniens appelés anciennement Nejouk^ 

i< et aujourd'hui par les Turcs Kuhejrl ou Kuhejrîan. 

' K On n'accorde légitimement ce nom qu'à celui 

44 qui, du côté du père et de la mère, e^t de la 

#4 race de Nejouk, qu'on élève avec beaucoup de 

44 soins. On n'en fait la vente ou l'achat que par 

44 un écrit dressé par le juge du lieu, et sa géuéa- 

44 logte est constatée par des témoins. Un tel cheval 

ii est comme un brillant extrêmement rare et du 

44 plus haut prix pour ceux qui désirent le possé* 

44 der, et cela à cause d'excellentes qualités qu'il 

44 possède, et on le regarde comme le plus utile 

.44 à l'homme parmi tous les animaux. Sa stature 

44 de corps est belle , noble et proportionnée; sç 

44 pieds sont mezfus et légers : son mouvement ra* 

44 pide est surprenant, au point que nos ancêtres 

44 le définirent justement par le mot à^Othabarig^ 
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veaux commentateurs et de nouveaux éclaîr- 

cîssemens; la botanique recevra d'autres no- 

. . . ■ r . 

M G*est-à«dire , volant dans ïair. Il aime nàlureT- 
.n lement $on maîlre, et il est Irès-altenlif à luû II 
iS senl de loin l'approcUe de Tenneroi , et il en 
iS prévient le 'maîire par son frappement de pied. 
14 Si son maîire est yn habile homme, il «ait qu'il 
^ est en éiat' de vaincre rennemi , et il se laiice 
14 alorâ audacieusemeri! sur les points les plus périlleux 
14 du champ de bataille; mais si le maître est foible^ 
f4 il cherche la fuite; et, si ce conducteur pusil- 
♦4 laûîme l'oblige d'aller en avant, il ne court plus 
«4 avec même ardeur. Lorsque son maître veut 
#4 monter sur -lui , il se baisse de lui-même pour 
*4 le recevoir : quant au^t personnes étrangères, il 
i4 ne se laisse xxlônter que par ceux qui sont ca« 
44 pables de le mener» A la mort de son maître » 
•4 il donne des signes de douleurs : on dit de plus 9 
#4 qu'il la sent même de loin, et l'on attribue à cel^ 
«4 animal plusieurs autres faits de pressentiment. 
14 Celte race- çje chevaux vient aux environs d'A- 
i4 laschgherd , de ' Malazghefd ^ de Pacnotz , de 
#4 Van, de Bitlis, de Mousch, et de Gheug-sou; 
14 mais les plus renommés de tous, sont ceux de 
14 Khnous^ au point que du nom de ce pays oa 
'#4 les appelle souvent chevaux de Klinous. 

«4 Les Arméniens, et les Kurdes çonnoissent bien 
«4 la manière d'élever ces chevaux. Ces deux peuple» 



Digitized by VjOO^IC 



Académie. ^49 

tîons sur différentes plantes et arbres; les 
historiens auront de nouvelles matières à 

K donneiif réciproquement la préférence l'un à l'autre 
%s dans ce genre de talent; de sorte que lés Kurdes 
H disent entre eux eii proverbe, qu'il faut recc'» 
i< voir le sabre et le cheval de chez les Arméniens t 
¥, et ceux-ci répliquent en proverbe, recevez te 
¥t sabre de chez les Arméniens , m.ais le cheval de 
« chez les Kurdes, On estime généralement la ju- 
<4 ment de Kuhéjlan plus que le cheval, sous 
n trois rapports différens, i.* la jument n'est pas 
obligée ^e s'arrêter comme le cheval, dans un 
i< moment où l'ennemi peut s'approcher de son 
i< «naître. 2.* Dans un temps de guerre , elfe peut 
4< résister contre la soif jusqu'à trois jours. 3/ Un 
« ennemi, monté sur un cheval, ne pourroit p^s 
« hâter aisément sa retraite : car le cheval, sentant 
i< la jument, ralentit alors ses pas, et donne le 
«Jemps au maître de la jument, de toniber sur 
« son adversaire* >♦ 

Ingigian, Géographie de VArménie moderne^ 
pag. 42 et suiv. 
Les Arméniens citent uù autre prgvérbe au sujet 
de ces chevaux : <i Si tout le monde, disent«ils ^ 
« n*est pas, fait pour posséder un Nejouk^ les Ne^ 
n jôuk ne sont pas aussi faits pour servir de trône 
(4 à tous les personnages de la terre» » 

Note de M. Cirbied. ' 
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discuter sur des anciennes vCIIes et sur des 

anciennes inscriptions. 

Par la suite , f aurai Tlionneur. de tous 
communiquer tout ce qui pourrôit être re« 
latif à cette Société et à la littérature en 
général* . 
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Explication étune Inscription grecque qui 
a été trouvée à Jixum par le Lord 
Yjllentu; traduite de t anglais (i«). 

jLj*inscription qui est le sujet de cet article, 
a été donnée dans le troisième Yolume des 
Voyages de Lord Yalentia, ouvrage qui fait 
le plu$ grand honneur à l*esprit entrepre- 
nant de son auteur. Renonçant aux séductions 

,de la richesse et aux charmes de la société, 
il ne fit point le tour de TEurope, n^is 
celui de TOrient; et, poursuivant sur la itier 
Rouge un voyage rempli de dangers et de 
difficultés, il a fourni, par sa publication, 
non ^ seulement la matière d*ûn entretien- 

.agréable.» et quelques discussions utiles, soit 
morales, soit politiques, mais il a encore 
enrichi les connoissances géographiques. Ce 
n*est pas, à la vérité, le premier exemple de 
cet amour des découvertes, parmi les Ânglois; 
mais c'est, comme je pense, une gloire particu- 
lière à ce pays, devoir seul, jusqu'à pré* 
sent, produit des hommes qui, sans être 
forcés par leur devoir, ni engagés par Tintérét, 

(t) Classical Journal. Tome I. 
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^ans aspira:* à aucune conquête, à aucune do^ 
zninatiofi , ont visité des régions éloignées et 
inhospitalièpes, uniquement conduits par leur 
amour pour les sciences et les découvertes. 
C'est ainsi que , pendant les derniers qua- 
rante ans, deux particuliers anglois, M. Bruce, 
' et dernièrement M. Sait, le parfait et docte 
compagnon de ]Lord Talentia , dans ses 
voyages, ont visité TAby^sinie, autrefois 
puissante et respectée, qui, de bonne Iieui*e, 
devenue chrétienne, et conservant toujours, 
avec une fidélité et un bonheur rares dans 
rOrient, son attachement au christianisme, 
présente aujour4'hui un lieu isolé où cette 
religion, se pk^atique au milieu des Maures et 
des Payens. Ce fut entre les ruines A^Axum^ 
ancienne capitale de TAbyssinie, que M. Sait 
trouva rînscrîption dont- il s'agit, gravée, eu 
caractères irès-lisibres, sur une grande pierre 
isolée et détachée. M. Sait découvrit fort 
heureusement, que les noms à!Aeizanus et 
Saiazana ^ mentionnés dans l'inscription , 
étoient, suivant toute probabilité, les no^is 
grecs d'un Roi d'Abyssînie et dé son frère 
puîné, que Ludolf, dans ses Commentaires, 
a nommés Aeizana et - Suzànus. Il existe 
encore, dans Saint-Athanase (i), une lettre 
écrite à ces frères jiar l'Empereur romain 

(j) Voy. S. Athan., -^/^o^'f p. 693. Paris, 16^7, 
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Conslantius. Cette kttre a été écrite en 3^6 
de rèré vulgaire » et elle fixe à pea près la- 
date de Finscription. M. Sait suppose que cç 
monument n'a pu être' érigé longtemp$ après 
Tannée ^327 , dans laquelle Frumentîus fut 
nommé évéque d*Axum ; mais , par cette 
opinion 9,on.présui!Qe que le Roi et son peuple 
étoient alors convertis; et i,l est cependant peu 
probable qu'un Roi chrétien prît dans une 
inscription le titre de fils de Mars, et de plus 
érigeât des statues publiques^à cette Divinité. 
Cette circonstance pourtant ne peut éire un 
.fort argument; ^ar on auroit grand tort de 
supposer que les' nouvaux Rois convertis 
d'Abyssinie ayenl été plus scrupuleux en ma- 
tière de religion que leurs maîtres, les Em- 
pereurs grecs; et Ton sait bien que Constantin, 
après sa prétendue conversion, publia dans 
la même année deux édils, dopt Iç premier 
ordonna la célébration solennelle du dimanche, . 
et le second prescrivit la consultatitori régu- 
lière des Aruspices (i). Constantin lui-même, 
contemporain d'Aeizanas , visita les temples 
de Rome, et déféra aux nobles la dignité 
sacerdotale (2). Si au contraire on peut ad-^ 
mettre comme un fait qu'Aeizanas a irégné 

(i) GiBBOw's Historjr^ etc. ; vol. 4, p* 241, éd# in-8.% 
1783. 
(a) Ibid. vol. 4, p* 409. 
Tome ///. Juin 1814, 2Z 
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)uste 27 ans, conforméâieiit à rhistoire de 
Bruce; puisque la lettre de Constantius à 
Aeizanas , alors régnant, a été écrite en 3569 
il est impossible quHl ait commencé à régner 
avant 329« On en conclura Ique la date de 
rînscriptîoD ne peut être antérieur^ à 32g , 
v\ postérieure à 383; c'est-à-dire * qu'elle est 
intermédiaire à l'espace de 27 ans , en 
prenéut comme un terme moyen Tannée 356, 
pu l'on sait qu'Aeizanas a régné. Le fait, 
fnentionné dans le monument, comme l'a 
bien remarqué M. Sait, n'est pas très^im* 
portant, en lui-*même, car il b'est questiou que 
de la soumission d'un petit district; mais il est 
important comme un témoignage authentique 
et contemporain qui confirme l'histoire re* 
lati?ement aux liaisons anciennes entt*e l'Em- 
pire grec et l'Abyssinie; important aussi en 
ce qu'il sert à éclaircir l'inscription d'Adu* 
)is, si sayamment commentée par le D. yin«> 
cent , et expliquée d'une manière satisfaisante 
par les conjectures ingénieuses et très-mo- 
destes de M. Sait; et enfin coînmeun modèle 
curieux de paldeographie : à tous ces égards, 
il est bien digne de l'attention du public. Le 
D. yincent a laissé très^peu à ajouter o^ à 
coî'riger, soit datis le texte, soit dans l'expli- 
cation de l'inscription d'Adulis; cependant 
il n'étoit pas impossible de ramasser en- 
core quelques épis après lui^ que nous of- 
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froDs ki au public ^rec la riche moissôa 
du Docteur. 

' Je transcris le texte de rinscriptîond'Axum 
en caractères modernes. 



Au^ctvctç BctCTi^îvç A^v/iîCfo^v xct/ 
Ofjivj^nm TMjj rou VauJ^av xce/ Aifli- 
QfSfCùv ko} 'S.aSoLifTcôv xoj rov 2iA«« / 
Kaj Tov TtA/icû Xtff Bovfaîffcôf Ttojj rov 
Kmov ^otariMvç ^ùUTfXîm vtoç 3^ov 
AviKîffov A^îCùÇ cffçùiCffKTafîeôv 
Kiaffa xai^ov rov î^ovg reav 'Bovfstîi^ 
rm ettaîçriXotfiîv rovç fifxffi^vç 
AcTfA^ouç l.aia^e^vet xaf rov AJ^ti^eti. 
lo. Totffovç TToXî^imAi Tcai ^^tçrtcTg/ito- 
jï. xolcùf atfîcù¥ Vfàfo'Jot^^ffiç etvîovç 
12. afoifof yr^oç fifiaç (xilet xaj rcov S'^î/à" 
i3* ^a7û)K ctv'7^9 fiom rî **'*'* xaj •:tço* 
i 4- i8a7û)y **** XùLJ xrr«vû»f vùffo<po^a>v 
1 5. d-ài-^atrîtç etiffovç fioeo'tv rt xtf/ ^tt^imr- 
i6. [jLCù ttvfm TTtffi^ovlH avlovç H^uîèJJî 

i8. riùtaif oHmç ncra» rot ol^Aijlov jS^etriA- 
19. xoi fÇ crvf Tû> o;^Aa> fl6t/7û>f rot o^^ijuoy 
ao. Af fCùvîvofjLîfOi xa9 ixctr^fv w/^^çaev aç 
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^2. etXê^iÇ ov (rvvàrofja-tf cttffovç vr^oç fiiiaç tow- 
^3. Tovç cuf ^o^wttfafOi aiTtoiç TrafTot ret ifori- 
7l[^ mS'ict xùLf oL/ji<piâa'(iffiç atffovç fjLéJoiKtKraffaç 

26. çaç xmKovfiîfov UaHetict xof nxîMvcrAfiêf 
aviovç 
' ^y-HaAii' avvmîvîtr^ef^i Trà^otax^jj^^^ot 
28e roêç i^oLCTiV fiotaê?^U(TKotç fioctç **** vtm^jS'^ 
29. Eup^tfç/çictc Tou iJieti yîvfncretijoç Aoîcùç 
30r Avs6»ixtf AJTùà AfS'^taff» X^^^^v ^^^ ^ 

3i. ^etiov îvct Mf x^^^^( y' ^^ (tfa>^^» ' 

Je vais maintenant donner la traduction 
littérale de Tinscription , sans. suivre Tordre 
des lignes; la transposition des mots de Tori- 
ginal fait qu'il est difficile de se conformer 
à cet ordre. 

i4 (Nous) Aeizanas» Roi des Axomitest 
a Homerites , et de Rhaeidan , et des iË- 
i< thiopienSy et des fiabaites, et de Silée» et 
« dé Fiamo, et des.Bougaites, et deCaeumy 
^ a Roi des Rois , fils de Tinviocible Mars 9 
« dans un temps » où la nation des Bôa- 
ii gaites s*ëtoit révoltée » (nous) enToyàmes 
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|< ïiotre frère Sàiazana et TAdepTiai (ou 
«gouverneur du disirîct), pour ' les sour 
#< meUre par la guerre ; et eux (les Bongailes) 
« s'ëtanf rendus , ils ^ ( notre frère ^ le gou- 
« Terneut) quand ils les eurent subjugues^ 
W les amenèrent chez uqus » avec leurs bes- 
i< tiaux, savoir bœufs au nombre de^*'**, 
« moutons au nombre de ^^^* die même les 
« bétes portant fardeaux sur leur dos.; 
« (notre frère et le gouverneur) les ayant* 
« noiirris avec du bœuf et du pain à ra- 
« tions réglées • leur fournissant à tous . en 
« abondance du pain et du vin^ et de Teaii 
i<k boire, étant au nombre de. six^ petits 
i< Rois» avec leur, suite» se montant à ^^^^^ 
« fâdsfribuant chaque jour des pièces de pain 
« au nombre de ^^^^ et du irîn au nombre de 
: « ^ heminçs (ou trois quarts d'une pinte) 
i< jusqu'à ce qu'ils arrivassent avec eux chez 
i< nous» (Nous) donc quand. nous leur eûmes 
U donné toutes les claoses nécessaires, et les 
« eûmes habillât les établîmes en colonie 
« dans un certain lieu de notre royaume» 
« appelé Mataia » et nous ordonnâmes de leur 
<< donner de nouveau des rations de proyi*^ 
. « $ions»accordant aux si^ petits Rois '^^'^ bœufs. 
<< En réconnoissance pour celui qui me 
,« procréa» riu^iucible Mars» je lui ai érigé 
«( une statue: d'or et une d'argent » et trois 
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« d'airain, à bonne fortune, (pour mon^ 
<^ bonheur.)». 

'je ferai des observations sut* quelques mots 
de cette curieuse inscription. 

Au^avaç^ On voit , dans l'original » 
V epsilon ' et le sigma demi - circulaire , 
form^ qui , selon MoBtfatIcôn , fut în*^ 
troduife^par les Romains vers le temps des 
premiers Césars 9 et ensuite Adoptée par les 
• Grecs. 

^AfmçiXet/jtify sans Tf • Ce mot est écrit ainsi 
conformément à la prononciation, sans égard à 
l'orthographe. Howel ndtis apprend (ï) qùé 
lés Grecs n^odemes, âvèc lesquels îl s^étitre- 
tenoit, confondoient diverses letli'éS dé f al- 
phabet dans un même son; cai', eu égard à 
la prononciation , ils ne faisoient audtltie diffé« 
rènce entre ,ypsii6n, îdla et éta; îl poUvoit 
ajouter, de même entre ces trois voyelles et 
*les diphthongues ù et oi^ comme je le tiens 
d'un grec modeï'ne, ïnStrtiU dans s^ langue 
originale; et sa propre prononciation nie lé 
prouva. 11 paroîttoit, par là pérmlîtetîon 
mutuelle de Tiota et d'ii dans cette inscription , 
îjae cette faute on négligence dans la pro- 
nonciation s'est introduite dans le quatrième 
siècle, et on la. trouve, avec toutes ses va- 

(l) Familiar Lelters^ sect. i, 1er. 27. . i 
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riatlonSy dans ks manuscrits des siècles pos- 
térieurs. Chaque page dé la Paléographie 
de Monl£au€on teû fournit des preuves 
nombreuses; et, com^me son ouvrage n^est pas 
dans les mains de tout le monde, je vais en 
citer ici quelques-unes. Dans un fragment (i) 
donné du Livre des Psaumes en grée, qui 
a été transcric par^Sédulius Scotlusv dans 
le neuvième siècle ^ on trouve m au lieâi 
de /, dans ixçeô^tavr pour fxceS/irtr, îf pbui* 
%ïy àwDL% tnu^imslm à\^ lieu de tac^iWTfi) ^t i 
poiir il y d^s x^o*! au liéu de xpiof i : ^ et o 
dont également confondus danà le même exem- 
ple, où Ton a écrit afîfiœç pour avîfjtoç ^ et, 
au contraire, fÇoSsr pojjr fÇû>6if , de même 
que, dans Tin^crîption, nous trouvons deux 
fois A^ieùç pour Açioç» Dans un autre ma- 
nuscrit ,on trouve îfîoiç pour êffuç (a). Danô 
une inscription d'Ancyre (3) qu'on suppose 
être du milieu du deuxième siècle^ on k mis 
âTifsrfî^a kn lieu de ^feffî^a* Dans une épi- 
laphe (4) on trouTC JWoçil^ pour oJ^otmo^ietêÇy 
avec utie double irrégiiîarité^ offrant 91 pour 

(r) MoNl^AUGON, Palœographi'e f p. 287. 
(a) tbid^f p. 233. ^ . 

(3) /6tV/,, p. i6o. 

(4) Ibid.f p. 171. 
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01, et f pour m* Quant à la dernière» f aurai 
occasion d'en parler encore» Je me suis utï 
peu étendu isur celle matière, parce que la 
'plupart des leçons que je proposerai , sont 
fondées sur ces erreurs d'orthographe. 

AçlV^^ûuç. Je traduis ce mot par le sin- 
gulier; car je considère ici le pluriel comme 
une manière des Orientaux de s'exprimer, 
qui a été adoptée par nous^- mêmes, pour 
donner de la dignité au style des RoisC 
Wilsoii (i) dit, que les mots exprimant do» 
minatiôn, dignité, majesté , sont ordinaire* 
ment jmis au pluriel; quoiqu'en mçme temps 
ils puissent avoir un verbe, un $ubstantiC 
ou ,un adjectif au singulier* Il ne saurpit « 
échapper àj'attentiiin du lecteur que l'in* 
,scription renferme encorç d'autres exprès* 
sions appartenant plutôt au langage oriental 
<[u*!à celui des Grecs. 

Toy A J«(pa/. Je prjésume que ce mot n^est 
point le uoin propre d'un des frères du Roi, 
mais celui d'une charge, dans le langage 
abyssinien, et qu'il équivaut à gouvemeup 
d'un district. Le D. Vincent (2), au sujet d'uu 
lieu appelé At-almo en Abylsinie,a le premiar 
remarqué que Au semble être purement uu 

(i) Eléments of Heèrew Grarhman^ p# ayS. 
. (2) Periplus , p. $47. 
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article ou uiie préposition, et M. Sait (i) 
Doqs a dit depuis clairement que Ado 
signifie district. De-là Ade^gade, Ad-^hah- 
halai, Athagai ,, Athana , At-bdra^ et Ash^ 
guagua, tous lieux mentionnés dans la Carte , 
d'Abyssinie de Ludolpîx. La terminaison ^eui 
ou (pî y qui a le même son , comme nous le 
verrons plus bas, n'est peut-être ^Mlte chose 
que i'helireu phe^ dux, princeps ^praefectus, 
mot qu'on dit être usité chez les Chaldéens, 
les Arabes, les Syriens, les Assyriens et les 
Perses (2), Le^mot abyssinien , exprimé en 
hébreu, prendroit, au Wexx dUAde-phe ,\^ 
£|rme dérivée mais plus ëtendi^e de Ademe^ 
phe y composé qui ressemble, et pour là 
forme et pour l'acception, à l'allemand Land- 
grave ( Landgraf). 

Efix^iai'J/jLû>. Le sens exigeroit mtffrficr/iCùj 
mais tout ce qui -paroît dans^ l'original est 
le mot défectueux émt^rff^cù* A eu juger par 
l'aspect de la pierre, on né trouvé même 
pas qu'il y ait eu assez ^^'fispace pour mettre 
le premier de ces mots toiit entier ; et je 
soupçonne ici une abréviation préméditée, 
assez usitée parnii les .notaires , par laquelle; 
le Oï qui précède le t^ doit être lu une 

(i) Lord V^LENTiA TrayelSf vot 3, p: 197. 
(i) Voy. Parçharst Hebrcvi^ Lex^ , à ce mot. ' 
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secoadé fois en arrière après le r, de mô* 
nière à faire W7i«5 et à reùdfe ainsi un 
double service. 

Avmr. Je s^ti|>çoiine ce mot d'étté râbrégé 
A^mimeti^i^^ màï emprunté du Ulîn, comme 
Kvtûù^i, Àûgùsté, ^«f, rex, sfXçvç^iaç, 
illustre, et bien d'aùlt*e$ qtfdnrtroùte en 
fouie dâftvs liés éetîvâîfis ,dii Bas- Empire 
grec. Stifidâô dffre timœm\ mais îî dit seu- 
lement qtie dVst une locution romaine. 

Tlaffetç iç. Ici i remplace la dîphlhongue 
«i, et je hasarde de lire TràfTaç au lieu de 
^dffciiiç^ eu substiiMrit le sigma à Tepsilc»: 
ce qui xend le sens complet' et la constr^ , 
lion régulière. ^ 

Bao-iXKot est. ici écrit pour jSatrtAicrxoiî mais 
quoique la pierre offre plus ^'espace, au bout 
de la ligne, qu'il n'en faudrait pour les deux 
lettres omises , il ne paroît pas qu'il en 
reste là plus légère trace sur la piarre. Je 
soupçonne donc que le graveur originaire 
de rin$cription a exercé une seconde fois 
sa sagacité, de la même, manière, et sur les 
mêmes lettres que dans l'exemple précédenj^ 
^En répétant, exactement comme dans €/sri(7/7- 
juû> , le cri en arrière après le A, nous décou- * 
Trous le mot complet ficttnXiOXot dans sa 
forme abrégée' jS^eriAxo/. Quelques - uns ont 
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'()0ussë celte manièn^e d^abréger au point de 
devenir absolument énigmatique» et Mont- 
faucon, en déchiffrant Içs mots ainsi écrits, 
a déployé la sagacité d'un autre Œdipe. 

E^ ifjLfivctç» On remarque ici deux fautes 
â'orthograpbe dans le même mot, qui le 
déguisent autant qu'elles le rendent difficile 
à connoître* Cependant quaild on l'aura 
montré dans sa propre forme, on trouvera 
qu^il n'est autre chose que l'accusatif plu^ 
riel du mot très-connu jÎjWifûc,, herrUna, me** 
sûre de liquide, commune aux Grecs et aux 
Romains. Par cette leçon , obtenue sans au^ 
cune aifération dès lettres , le sens se trouve 
ci bien corrigé^ qu'elle ne peut presque 
paroitre douteuse. Quand on nous dit qu'on 
fournissoit aux prisonniers chaque jour du 
^ain à tel montant, nous avons une idée 
fchUfe de £lâ quantité et de là générosité dû 
tdûquératit; tàais tious n'en savons paà beau'* 
cotop pitis en apprenant qu'on fQurûissoit 
"ëtii mérh<*s I^Hsonulefs du vin pendant tant 
de mois. 11 est' évident que l*itisçrîptioii doit 
UôUs indiquer là quantité du vin distribué 
ilvec*la même exactitude que celle du paîù, , 
et c^cila est effectué eu fixapt le nombre dès 
l^àins fet de mêtnc celui des mesures de vin. - 
^t^fjtipotç et Tfiif4ç âyaîit précisément le même 
Is&n danà la bdttche d'Uà grec, je présuma 
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que la dernière forme fut préférée ^ parce 
que la voyelle longue w, remplaçant./ dans^ 
la pénultième syllabe 9^ c'oîneide avec l'ac- 
cent. 

Il est bien connu que les Grecs modernea 
né font pas la moindre attention à la quan-^ 
tîtéy et que dans la prononciation ils ne se 
conforment qu'4 raccenl; et il est probable 
que la langue grecque a commencé justement 
à . répôque reculée de cette inscription à 
dégénérer sous ce rapport* 11 est difficile 
d'attribuer à aucune autre cause la permu- "^ 
tation réciproque des voyelles longues et 
brèves, qui« sans aucun égard à Ja quantité^ 
détruit entièrement cette dernière» tandis 
que les anciens y tenoient le plus scrùpu* ' 
leusemént. Un grec moderne, qui prononce 
aiicT^ y comme si c^étoit aiw^'ùlia^ en anglois» 
/Ct comme Am dactyle, devant écrire iifj&vai ^ 
écrirpit , en suivant son oreille , iiJLVVetç y 
comme dans^ l'inscription ^ parce qu'il n'y a 
plus maintenant 4e distinction entre l'accent 
et la quantité qui se trouvent toujours réunis; 
et comme il sait que Yn est usité pour ex- 
primer un son prolongé , il |)référeroit 
naturellement Cette lettre pour exprimer 
l'iota accentué*. Un grec moderne, qui ne 
sauroit rien de la langue de ses ancétres^^ 
pourroit, en suivant son oreille, épeler \t 
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écrire ce inot if/tfotÇ) je ne sais de combien 
de manières, en passant par le grand nombre 
de permutations qu'offrent les cinq ^ons 
équivalens de u ^ i> ^ i y li et o/« Quiconque 
lit d^anclens manuscrits grecs « doit se rap- 
peler que ces cinq sons voyelles sont équivâ- 
ïens, et qu'on les a substitués indistinctement 
les uns aux autres , depuis qu'on a commencé 
à n'avoir plus le sentiment de la quantité; , 
sans cela il est sur de tomber souvent dans 
des méprises très-singulières. La même con« 
fusion de quelques-unes de ces voyelles existe 
également parmi les Latins, qui ont écrit in- 
différemment omnes^ ornneis, omnis. 

E^ettnv est le datif de c^^ décliné comme 
TÇ2/Ç, r^iVf mais jamais, à ce que je crois, il 
n'^treçu dans les auteurs classiques. On pour*' 
roit le traduire en latin par sexibus, m^is ea 
violant également là pureté de la langue. 
ISous observerons que tous les datifs pluriels 
ont ^le f additionnel , et que fio$cny conserve 
son \ncienne forme homérique , comme 
^oS'îGTify etc.; forme dont jSot;^^ et ^oo7/plus 
modernes, semblent être des corruptions ou 
plutôt des ab^viations. 

Toy [jiûLi yîfvtKTcùy'Joç. Ici on rencontre dans 
(jLCti pour fjif une autre, aberration de l'an- 
cienpe orthographe, et qui est très-commune 
datas les bas et moyen âges. Nous en avons 
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dooiië un exemple plus 'haut dans ocfVt^oçHç 
pour oS'Qimo^Kiiç.* Dans le Psautier manùs^ 
crit, mentionné cî*dessus^ dç SéduliusScottos t 
le cent cinquantième y^s^um^ Laudaùe Do^ 
minum^ offre, au commencement des neu& 
premiers vers, uniformément et successive*- 
ment, amil^ti pour mnCf^ (i)é Un autrç 
exemple de ai pour «se trouve, un peu plus 
bas, dans cette même inscription, où Ton 
voit d^fu^ouov pour A^fv^^ov* Du temps de 
Suid[a$ la prononciation de. ctt étoît téllepient 
identique avec celle de 69 que les mots com^ 
ménçans par ai se trouvent dans son Lexique 
immédiatement après le delta, dans Tordre 
alphabétique, et entre cette lettre et Tepilon. 
J'ajoute seulement, avant de conclure cet 
article, que même dans la prononcfation des 
anciens Grecs classiques, il y a voit probable- 
ment quelque affinité entre ai et §9 et c'est' 
pour cela que Ya$ est ordînaitemen( consi- 
déré comme une syllabe brève, dans les 
règles sur facoentuation (2). 

, (i) MoNTFATJCON, Palcsogr,^ p. ^37. 
(2) La pérmulaiion' entre ja voyelle 1 et la ^ipb* 
tbongue Uy et celJe entre la diphthongua «f et 1^ 
voyelle g remonte, pour le m^oins, au temps d'Eu- 
stathe; car il ci le ce vers d*Homère: 

Conamé offrant un exemple 4*un refour parfait à 
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Je'ferai encore une obsérvatîoq sur lé nom 
du pays appelé Abyssinie. Il me semble que 
H^beshs , Sebrikae et Hébreux « allërés par 
diverses prononciations , dérivent tous d'une 
inéme source, c'est-à-dire , àe ober ou eber, 
et qu'ils ont tous la même signification, 
jpelle de pa^agers ou étrangers^ Seber d'où ' 
dérive ia terminaison grecque dé Sebritae, 
pest autre chose qneHeber, avec l'aspirée 
fin ibrnie de serjpént, au Heu de l'aspirée 

la même pensée^ ^ans les mots ^tUréi et x^létréM. 
C'est, <tît-il, ^ttfi^c^atç ^i/\n rùtxfiitptiuç. Je sais que 
Tévêque Horsley {on the Prosodies^ P» .193), resi» 
treÎHt la siuïitilude dans «ses mots aux deux der* 
Bières syJIaibes — ^rU ei — biTlidi^ sans vouloir ^ 
l'étendre sur les. premières — ^t ei ^^ ^ti Sa raison 
est , que le premier de ces sons est brpf, et l'autre 
long, et que I par conséquent ,: deux sons pareils 
ne peuvent jamais être les mèqies. H semble ce» 
pendant qu'ici il est tonibé lui-même dans une er* 
reur qu'il a justeiment reprochée à 4'autres', je 
ve^ux dire, qu'il a confondu le temps avec ce 
qui n'est purement que ton ou soi). Deux notes 
musicales, ou deux voix, peuvent Ipien ê|ré Içs 
menées pour le ton ou la cadence^ et pourtant dif^ 
férer par le temps pu la quantité de là durée. La 
«■ijpww , en effet , n'est point ici iW;^p«f#f , mais 
cela ne l'empêche pas d'être taii^Jçmûf» 
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ordinaire, qui précède la voyellç; c'est ainsi 
que Hahnù, en Abyssinie, e§t quelquefois 
appelée Salait (i)».et que. les Latins ont fait 
super de u^anç , ^t suh de vftsh > syU^a de 
' v^fi y etc. ï^e nom d'étrangers est un de ceux 
qui ont été quelquefois adoptés par des na» 
lions, et plus souvent leur ont été donoÀ 
paf Inépris. Ainsi les aûciens Gerniains ap- 
pelèrent tout ce qui étoît étranger, tout ce 
qui n'étoit pas GermsLiu ^Gallique ou fV^elsck, 
nom qtii d'abord appartenoit uniquement 
à leurs ycisins , dans là Gaule » vadh 
qui fut ensuite transféré à leurs ennemis 
acharnés, leurs voisins en Italie, pays qu'ils 
désignent encore par JVelschlandy de même 
que l'italien par fVelsche sprachè. Supposer 
après cela que les Italiens et les Gaulois fu- 
rent autrefois un même peuple, parce que - 
les Germaiîis leur ont donné le n^éme nom, 
ce seroît une erreur tout aussi grave,* que 
' si l'on supposoit que les Portugais et les 
Suédois ont une origine commune, parce 
que les deux peuples sont aujourd'hui' con- 
fondu» par les Turcs sous le nom de Francs. 
On né sauroit donc trouver un fort argument 
. dans la seule coïncidence du nom et de la si- 
gnification qu'offrent les anciens Sibritae et 
les modëlrnes Abyssiniens, pour prouver quei 

(i) Lord Vajlentia Travels^ vol 3, p. 198. . 
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€es peuples $Qnt identiques; Hérodote jrappro- 
tEe les Sébrites beaucoup de la contrée occu- 
jpëe inaîutenant par les AbyssiûienSj et cette 
double rencontf'e entre le lieu et le nom ne 
nous laisse pas loin de la conviction (i)« ' 

, (1) yoyezP.. VilMCBNT's Periplm\ p. io8. 



^'ome JII, Juin 1814. 24 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE. 

ÛBSERTAT10N8 SUT la Latinisation des Noms 
propres (i). 

i^ E savant HuetVévégue d'Avranches» qni 
consacra principalement $a longue vie »à la 
lecture» a laissé un écrit, qu'on a publié dans 
les Huptiana, sur là manière de latiniser lés 
noms propres. Cétoit un sujet très-important 
dans le temps où les étudians et les savans 
en général écri voient en latin» où même des 
Mémoires sur Thistoire moderne étoient 
composés dans cette langue. S'il Test moins 
à présent» il ne laisse pas d'offrir, encore 
quelque intérêt; puisque beaucoup d'écri- 
vains en Europe» Continuent à se servir du 
latin en matière d'érudition. Je pense, donc 
qu'un extrait de l'essai du savant évéque» aug« 
menjté de quelques remarques nouvelles» 
peut former un article nropre à être inséré 
dans un journal destiné à la littérature 
classique. 

L'auteur commence par observer que l'on 
trouve chez lés écrivains orientaux» les Grecs 
et les Romains» des exemples de l'usage de 

(i) Cet article est traduit du Classical Journal p 
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Laûnisation des Noms propres. 3r/t - 
naturaliser des noms d^UDC origine étran-^ 
gère. Les derniers sont cependant ceux 
dont la méthode devoit particulièrement 
servir dé modèle aux latinistes modernes» 
Ils auroient trouvé que ïes Romains, en 
général , citoient les noms étrangers sans au* 
cun changement, comme ils les entendoient 
prononcer, ou bien les arrangeoient confor- 
mément au génie de Jeur langue, en leur 
donnant Finflexion et la terminaison latines ^ 
6ans égard à leur signification. Ainsi les 
noms ^recs Platon, Pyrros, Epicouros , 
qui renferment les sens de large, de roiïx: et 
d'auxiliaire, sont simplement changés en iP/âto> 
Pyrrhus ^t Epicurus. Dans d'autres cas , la 
terminaison\grecque os a été transformée eu 
er; par exemple, Aleocander , P^riander , 
pour Alexandros, Periandros, etc. 

Les modernes ne firent cependant pas at« 

tention à cette autorité, et ne suivirent, eu 

latinisant les noms , aucune règle que celle 

de leur fantaisie. Leurs différentes manières 

^ peuvent être réduites aux suivantes, 

La plus simple de toutes étoit de donner 
le nom de baptême en latin, en conservant la 
forme du surnom; coxaxxif^ Johannes Maiw; 
devUle ^ Bartholomeus Glanvïlle, GidieU 
mus Oékam , Joharmes Duns ^ Joharm^^ 
Oerson. 
D'autres, qui n'avoient point de surnoms^ 
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cas ordinaire dans lés premiers temps ^ tàa for* 
moiénl un du nom de bapléme de leur père, 
suivant Texemple qfu*ils troutroient dans leur 
propre langue : €*e6t ainsi que Ton dit en 
çmglois^y Johns€m, Thomson, TViUiamspn$ 
pour fils 'de Jean j de Thomas , de GuiU 
'laumcj etOt Cette latinisation produisoit des 
lioms tels que Johannes Chrïstophori , Pe^ 
trus Raynmndij'Franciscus Martini , Gu^ 
Uelmus Xkirantiy en sous -entendaiit yî/ô^^ 
fils. Quelquefois on empruntoit le sUrnom 
d'un parent ou d'un ami , comme Petrus 
Ddmianij^ Eusebius ParnpHili, sous^nteui* 
dant parens ou amious. 

Souvent le nom du pays de^rindivida 
donnoit le surnom » qu'on ajoutoit en forme 
^wx adjectif patronymique. C'est ainsi que 
nous trouyons Gulielmus Purisiènsis j GiU 
hertus Anglicus^Josephus Iscqnus, GulieU 
mus Brito, Otho Frisingensis. Souvent poùr« 
tant on se contentoit d'ajouter le nom. du 
pi^s avec une préposition; comme GUber* 
tus de Hpllandm^Dominicais de Flandria , 
lîenriaus de Hassia, P^trus dé Saxoma^ 
Cette dernière miéthode ëtoit .plus uÂtée , 
lorsque le lieu de naisstoce ëtoit peir^ye^ 
narquable; comme Gutiahnus de Nangiaoo, 
Jacghus de Voraginey Thomas u Kempiti 
A ces surnoms patronymiques on peut.joîndire , 
un grand nombre dérives d'un fief » d'une 
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Latinisation âe$ Noms propres. ?rf3 
seigneurie, itl'tm état, ou d^une résidence; 
dont on voit deà exempks dans Petrus dé 
Casa^ Leonlnus de Porta Sancti Pétri, Gu- 
Uebnus de Rubru^uis ^ Petrus de J^iheis , 
AUmus. de Bupe. 

Mais là majeure partie des surnoms a étë 

tirée de qualités physiqiies, de dispositions, de 

métiers, de professions^ et d^autres èircon-^ 

stanees ordinaires de ]a ^ie^ Les exemples de 

t^ ge&re sont nombreux dans toutes le^ 

langues modernes; oiji dit le Cmirù , le 

Languie Bos9u , le Maçon, le Fèvre, 

Serrurier, Prudhomme, Mercier, e^c.^ etc. 

La méthode la plus ordinaire de latiniser 

de pareil^ noms d été de les rendre par 

■ des mots équi^alens; et ainst ont été formés 

les noms d^Eûsigims, Olaus Magnus, Hugo 

Can^dus , Dominicus K%er, Pettus Cfini^ - 

. tus, Johannes Jejunator, Petrus Cornes tor, 

Rodolfus Agrieola , Jûcohus Paber, Joachi- 

mus Camerarius, Marias Mêrcatùr; Petit, 

Olaus le Grand, Hugues, le Blanc , Domi^ 

nique le Noir, Pierre le Chevelu, Jean le x 

Jeûneur, Pierre le Mangeur, Joseph VA^ 

grioulteur, Jacques V Ouvrier ,, JoacMm'îe 

Chamhriejr, Mart le Mercier^ etc., et quan- 

iké^de semblables» Mais cette manière, quelque 

élégante qu^elle paroisse ,• étbit au fond ]a 

source de beaucoup çPambîguité pour Tiden- . 

tUé des personnes. En effet» le nom latin 
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étant le jaiéme^ n^împorte la langue .à, la-- 
quelle le surnom réel appartenait , les indî-' 
Tidûs et les pays étoient nécessairement con<- 
fondus , et il ne restoit aucune Irace pour 
décourrir, dans sa TÎe privée et ses .liaisons 
de famille^ Thomme connu dans le inonde 
savant par ses écrits^ Le mal devenoit bien 
plus grand, lorsque des historiens modernes^ 
écrivant en latin» adoptoient cette méthode 
dé transfoi*mer les noms 9 et remplissoienft 
ainsi leurs livres d*énigmes, qu^il^est difficile 
de résoudre. L^éxcellent historien de Thou 
a commis de grandes fautes à cet égard, en 
nous obligeant d'avoir un vocabulaire par- 
ticulier pour rintelligence de son histoire» 
$ans une pareille interprétation , qui decou- 
vriroit, par exemple, la maison diEninigues 
dans Interamnus , o\x Ménage^ dans Oeoo^ 
nomus? 

La péd^Miterie, compagne naturelle du ré- 
veil de la littérature classique, favorisa cette 
manière de travestir les noms,* parce que 
les hommes de lettrçs regardoient ceux qullâ 
portoient dans le langage de leurs pays res^ 
pectifs, comme inadmissibles dans le titre 
d*un ouvrage d'érudition* Ainsi Erasmus la-» 
tinisà et grécisa son nom de Gérard, sigair 
fiant en allemand. Aimable, ^n jPesiderius 
Erasmus. Ainsi Reucfalin ' devint Ci^nio^ 
$chwartserdt , Melanchthon ; Pes Jardins ^ 
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Hortensms; Haukscbéîn ,' OEcolampndius / 
De THôpitalt Xemus^ Geishausier, Myçonius; 
Grosman, Megander ; Voorbroek, PerizO" 
nius; De l'Œuvre ^ Operarius; Vander Beken ^ 
[Torrentius. Casaubon , dans ses premiers 
écrits, s'appela Hortïbaiius ; mais, plus sage, 
il revînt, danr la suite, à son vrai nom 
augmenté de la terminaison us* Chandien, 
ministre (pasteur) de Genève, eut même re- 
cours à rÊébreu pom» le travestissement de 
Bon nom> et récrivit SadeeL 

Il étoit encore moins oonformo au bon 

-goût de former des noms hétérogènes, où, 

en conservant la . forme d'une partie du 

nom , ou traduisoit l'autre. « J'ai souvent 

« été surpris (dit Huet) en recevant des 

« lettres de 7/ïZ7ïej Paumier de Grènùemesnil , 

«. écrites à sa demeure Vandeuvre, et datées 

« F'andoperae, comme si le mot étoit com- 

i/k posé du terme barbare vànd, et dû frau* 

iiC9i\s œuvre, rendu par opéra , tandis que 

« le mot entier est purement anglois, et une 

' « corruption de JVendover.)^ Les exemples 

de ce genre sont Rocheposay , transformé 

par Scaliger (i) en Rupiposaeus ; Rochefou» 

\i) Le nom de Scaliger lui-même étoir àella 
Scala^ ea Italie^ ël X Escale ^ lorsqu'il passa eii 
France. ' 
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cauld ^ en Bupijucaidius , Tournrocjie , «i 

TornompaeUs. 

Plusieurs^ schokstîqués (àudiatis) ralfifoi^ 
par un excès d^attacbemeot ^ YAvXii\\3èài 9 ^ 
rent condaHs à faire la gtierre jus:qu% teur^ 
noms de baplème, en le» chaâgeanleii d'aiAFCS^ 
d'un son settiUablev emprUafës aui» leittps 
Afx paganisme* Ainsi Jàhannes hit'oh^t^ 
en Janus, par Parrhasius^ Latcsi^is^ CottkMVM^ 
et Douza. Un profess^^iv alieixiâmd adoplft 
Petrejus aii lieu de Peèrus. Ce fut ntk dé* 
points d'accusaciaiis» eopUire lesaTaot Pakarilis» 
qui a été br&Iéi tomm^ béré^^e^ ea lâr^» 
d*ayoir échangé son wnà ^rékitm jéntonio 
contre cetini dtAonips^ te i{vm cepEendant 
aucun motif classique ?lè Tdiligeosl Ae faire ^ 
, Antoine étant net nom ^raimaEil rbmakK} toMê 
il se conformoit fdtxtôfe à resfpe«)e d*a£feeti^ 
tion qui étoit alors ea vogtie parmi ceux 
qui se consacroieni eiix-joièines au3l bçiles-* 
lettres, en se donnant d^ houtcsh» nom^ 
.avee une so^te de cérémonie ciasaiqiâe^ Afilsî^ 
Jacopo Sannastaro ^rîl le nom À^j^cHài^^ 
èyrwerus, et Fil^pcf Bkonaomr^ edui ^ 
CalUmaqhus Experiensi Oaucheç 4^ ^kun^ 
'Marthe reodit son nom par Scaepola, sup« 
posant par une erreur ^ selon Hiiel» que 
Gaucher avoit la signification de ITadjettîf 
gaucher. - . 
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Haet altribue à eette même manias yno^» 
ràiitiquitë -l'usage li*ès-fré<{ueBt de tatiiiideiP: 
Ié8 Boms par }a terminaison: ius/ en fmkad^^is 
de la plupart des familles, romaines, eomtxie 
BmtdiuSy HeùiUius, Voisins ^ Uipsius^, liU 
gotms (i). It âvmie que celte lerminiKsoBt 6st 
souvent plus^^gféable à Foreitle que cfelk eu 
Us^, plus s^ple et plus rcjjpiilière, et qui e«« 
pendatit >à Bien daus Muté fus, Turnehus , 
jTaJe^s ,D€detus , et d'autres. H avoiïe en-' 
€ore que kiî-méme a eu %qrï d'indoptét^ t^ 
nom d^HueUms; maôs ce fut peu^ut sa jeu^ 
nÀse; et ses correspondants lettrës lelm doU« 
uèrent les presotiers* L'eTêque â^kyi9G^%e§^ 
termine ici ses remarques s«ir cette maCîèrie^ - 
Les ëcrïyaifi§ lâliûs de ^Angleterre tttmî 
jamais autant adepte ^ cfct kthiîsanf les nomé 
pitres « les mélkodes* affectées et pédantes ' 
<|ue le tietis d*îtidlqtte^. Ils ont suivi la mk* 
mère là plus^ simple. A Regard dés dettM 
t^rminaitfdcid iéê et ius , il me scHtnble» t^nè 
lorsque i'o^ conserva le type^ du nom de mâ^ 
Mière qv^'il soit focile à ieèonUoîtrt, oà petite 

^ (i) ]!fous pensons que la termmaison''kHino en 
iuÈ dérive du gtèç wfe Ainsi TulUus signifiera lé 
fils de Tullns ; Quintius , le fils, de Q^îi:)tas , e\t^ 
Un conséquence Rîcbardîscmt ou Richards p^iif êfm 
exprimé Ricardiusj Thomson, ou Thomason, Thù*, 
masius^ Jacbbson, ou Japobsi JacObius ^eXa. 
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abandonner le reste au jugement de roreilte* 
La terminaison anglaise en y et ^^ forme 
naturellement ius; comme Ray, Raius, Har- 
•vey^ Harveius ; Bentley, Bentleius ; celle 
en muet a été également, pour la plupart , 
jDtmi^ertie d'une manière semblable! comme 
Mu$grave » Musgravius ; Pope , Popius ; 
Hare, Harîus; cependant de More et de 
Pôle, les éorÎYains du temps, ont fait Morus 
et Polus. Du reste , il est peut-êj^'e préfé- 
rable de prolonger nos noms monosyllabe»* 
par la terminaison dissyllabe, comme Lowùhius^ 
et Toupius. Les noms plus sonores ne pa- 
roissent point avoir besoin de ce moyen; et 
"Marklandus j Hi^sànus ; JVartonus et Por-^ 
wnus (i) pourront passer avec les autres 
gens en us, comme on les appelle en France. 
Le goût modernp étant généralement ennemi 
de là pédanterie^ il est devenu d'usage, e& 
parmi nous et sur le continent , que Tauteur 
conserve la forme de son nom telle qu'elle 
est; comme Xo^^^ Heyne , TValckenaer ;^ 
mais on prend la terminaison latine dan» 

(i) La terminaison en ôuu^ est très- rare dans les 
noms latins. Tùhonus est le seul dont je me rap« 
pelle. '//«^50/i, TVariQTi ^ Porson ^ Miîton^ etc., au* 
roient été terminés, paf les Romains, en ^ ou on^^ 
suivant l'analogie qii^a oifrent Cicero, Pio/o, Jason^ 
'Xénophon p^eiCt • 
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HÉÔànUntion Àes Noms propres,. 87$ 
les cas obliques • ea parlant d'une autre 
p^sonne ; comme dans les dédicaces : 
par exemple ) Hemsterhusio , TVàlckenaerii. 
Je laisse les critiques classiques décider jus« 
qu^à quel point cette violation de Tanalpgie 
ési conforme aux règles de la grammaire et 
du bon goût. 
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VARIÉTÉS., NOUVELLES 

CCHUIE&PON&AI^CES LITTEIUlàE& 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

Angleterrb* 

ï^ous avona^ été, peodant si longtemps, privés des 
commuxiications avec rAngleterre, que nous ne^ 
connoissons pas ce qui a été publié pendant la longue 
et terrible guerre qui s'est si heureusement iermi« 
née. Ainsi les. lecteurs du Magasin y trouveronl 
avec plaisir l'indication de quelques ouvrages qui 

^ sont dans le genfe de leurs études. 

Il a paru un grand nombre d'ouvrages descriptifs 
ornés de gravures plus ou moins belles, exécutés 
cependant presque tous avec uns grand luxe; pla« 
sieurs traitent des curiosités des trois royaumes» 
M. Nicolas Carlisle a donné un Dictionnaire 

, topographique de V Angleterre^ ta, àeôx volumes in-4.\ 
—M. John BaiTTON a réuni en un corps d'ouvrages 
les Antiquités d^ Architecture de la Grande-Bretagne} 
quatre volumes jin-4,®. Il contient une suite de gra« 
vures qui représentent les plus beaux et les plus 
curieux édifices anciens. Les gravures sont très-bien 
exécutées , les descriptions sont 'd*uné étendue 
suffisante* et exactes , et l'habilité du savant an* 
tiquâire, M. Britton, qui dirige le travail, «nous 
assure que le reste ne sera pas moins bon que le 
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«ommencément* L'auteur « zaootré un ^rand discer» 
xiement dans le phoix des sujets. "^ M. Richard 
TentoiT a fait paroître \e Voyage historique dans le 
Comté de PembroJce ^ un volume îu-4.* accompagné 
de trente-^deuXi gravures et d'une carte. —'M. Arthur 
Edmondston a donné XEtat ancien et actuel dés 
Iles de Shetlands; deux volumes în-8*|avec une 
carte. _ ' 

Un ouvrage ufîle pour la circonstance où tant 
d'étrangers se réunissent â Londres, c*est le Tkr^/eati 
de cette^ ville pour 1814. Cest une description corn» 
plète et ^exacte de la capitale britannique, de ses 
eRvirons,«t un guide pour voir ses .curiosités, prendre 
part aux amusemens , représentations , visiter les 

~ institutions publiques, et en général pour connoitrd 
tout ce qui est remarquable et mérite 4*être vu. On 

. y a joint un grand nombre de tables utiles, des 

" loueur^ de caresses , des rues , des cafés, etc. etc., 
et une grande carte nouvelle d& Londres, une autre 
des environs, et plusieurs vues. L*auteur de ce Guide 
en a encore donné un autre pour les voyageurs dans 
ce pays. Il est intitulé le Guide à tous les mouillages 
et les places maritimes en. Angleterre et dans le pays 
de Gallf pour 1814. II contient une description 
exacte et détaillée de chaque lieu ordinaire de 
réunion ^ et des curiosités et des paysages, av«c un 
. itinéraire des routes pour chaque lieu ; par l'éditeur 

• du Tableau dé Londres. Un gros volume avec près 
de soixante-dix cartes et vues. — Aux Quvràgéii in- 
téressans qui existent déjà sutr les Cathédrales de 
TAngleterre, M. John Bbitton vient d'en ajouter 
trois : i.* Lf^s Antiquités des Cathédrales d*Anglém 
terre ^ (^vec des explications historiques^ architecto», 
niques et graphiques* ^^ %.^ U Histoire .et les ^nti* 
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cuites de rÉglise cathédrale de Salisbury^ avec les 
vues, les élévations, les plans et détails arcbitecto- 
Iniques de cet éciifioe, gravés par John Le Keux^ 
d'après te dessins de F. Mackenzie. On y trouve 
aussi des dessins d'anciens monumens et de sculp- 
ture. Le texte contient des anecdotes biographicpies 
concernant les évoques et d'autres personnages remar^ 
quables. — 3-* Un Essai historique et architectorUque 
relatif à VEgUseRedcliffe. Douze gravures en repré» 
sentent les plans, les vues et les détails. On y a 
•joint des notices sur les monumens, et de» anec- 
dotes relatives aux personnes distinguées qui sont 
en rapport avec l'Eglise, et un Essai sur la vie et 
le caractère de Thomas Chatterton. 

On propose par souscription un Fojrage autour 
de la Grande-Bretagne, entrepris^ pendant tété dû 
^ l^année l8l3, en commençant par la pointe de la 
Cornouaille. On y donnera «ne suite de vues repré- 
sentant le caractère et Içs principaux aspects de la 
côte. L'intention de l'auteur est de donner un 
tableau ^escriplif de la côte et de tous les objets 
voisins qui présentent quelque intérêt, des vues, des 
villes, des auberges, des forts, du caractère général, 
et de Vaspect du rivage autour de l'île. M. Richard 
Âyton écrira ce voyage; il sera accompagné de 
planches expKcatiyés enluminées, dessinées et gra- 
îées par M. miHàm DanielU ^ouvrage formera 
on gros volume in-4.'. 

Les curiosités de l'Irlande et de l'Ecosse n ont pas 
été négligées. M. /^«ûc Weld donne une Description 
des Passages de Killamef, de ses environs, et d'une 
partie co^idérahle de la côte méridionale de Vlr^ 
' landei avec beaucoup de planches élégamment gra- 
vées^ en u» volume in-4-*- Ces célèbres et auperbes 
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paysages ont trouvé dans M. Weld un dessinateur 
exact et habile. I^'effet de son pinceau répond à 
t;elui de sa plume , et on a vu rarement ifTl ouvrage 
qui réunisse à un plus haut degré Tintérèt de description 
au goût de dessin» 

Les Antiquités de TAn^leterrfi^ et de V Ecosse font 
le sujet d'un ouvrage, original et splendide. II ren* 
ferme des monumens d'ârçhiteciure,' de sculpture» 
et d'autres restes des .anciens temps^ jusqu'à Tunion 
des deux couronnes; accompagnés de. descriptions, 
de reitiarques biographiques, et d'une histoire abrér 
gée des principaux événeraens qui ont eu Ueu dans 
celle înléressante partie de la Grande-Bretagne; 
M. 7» Greig exécute toutes les gravures »:d*a)près les 
|>eintufes qui ont été faites exprès par "NlhlL* Amotà^ 
tfasmyih et ClenneL 

L'Histoire des trois royaumes a aussi été lé sujet 
de plusieurs ouvrages qui traitent des événemens o^ 
de la statistique. Parmi les ouvrages généraux, nbus , 
citerons : mistoire des AnglO'Saxons. Le, premier 
volume ^contient lei;ir histoire antérieure à leur in«* 
Tasion de l'Angleterre, et leur histoire ultérieure 
en Angleterre, jusqu'à sa conquête par les Nor« 
mands; il renferme la vie d'Alfred, et des détails 
sur la domination des mers et les pirates du nord. 
Le second volume parle de leurs mœurs, de leur 
gouvernement, de leurs lois ? de leur poésie, de 
leur littérature^-4e leur religion et de leur langue. 
La seconde éf^ition est corrigée et a^Jg^entée, avec 
une introduction sur l'Histoire de l'Angleterre avant 
l'arrivée des Komains. Cet ouvrage, qui a deu« 
voliynes in-4»o, est de M. ^Aaron Turkëb. 

Deux ouvrages ont élé consacrés à ' l'histoire et 
aux usages de Londres : z.^ Londinimn redivirum^^ 
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PU Histoire ancienne et Description moderne de ■ 
IjondreSf recueilli^ de Métooires paroissiaux, d'Ar- 
chives d^ diverses incitations, des MSS. Harleian^ ' 
et d'autres sources authentiquas; ipax Jaines^ Pelleb. 
Malcolm.- Quatre volumes in«4.^. 2.» Anecdotes- 
touchant les mœurs et usages de Londres^^ pendant 
le dix- huitième siècle^ renfermant les charités» dé- 
pravations, costumes, amosemens des citoyens de 
Xondres, durant cette période, avec une revue dé 
l'état de la société en 1807; auquel on a ajouté qne 
esquisse de l'architecture civile et ecclésiastique, des 
différentes améliorationa (embellisàemens) de k 
capitale é avec dix grayu\*es; par Jame^ Fellek. 
AIaxcoi^m. Deuxième édition ; deux volumes ni*8J^ 

M' Edward Wakefibid 8*est occupé de Tirlande. 
Se» Notices statistiques et politiques sur cette contrée 
foiraient ^deux voltimes in«4.^ av«c une ciEirte. Cet 
ouvrage offre un aperçu plus clair' et. mieux fa^l 
qiie^ceux qui avoieni paru jusqu'ici. liViutew* a joint . 
une grande exactitude à une cpnnois^anoe profonde 
du sujet. . 

L^histoire littéiaire a été enrichie de deux oii« 
vrages mv les dejux principales Universités^ i.* Histoire 
des collèges et des édifices publics attachés à FUni» 
yersité d^Oxford. On y trouve aussi 1^ vies dee 
fondateurs* J^'auteur est -M. Alex. CHALMSas. X'oci« * 
v^age a deux volumes pçtit in*8.% avec une suite 
^gravures. Ii'autéur est versé depuis longtemps 
dans toutes ;les branches de rechercha relatives à 
l'histoire» la biographie et les antiquités. ^?V Histoire 
de VUniversitéde Cambridge^ par M« Géorgie Dtb&,, 
renferme les vies des fondateurs, et une sotte de 
gravures. Cest un pendant de l'ouvrage précé« 
dwt. 
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Voici les titres de quelques BîograpJiîes : i,^,Mé'^ 
maires sur la vie et F administration de M. Robert 
Walpolè^ etc., avec la correspondance originale et 
des pièces authentiques inédites; par Tfilliam CoxE^j 
Trois volumes iù-8.*. 2,* Mémoires pour la vie, 
privée et publique de Ifllliam Penn $ par Thomas 
Clarskon, Deux volumes in- 8.*. L'auteur paroît 
n'avoir épargné m peines ni travail pour rechercher, 
dans des ouvrages connus ou obscurs, tout ce quî 
regardé M. Penn. 3,* Portraits des Personnages 
illnstres de la Grande-Bretagne^ aveo des Mémoires 
Biographiques et historiques concernant leur vie ei 
leurs actions; par Edmond JjOj^QVi^ etc. L'ouvrago 
consiste en uqe série de poriraits de personnages 
illustres de la Grande-Bretagne et de rirlande, de- 
puis l'époque la plus reculée, dont on puisse avoir: 
des peintures authentiques, jusques vers l'année 1700, 
accompagnés de Mémoires sur leurs vies et leurs 
actions. L'auteur du texte de cet ouvrage est celui 
des Traités biographiques joiats aux Têtes d'Hôl-^ 
beîn» 

M. James Feller Malcolm, dont nous avon^ 
déjà cité l'duvrage sur Londres, ne se borne paaf 
à l'histoire- de son pays; il a encore donné ua 
Mélange d* Anecdotes^ servant à la connoissance des 
mœurs et de Vhistùire de V Europe ^ pendant les règnes 
de Charles 11^ Jacques 11^ Guillaume ///, et de la 
reine , Anne. »In-8.*. Et M. Tfilliam CoxE , déjà; 
cité, a donné des Mémoires concernant les Ro(fi 
ft Espagne de la Maison de Bourbon^ depuis Vavém^ 
nement au trône de Philippe f^^ jusqu*à la, mort de 
Charles Ifl^ de 1700-1788; avec une introduction 
relative au gouvernement et l'état de l'Espagne; 
puisés dans des documens originaux et des papienr 

Tome [IL Juin 1814. zS 
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qui «l'ont pas été pqbliéa jusqu'ici. Trois volumjàs 

Les relations de voyages sont dans tous les temps 
très-nonUmeu^es» L'iDde doit sur top t i^^téresser les 
JLnglois; aussi s'eq sont-ib principalement occupé»; 
juais peu <ie femmes avoient écrit sur ce sujet; Ma« 
^ame ilfana'GRAiiAM a publié la seconde édition du 
Journal de son S^jaur aux Indes. Un volume in-4.*. 
.Madame Grabain tient nn rang très-distingué parmi 
4e voyageurs. C'^st ^ne observatrice également active 
^ instruite. Elle regardé les beautés de 4a nattire^avee 
«me vive sensibilité « et les décrit avec inteltigenoe. 
JËlle est instruite dans la botanique, connotsmnce st 
importante pour un voyageur, sans laquelle on ne 
^ut décrire avec précision les trésors de la v^éta- 
•tion des pays étrangers. £lle fuge par etle-mâme.« 
et n'adopte point des opinions uniquement parce que 
d'^autres les ont reçues. 

Voici les titres d'autres ouvrages du même genre: 
1.^ f^oyage dans F intérieur ^du Brésil^ pi^cédé d'une 
' Notice sur un voyage ai> fleuve de la Plata ; par * 
John Mawe. Avec de nombreuses' gravures. Un 
volunle inr4.*. — a.* Notice sur la CSte d^Or de 
ï Afrique^ avec une Histoire succincte de ta Corn* 
{>agnie Africaine; par Henri Mk&j&dith. Ltauteur 
de cet estimable traité réunissoit éminemment tés 
qualités nécessaires apour une pareille entreprise ; il 
a^ occtfpé pendant plusieurs années^ dans les lieux 
<}u'il décrit, des places de confiance et importantes*, 
«t son ouvrage est un iravail agréable et utile au public 
V- 3.^ Vojrages ^exploration par les régions occi* 
dentale^ de F Amérique Septentrionale^ exécutés pen- 
dant les années i8o5, i8o6, 2807, par ordre da 
Gouvernement des Etats-Unis; par Zebulon Moi?t« 
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^BOMEEr PiKEi. Un volume i«-4.^, avec deux cartes. 
Cet ouvrage estimable contîettt de nombreux ren- 
seignemens reknîfs à cette partie du monde si peu 
connue. — 4.^ Voyais dani^I^lU^ldQ^^ pendant y 
Vé\é de rannée"'^lo; par M. George Stettart 
Ma€senzi£« Seconde Titien; «10 volunoe in*4.% 
avec deux cartes et cinq planches très-joliment iU 
ItiminëeSf et quinze vignettes. -^ 5.* Voyage à travers 
ta Perse ^ VArniénie^ V Asie Mineure^ à Constt^ntim 
rtople^ pendant les années 1808 et 1809; dans lequel 
"on Irouve ' des renseignemens touchant la mis- 
sion dé M. Harford Joi«e«; par James 
Mq&ier. Un volume iB-4.^» avec vingt* cinq, 
gravures d'après les dessins de Tauteur, une planche 
d'inscriptions , et trois cartes , etc. — 6,^ Voyage 
à la. Source du Missuri^ et 4 travers lé ^oa- 
^nent dt Amérique à VOcéan . Pticifique \ entre- 
pris par ordre du Gouvernement des •EtMs^'Unis, 
p^idant les années 1804, i8o5 et 1806 ; par 
les Capitaines Lewis et C l a r x s ., publié 
d'après V le rapport officiel « ^vec plusieurs cartes. 
tJn volume in*4«^. Cet ouvrage, qui a été 
'longtemps lin objet de rattenjîon publique, com- 
prend des détails circonstanciés sur les^ progrès 
des voyageurs, une description des pays par lesquels 
ils ont passé t des notices sur les nations qui les 
"habitent, leurs mœurs» costunfes, etc., et surtout 
-leurs productions animales, végétales et minérales, 
les plus remarquables 

' Les Cartes du Nouvel Atlas moderne^ de M* John 
PiNRERTON, sont gravées d'après des dessins exé- 
cutés sons ses yeux; elles ont le plus haut degré 
de beauté que l-art puisse atteindre. 
i}n a publié, comme en France, de nouvelles 



Digi 



ftizedby Google 



â88 nouvelles liûérairet^ 

CoHectîons de Pièces de Théâlre.— 1.« Une* Colte&i 
tion de farces et daiUtea pièces, représentées aux 
théâtres du ^oi , comprenant les pièces les plus ap* 
plaudies, par Kenny, Dibdin, F, Dibdin, Kwight, 

CôBB, FOOTJE, MURPHY, GARRICK, BlCKERSTAFïB^ 

Erincé HoARE,SHERiDAN,l^Iadame Brooke, Fiel- 
miiG, Tobin, Okéefk, Gen. Burgoywe, Madame 
CowLEY, Reed,, etc., en sept volumes. — a.' Le 
Thé4tre moderne^ ou Collection de Pièces modernes 
de théâtre qui ont obtenu des succès, réprëaei|« 
tées aux théâtres du Boi, à Londres , choisie» 
*par Madame Inchba;.d; contenant les ouvrages les 
plus estimés de MM« Colman, Cumberland, 
MoRTON, Beynolds, Holman, Holgroft, 
jEi^HSON, O'keefe, Mesdames Inghbald, 
More, Lee, CowtEX« etc., et qui ne sont pas con- 
|enus dans le British T^eiftre de Madame Inchbald* 
En lo volumes, même format que celui du British 
Théâtre et de la co//iec/io/t ^/e^ yàrce^ que nous ve- 
nons de citer. 

I^oMs terminons ces indications par celle de plu- 
sieurs ouvrages sur les arts, i.^ L* Architecture civile de 
Vitruve , comprenant les livres de cet atrteur^ relatifs 
aux édifices . publies et particuliers des anciens , 
traduite i^t TVilliam WiLKH^s, etc., auteur des 
Antiquités de la Grande-Grèce, expliquée par de 
nombreuses gravures» avec une introduction conte- 
nant un aperçu historique de la naissance et des 
progrès de l'architecture parmi les Grecs. Partie I» 
^•4.?; accompagnée de 14 gravures par Lowry. 
-— 2.^ Meubles et Décorations de l'intérieur ^ exé- 
cutées d'après des dessins,' consistant en vues pers- 
pectives et géométriques des appartemens, avec leur^ 
tîhaises , tables , sofas ^ candélabres, chandeliers 1 
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Irëpîeds , etc. ; par 7hom. H ô p e. — 3.* Essais 
iTanatornie appliquée à Vexpression de Im Peinture j 
par Charles Bell,— 4,* Les Beaux^Arts de V Ecole 
««g'/o/ie, comprenant une suite de gravures les plus 
perfectionnées de peinture , de sculpture ei d'ar- 
chitecture, des premiers artistes anglpis; chaque 
obj^ accompagné, conformëiâent à sa nature, de 
remarques historiques, deseriptives , critiques ou 
biographiques; publiés par John BR]^TT0N. Grand 
în-ij.*, — 5^* La Galerie britannique de Tableaupc^ eu 
deux suites. La première contient les gravures de 
toute la collection de tableaux du Marquis de Staf* ' 
ford, rangés suivant les diverses écoles, et dans 
un ordre chronologique; avec des remarques sur 
chaque tableau ; par W. Y. O t t t e t , etc# . 
lia seconde suite , acconipagnéè de descriptions 
historiques et critiques par Henri Gresham, etc., 
consiste en gravures des plus beaux tableaux des 
anciens maîtres, dans. Içs cabinets, les galeries 
et collections particulières de gentilshommes qui 
ont généreusement permis aux propriétaires de 
prendre de ces tableaux de belles copies pour l'u- 
sage de cet ouvrage. — 6.* Instruction pour de 
jeunes Praticiens dans Fétude de la Peinture des 
Paysans; expliquée par dix gravures, destinées à 
montrer les divers états du teint naturel; auxquelles 
on a ajouté des règles pour l'art de peindre; par 
J. "W. Alston. Nouvelle édition. Cçt ouvrage 
renferme des règles simplifiées et claires pour le 
dessin des paysages, et en .outre pour le mélange 
et le ménagement des couleurs, etc.— 7.^ Amusem 
mens champêtres i par W.. B. Daniel. En trois 
volumes in-4.* et en trois volumes in-8.®. Nouvelles 
Citions» embellies de soixante-dix superbes gravures,. 
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par Scott,, d'après des dessins faits par les pliM( 
célèbres artistes. — 8.*^ Esquisse historique sur Tort 
des Caricatures s par J. Maicolm. Un volume iB-4.?» 
avec trente-une gravures» Ce recueil traite des ou-^ 
vragesdu Caricaturiste sur le bois et le cuivre, et 
donne d'exactes description^ de morceaux rare* 
depuis la naissance de l'art jus<iu'à noire tempes. 

En creûsâftt dans l'égKse de Saint Bélier |. à Jersejf* 
on a trouvé une insctiptk>iï latî»e qoi paroSt dig»^ 
des meilleures pièces de rABlhoIo£ie. La roicl i 

E nysea de stirptifiétm Cormhiù patftnri 

Vindicat. Hillarius jam iefiitt ôssa SacéK 
Pet sporades gall€^sque piurh comitata maritum^ 

Deferor hue : visa est sars mihi nulla gravis^ 
Vixirnus unanimes ; ei prima^ ptùle beathi 

In munduni duplièi tnùrft secunda pmit» 
Pighora dindimus z cMiitÛtur me tnoriéhteftt 

Éfortiia : sotatur filia prima pûtrêm» 

Pabis, 

Deptiis les derniers é^énemens, tdiis les esprits se 
éëtkt potïéi Vef s la poUticfue. Là constitution a donné 
lieu i ptuàieurs écrits à présent iûutileàu La méciiati^ 
èe^^ ët'la haine ont enfanté tfti grand liomSfre de 
jpamflets* Nous ne devons pas nous arrêter i de 
semblables i^rodùcf ions. Nous ne voulons indiquî^ 
que les ouvrages relatifs aux sciences et aux lettres; 
leur nombre est btén peu ôonsidérable^ Voici les pria*- ~ 
cipQUit paVmi ceux qui ont paru depuis le premier de ' 
mai jusqu'à ce \o\xti outre ceux quQ nous avons déjà 
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analyses ou annoncés: l* Histoire de la Chevalerie^ 
vn volume îii-8.*»j par M. GASsiER.-^X>e Discours 
sur les avantages et les inconvéniens de là Critique ^ 
par M. WitLKMAiN.— Le Précis des Travaux de 
VAcadérrhie de Rouen^ par M. GossSAUBf e.— M* I> u- 
HôNT DE Coursât a, donoé le septième vo- 
lume de la seconde édition de son Botaniste Culti'^ 
vateur.'-^'Mi. Vigneux continue sa Flore pittoresque 
des environs de Paris» — M. l'abbé db Leyizac 
et M. Mots ART ont fait paroi tre im nouveau Cours 
de Littérature^ en deux volumes in«8.?.— M* De* 
I»AMBR£, son Traité d Astronomie théorique etpra^ 
tique ^ en trois- volumes in-4,*; et M. Garkier, la 
seconde édition de son Analjrse algébrique. 

Xe nombre des gravures de circonstance a été en 
proportibù de celui des petites ^ochures. Les pon- 
traits de la Famille Royale, et des Rois alliés, sont 
exposés partout, et dans tous les formats. La tna^^ 
lignite a produit aussi des caricatures plus ou moins 
piquantes et ingénieuse». 
Les lois sur la presse sont maintenues. Les articles III, 
. V et yill du décret du 5 lévrier 1810 sont spé- 
cialement conservés; mais ces articles ne semblent 
pas autoriser rimpôt qu'on a levé 9ur les ouvrîmes 
à citations, et la défense de joinc^lre le prix d'un 
Hvre à sa notice; car il ne peut pas être plus dé- 
fendu de dire ce que coûte un livre, que d'annoncer 
ce qu*il contient, et Tordre public n'y est aiiçune* 
qaent intéressé. 

Lès sciences et les lettres ont perdu François Fm- 
«liiv, ancien bénédictin, auteur d'un Cour^ de 
Logique. 'im. M. Sayart 0ESBBUibN;s, collaborateur 
^u Dictionnaire des Sciences médicales et à là Biogra'- 
phie universelle.»^ Pierre Sonnerat, célèbre voya* 
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geur. — - Robert Delaxtnay ; dont on a tant de por« 
traits qui font suite h la collection, de F^aef.— V^es 
Bastion, auteur de quelques Grammaires à Fusage 
des enfans. — M. Palissot, dont le' nom est suffi» 
samment connu. Il est remplacé à la Bibliothèque 
Mazarine par M. de Boufflers. 

Le nouvel ordre de choses a ramené dans Paris 
plusieurs personnes célèbres : Madame de Staël, 
M. W. ScHiEGBL, M. Benjamin Constant de Rs* 
BECQUE. Plusieurs étrangers, distingués par leurs 
connoissances, vont arriver. . Parnii les Auglois qui 
y sont, déjà, on distingue M. Roberson, auteur de 
plusieurs écrits politiques; M* Magkensix» voya* 
geur dans la Perse et dans la Grèce; M. Stuarts, 
libraire célèbre» possesseur d'un riche et précieux 
cabinet. 



THEATRES. 

tHEÀTRE DE L^OPÉRÀ COUIQITS* 

^ngela , ou V Atelier de Jean Cousin , 
opéra comique' en un acte , représenté le 
16 juin. 

Une jeune élève de Jean Cousin aime son. maitret 
mais elle est réduite au silence par la timidité n»» 
turelle à son sexe* Elle est recherchée par Clément 
Marot^ et par l'Amiral Bonniv^t^ mais elle dé- 
daigne leurs offres. Jean Cousin ignore qu'il est 
aimé : Angela^ pour se rendre digne de lui , f 
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concouru au grand prix de dessin ; elle l'obtient , et 
le maître apprend en même temps à connoîti'e le 
coeur et le talent de son élève. 

Ce sujet assez froid n*a été réchaufTé que par 
un duo de main de maître» et d'une grande ex- 
pression. L'auteur dès paroles a gardé l'anonyme* 
Xa musique est de Madame Gail et de M. BoTei.* 

i>lEU. 

thiSatre de l'od£on. 

[Une NùU de la Garde nationale, àomédie 
en un acte , jouée le i3 juin. 

Chute complète. L'auteur a retiré sa pièce avant 
la seconde représedtation* 

THEATRE BU TADDEVILLE. 

Psyché , OU la Curiosité des Femmes , vau» 
deviUe en un acte, joué le g juin. 

Le charmant sujet de Psyché^ qui a fourni à 
Xa Fontaine un poème supérieur peut-être à son 
'original, «et que M. Gardel a si heureusement trans- 
porté à rOpéra, vient d'être ajusté pour le Vau* 
deville*. Les auteurs ne peuvent se dissimuler que 
lutter contre La Fontaine et l'Opéra , étoit une en« 
treprise assez périlleuse. A défaut de malice et de 
gaieté, ils ont mis dans l'ouvnige de la grâce : mal- 
gré quelques improbateurs sévères^ il a réussi* Il 
est de MM. Dartois et Théauloxt. 
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Barhanera, vaudei^ille en un acte, joué lé 
^i juin* , 

Un corsaire, qui s'amirse à jouer à ColIn^MaiU 
lard dans une ville qu!il vient de prendre d'asaaut : 
c'est là la moindre invraisemblanQB de cet ouvirage» 
que le public n'a pas voulu entendre jusqu'à la fin* 

L^Jle de VEspérance , vaudeville en un 
acùe. 

Les all<^gories sont toujours froides au tliëfitre. 
Celle-ci a dû son succès à rinlendon des auteurs^ 
qui ont choisi ce r^dre pour célébrer la paix; 

L'Espérance t la Gaieté^ Y Amour ^ figurent dans 
la pièce avec des personnages qui attendent un 
gouvernement qui fasse le bonheur de leur patrie. 
àoui ils sont exilés* Kun d'eux s'amusd k planter des 
betteraves pour febe du sncre^ et faoive du pastel pour 
faire de l'indigo. Le Capitaine Désiré arrive sur un vais-' 
seau portant pavillon français; il leur ânàonce la paix 
et le bonheur,, et il les reconduit dans leur patrie» 
Celte pièce est de IIM* Dxs a;ct édifias t Gekxii. àt 
BaAzua. 
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TOPOGRAPHIE* 



Essais bistoriques et biographiques stir Dijon; par. 
CL Xnif^ GiRAUtT, jurisGcmsohe. A Dijon, <îhea 
-Fictaf Lagiet» 1814. 

Qqtslque intéressante que puisse être par elle-même 
rhistoire d'une ville, elte le devient encore davan* 
tage lorsqu'elle se lie à l'histoire générale, et à cetlè 
des lettres, des sciences et des arts.. C'est d*après ce 
principe, que, pour répandre un plus grand lustre 
sur l'ancienne capitale de la Bourgogne^ M. Girault 
a cherché à rendre cet ouvrage d'un intérêt géf>^ 
néraL 

Ainsi la partie historique de ces Essais, reO'r 
ferme, non-seulement des particulari^ .relative» à 
la ville de Dijoya et à la province dont elle fut le 
chef*lieu,.mais encore des faits qui se rattachent 
aux histoires de.Emnce et de Bourgjogne dans les^ 
quelles cette ville occupe un rang important. O9 
n'a pas négligé quelques détails sur les , ancieis 
usages des , Gaulois « des Bourguigaons et des 
Francs* 

De même la partie* biographique n'est pas limitée 
seulement aux grands»hommes auxquels Pijon donna: 
naissance; mais elle s'étend encore à tous ceux qui 
sont en rapport avec cette ville ou avec ]& Pro- 
vince* 



Dtgitized 



byGbogle 



9qQ lawres dwers. 

Four semer ces détails dans sa description, voici la 
plan que l'auteur a choisi : il établit que l'ami à . 
qui il veut servir de guide, arrive à Dijon le matia 
par la route d'Auxerre; il se propose d'en ftiire 
avec lui le tour, de répéter ce même tour daos l'in» 
térieur,-et enfin den parcourir le centre. En atten- 
dant, il est censé lui avoir fait passer un précis 
rapide de l'histoire de Bourgogne, et particulière-^ 
ment de la ville de Dijon '^ afin que son ami soit 
«u fait de ce qu'il doit savoir avant d'en visiter les 
mon u mens. 

Toutes les fois que cet excellent guide a Tocca- 
sion de nommer un Bourguignon qui a quelque cé« 
lébrité, il en trace une courte histoire; il pjarle aussi 
de ceux dont les noms servent à désigner les rues^ 
et de ceux qui, quoique nés ailleurs, ont vécu 
dans ses murs. Ces histoires trèa-muUipliées ont le 
défaut d'interromprq la description, et de la rendre 
confuse; mais pourquoi la ville de Dijon a*t-elle 
été si fertile en grands-hommes : je n'en connois 
pas qui en ait autant donné à la France, et elle 
possède encore des citoyens qui sont ftiits pour sou« 
tenir la gloire qu'elle s'est justement acquise dans 
les sciences et dans les arts. M» Girault est de ce 
nombre^ il cultive avec succès différentes branches 
de l'histoire, et il a enrichi ce Journal de phisieurs 
lK)ns articles. L'ouvrage qu'il vient de publier est 
véritablen^enl utile; il seroit à désirer que chaque 
ville eût un itinéraire aussi instructif et aussi bien 
fédigé. Aà L. M. 
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ANTIQUITÉS. 

lÏESCRlPTlON des Tombeaux qui ont é\é découverts 
â Pompëï, dans l'année 1812; par A* L* Mil.* 
XIN5 Chevalier, de la Légion d'honneur» et 
Membre de l'Institut de Francer Membre hono» 

/ raire de l'Académie royale de Naples, etc. 
Naples» de l'imprimerie royale; et à Paris, chez 
Ç Tfassennàrm^ruTDauphine^ n,* 27. i8i3, iu-8.% 
100 pages. 

Le voyage que M. lô Chevaiîer Mil II il 
a fait en Italie, et auquel il A consacré deux an* 
\iées, lui a fourni un grand nombre de rnaté*^ 
riaux dont il se propose de faire jouir le public; 
La relation de son voyage est la première tâcha 
x[u'il s'est imposée (i)^ et dont il s'occupe sans 
relâche. Il donnera aussi successivement plusieurs 
«tutres ouvrages qui seront le fruit de ses recherches 
et de ses observations;, il en a déjà publié quelques* 
uûs» pendant qu'il séjournoit encore en Italie, et 
depuis son retour (2), entre autres sa Description des 

(1) Voyei V "Extrait des Lettres qvTil a écrites à Vlnstitut» 
dans le Magttsin Encyclopédique , aan. i8i4> t. %^ p. 20. 

(3) Voyez sa Description du Carnaval de Rqme, clans la 
Magasin Encyclopédique ^ ann. îÇis» t. 2, |^. 24i ; la Visser" 
iation sur une Médaille de Sirisp en Lucanie^ià.» ann. ig|#, 
t. 3, p»337; 9es Obsermations sur le Monument sépulcral de 
JPompeïus Campanus, à Aix en SaPoie^ id. ann. i8i4^ t. 5^ 
p. 5; et la neuveUe édition de s^ Description d'un Sceau d*0r 
de Louis XII, Roi de France y de Jérusalem et de N^gpl^^^ 
« Duc dû Milgn% F«4?| C. H^assexpianniii^i\,nk'd!*\ 
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Tombeaux qui ont été découy'erts à Pompéi £n i8i2, 
description qu'il a pabliée Tannée dernière à Naples^ 
et que nous annonçons en ce moment. 

Le premier tombeau est carré, entouré d'un 
mur, et, «urinonté d*an toit composé de pierres 
fdates^, posées l'une sur l'autre, et gn^neUement* 
plus étroites;^ de manière h former, s»r tdiaque 
face, un escalier dé trois mar.ches; la dernière de 
ices marches porte une base carrée un peuélei^» 
sur laquelle il y avoit probab)|ment une statue. Cela 
donne à ce tombeau une forme très«*élégante qui 
le fait ressembler à celui de Mau^Ie, roi de 
IPai^ier &fi<iuel il nç peut pourtant p^s être compa« 
X^ .poi^r lé luxe et la beauté des ornemens. H pa<- 
jroii que cette forx^e étoit alors -en 4i3age , |Mai8quV>a 
la retrouve à deux autres tomheaus^ parmi loettx d^ 
Jl^oi^éïj que décrit H* MXlUn. 
..,£ians nous arrêter apx détails que di^pnp M. jMîlp* 
lin de la consiruçtiâii et de ^ dislcibutiçm inté- 
.rxeure de ce tombeau t «eus alîoa^ ipaAser de suite 
jku^ l3û^«reliefs dont 'û est décorée X^e$^ bas^reliets 
4fiont tau nombre de Jtrois. Deux sont sur la face 
même du tombeau I et y sont dj^^posés sur deq^t 
plans : le premier représente des combats de gla- 
diateurs; le -seeoDrà un de ces combafts appelés 
cha^e^ {-vénaîSmef)^ pacce^xls avpieîit lieu &mte 
dès hotoiiweâ^t ^déâ ètiiiïrtiix. te troisième orne le 
ùèîsàés de fe Jjo^e d^entrée d'à ^tombeau ; on y Toit 
' oinq liotnmed* dotit ^quatre' sont armés : tiDus en 
^|)arlero^I8 dans *un ifishmt. Totft ces bas-reliefs -Boàt 
. în-féressansj -patoe qu^ils apprennent diîs^éfaik cu- 
rieux sur les cowBàts de gladiateurs et su* tes 
. -©liïwàes. Sur te pr'emieF 4)as»reKef ;' 41 y a doute 
gladiateurs' qui combattent- ' deux^ à dpux, <se qtii 
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loTïtie SIX paires (pariu). M. Millm observ-e que 
les auteurs ont toujours employé ce mot pour dé- 
signer 4eu7C adversaires. An dessus de chaque paire 
il y a des inscriptions tracées^ au pinceau'., La pre- 
mière paii» est â che^val : M. Mitlin réfute, à cette 
4>ccasio^ , Juste LiPSÊ et Feurartus , qui prétepdenl 
t[«e cesL gladiateurs à clifeval ëtoîent nommés Anda^ 
haiae. Jl convient qull y avoît des gladiateurs ap- 
f>e1és de ce nom ; tnais il remarque qu'ils portôient 
de» casques sans ouverture dont leur tête étoit com- 
f>Jètement couverte, qu'ils tx>mbatlbîent les uns contre 
^es attires sans se voir réciproquement ^ et qu'au* 
Clin àuleur ne dit qu'ils combattîs^nt à cheval, 
Xes gladiafteuTS â ^cheval Soient simplement appelés 
équités ^ ce x^hte M. Millin prouve par un passage 
€*Isii)6R£ qui tes met au premier rang, fet par là 
tielle inscription de Venouse, publiée par Fabrettx, 
^mcrîpt» ^omest.x. 1/n. 202, Ceux qu*on voit ici, 
combattem avec defs lances; ils portent un petit 
l^nclter rotad (pormo), qui convenoit particulière- 
toem aux gens â cheval, parce qu'il étoit plus lé- 
.ger que le scuturrf^ et ne sont vêtus que d'une 
tjourte tunique et d'une petïtè chlàmyde ; la visière 
jde' leur disque n'est pas ferinée, et îls ont le vi« 
"sage absolument décbuvert. 

M. Millin entre dans beaucoup dé détails curieux 
"au su^et des inscriptions qui sont au dessus de ces 
combaftans. On lit au dessus du premier BËBRYX 
rVL. KV. T., et au dessus du second lï'OlBîii 
a?OR IV XII. M. Millin interprète l'une Bebrjrlc 
Julîensts X^, Vicit^ Bebryx Fréjulîèn (ou Frioù'- 
lîen-j' a vaincu quinze fois, ël l'autre Nobilis IP'S» 
. rojuli^snsis XI L {vioit)^ Nobilis Fréjulîen ou Frlpù- 
' lien a vaincu douze toisy Bebryx et Ncrbilis sbrft 
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leurs noniB : ce dernier, comme nom propre d*aif 
gladiateur, n'a rien de surprenant, puisqu'on en 
trouve un dans Winckblmann, Monum. tnéd,^ 
11.0 197, qui est appelé Habiliss quant à Bebryx^ 
qui est proprement un nom adjectif qui désigne 
un habitaùt de la Bébrycie, contrée célèbre de TAsie^ 
dont les babitans étqient renommés pour la force 
de leur corps et pour leur adresse dans les* exer* 
cices gymnastiques « il est prouvé qu'il étoit devenu 

V un nom propre, puisqu'on en a un exemple danr 
MuKATORi, MDCCLXXXIV, 40; ainsi il pouvoit 
fort bien être le nom d'un gladiateur, quoiqu'il ne 
fût pas né clans la Bébrycie. IVL, et FOR. IVL, 
désignent la patrie de nos. deux gladiateurs. II n'y 
a pas de doute que les lettres FOEL IVL,, ne 
sôyent' 1^ initiales du mot Forojuliensis qui désigne 
un habitant de Fréjus ou du Frioul ( Forun» Ju« 
lium ou Julii). Quant aux lettres lYL, qui 'Se 
trouvent répétées au dessus des autres gladiateurs 
du même bas-relief (à l'exception: d'un seul qui 

* eu manque), le rapprochement même de ces lettres 
avec celles FOB. lYIi fait croire à M. Millin, 
avec beaucoup de prA>babilités, qu'elles sont égale*} 
ment les initiales du^ mot Juliensis^ qui seroit là 
au lieu de Forojuliensis^ et que tous ces gladia» 
teurs ont eu la, même patrie. Il resta indécis, s'ils 
étoient Fréjuli^ns ou, Friouliens : M. Millin préfère 
de les regarder. comme Fréjuliens, parce qu'on sait 
que la Gaule fournissoit beaucoup de gladiateurs» 
^Xes lettres . XV , V • et XII , doivent désigner, 
suivant Mé Millin., le nombre des victoires rem- 
portées par IBebryx et son adversaire Nobilia, ce 
qui lui paroît être la seule explication raisonnable 
^u'on puisse en donner, d'autant q^ue cette formule'' 



Digrtized 



by Google 



Xwres dipers. 401 

Cit répétée dans toutes Aes autres inscriptions; il 
faut seulement supposer que la, dernière lettre V^ 
manque 3ans la seconde. Cette conjéctui'e est très- 
heureuse, et elle fournit à M* Millin l'occasion de 
lever une grande obscurité dans la belle inscriptiôa 
de Venou^e, dont nous avons parlé plus haut. («Cette 
i< inscription , dit-il, dans une note, est partagée 
4< en plusieurs divisions par les mots Equités^ Tra* 
^^ ces ^ Myrmillones ^ Velites^ Oplomachi^ Samnites^ 
44 Retiarii^ Scisores^ Galli^ qui désignent les diffé* 
<4 rentes classes de gladiateurs de cette troupe. Le 
i4 nom des gladiateurs est souvent accompagné des 
«4 initiales d'un «autre mot, dont Fabretti et Mon* 
#4 seigneur Lupuli ne- donnent point l'explication : . 
«4 peut-être indique«t*>il le** pays du gladiateur. Le 
i« nombre qui suit, est celui de ses victoires; le 
is Dlot yîcit est désigné par la lettre ^ renversée; 
14 enfin , dans la dernière colonne on voit^uû T, 
<4 oqi un nombre : la lettre T doit signifier, commet 
i% chacun' l'explique,. TVro, apprentifj et le nombre 
#4 celui des années que (e gladiateur a passé dan9 
14 la troupe. Diaprés ma conjecture, on peut donc 
44 expliquer ainsi les passages suiyans : SECVN- 
4^ DVE POMP il^IL Secundus de Pompéï a 
i^ vaincu deux fois ^ et sert depuis deux ans^ DO« 
44 RYS PIS VI^IIL Dorys de Pesaro a vaincu 
\\ six fois ^ et a servi quatre ans^ HILARIO 
44 ARB. XII > VIII. Hilario éHAriano a vaincu 
44 sept fois ^ et a servi huit ans^ etcw 

Tous les autres gladiateurs figurés sur ce bas-reliet 
Bont à pied. Ceux de la seconde paire ont les vjambes 
couverles de lames de mêlai, et leur corps est ceini 
d'autres lames de la même matière; ils a'appuyent 
' Tome Uli Juin. l8l4, *^ 
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sur un bouclier cambré qui a la forme du scutvm 
des Bomains, et se préparent à combattre. Les 
inscriptions qui sont au dessus « sont moinis bien 
conservées que les précédentes, et* les moms des 
deux- gladiateurs sont perdus* On lit an dessus du 
premier IVL. X'V*« ce qui indiquei qu'il étoit Fré« 
futien, et qu'il avoit vaincu quinze fois; au dessus 
du second est écrit IB, XXXl V. : M. Millin 
pense que les deux lettres IB. pourroient bien être 
les initiales du mol Iberus^ et qu'ainsi ce gladiateur 
qui a vaincu trente fois, étoit Espagnol; c'est le seul 
qui ne soit pas désigné ^omme Fréjulîen* 

Un des gladiateurs de la troisième paire est 
grièvement blessé, et son sang coule sur l'iarêne; 
l'autre a fléchi le genou, et élève la main g^uche^ 
Ce dernier demande^t^il Ja vie, ou aUend-il, au 
contraire , avec fermeté , le coup que son adversaire 
va lui porter? Celte recherche conduit M. Millin 
â éclaircir différens usages qui avoient lieu dans le^ 
combats des gladiateurs, et à nous rappeler di- 
verses expressions des auteurs anciens, qui y ont. 
rapport. Nous ne le suivrons pas dans ces détails 
intéressans, et nous nous arrêterons seulement aux 
inscriptions relatives à cette paire de ' combattans. 
Ces inscriptions sont placées sur deux lignes, l'une 
et l'autre au dessus du gladiateur agenouillé, de. 
lorte qu^on né peut reconnoîire d^abord à qui elles 
appartiennent, M. Millin parvient cependant à attri* 
ï>uer à chacun celle qui lui est propre. L'inscription 
supérieure est ainsi conçues SVS iVi. XV M. 0. 
Xes lettres SVS sont. les dernières du nom du gla* 
diate^r, et il est impossible de le compléter, puis» 
que quantité de noms peuvent avoir cette terminaison* 



Digitized 



by Google 



,Les letfres suivantes IVL. XV annoDcent que le 
gladiafeur élpil de Fréjus, et qu'il avoit vainc4i 
quinze fois; Restent les lettres M. e* M. Millia 
prouve^ par le témoignage 'des inscriptions et des 
auteurs, que la dernière de ces lettres, celle qui a I4 
forme du thêta grec^çst une lettra funèbre qui annoncé 
qu^un homme est mort, et qu'elle est employée même 
dans les inscriptions latines. Il en conclut que l'in* 
scriptipn qui est ici terminée par cette lettre, doit 
appartenir a^ gladiateur agenouillé et vaincu; nous 
apprenons ai^isi qu'il çst mort dans' ce combat, 
après avoir été vainqueur dans quinze autres. Une 
autre conséquence que M. Millin en tire, c'est que 
la lettre M qui précède le thetà^ ne peut se suppléer* 
en MswàX Missus (renvoyé), et qu'elle doit êtr^ . 
Pinitrale 4u mdt Mjrrmillo^ qii^e l'on trouve ainsi 
dans la liste des gladiateurs. L'inâicriptiou supérieure 
appartenani, comme on vient de voir« au gladîi^teiii? 
vaincu, Tiaférieure doit se rapporter au vainqueur : 
sob nom y est exprimé en çntier, HfÇPQLYT V5 1 
pi les tettrçB qui suivent, et qui sont très-mal con^ 
servéea, parobsent avoir appartenu aux jt^ots Ip'O 
IVL Vt quinqiis appr^nnept qu^ cet Hippolyte- 
avoit y^in^u cinq fols. M. MilUa trouve ici l'occa^ 
'sion de donner i|pe explication des singiailières mo« 
8aïque$ de la villa Alb^ai que Winckelojiaun n 
figurées, mais sans les décrire. 
. La quatrième paire ne présente at)cune difQculféé 
Les dçux combattans ont jçté leurs boucliers, et le 
vainqueur 9 qui a perdu 9011 casque, met une main 
sur .son adver^air^, comme pour lui ordonner de 
recevoir le fer dont il va le frapper. XI ne subsiste 
ici qu'une sièule inscriptiou^ dont on oe sait, auquel 
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lébrés en Thonneur de ce Scaurus; en sorte' que le 
fragment d'inscription (r) dont il s'agit, doit'&re 
interprété de celte manière : dans les gn^mds Jeux 
qui ont été donnés sous la direction dé Quintus Am^ 
pliatns. Mé Miilin a pensé d'abord que cette der« 
nière înterpréiation éioit forcée, et point conforme' 
aux règles de la bonne latipité. Il pencboit à croire 
que l!inscription qui semble attribuer fe< monument 
à Riccitts Scaurus, n'avoit ré^enent pas pu appar« 
tenir à ce tombeau. Cependant la maaière dont H 
pierre s'ajuste au tombeau, et ia découirei^ d'une 
autre inscription qui a été Irouvée depuis dans la 
Basilique, l'a forcé à revenir sur cette opinion» 
Cette i\iscrip|ion pmrle d'un Jlmpliatus ^ direc* 

. (t) Elle tst BÎnsi conçue r . 

- ' * ■ . ' - ^ 

BICIO kf MEWf 

SCAVRO .^ < 

Il VIR ÏD 
.ECVRIONES LOCVM MONVM \ 

(^x) (x) IN FVNERE ET STATVAM EQVESTR 
FORO • PONEÏÏDÀ.M CENSVERVNT 
SCAVHVà l^Al'ER FILIÔ 

"jt Bieius Scaurus , fis d'A..,^ dé la irihu Meûénia, 
duumvir pour rendre la justice $ les décuriûns ont donné U 
lieu du monument^ et deux mille sesterces pour les fisné'* ' 
railles t et ont décidé d* ériger une statue équestre dans U 
Forum, Scaurus père à son fils» 
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leor d'dne troupe de gladiateurs. Elle est ainsi 
conçue : 

N p* FESTi . AMPLIAJTI. 

PAMILIA . GLADIATO-^ ^A ♦ PVGNA ...* ITERVM 

VYO^k XVI K . IVN VENAT VELA 

La troupe des gladiatturs de N. Festus Ampliatus 
combattra pour la seconde fois* Combat le XFI des 
(blendes de juin. Chasses et voiles {dans VAmphi^ 
théâtre). 

Le second bas*reUef qui orùe le premier tom« 
beau représente, comme qous l*avôn^ dit, une 
chasse, autre genre de spectacles dont on honoroit 
les morts pour rendre leurs funérailles plus magni- 
fiques. Oïl y voit uti lapin, un lièvi^e et un cerf, 
poursuivis pat des chiènë, et Aewt bestiaires cooi- 
battant un tâuréàu et deux s'atigliers. 

Xe troisième bas*relief, enfin, celui qui décore 
le dessus de la portç d'bntrée du tombeau, nous fait 
voir quatre gladiateurs qui ont les membres et le 
«corp$ couverts de lames de métal, et qui portent 
des casques, des boucliers de différentes formes^ et 
dès îambières plus Ou moins ornées. Vn de ces gla* 
diateurs est blessé; les trois autres sont debout* Un 
de céuJc*ci, qui paroit avoir eu le principal bon» 
heur danft les jeux, est conduit par un bomme 
vêtu dVne simple chlamyde. C'est peut*ètre le 
L-anifta ou bbef de la troupe, lit. Millin pense, 
avec raison, que ce bas-relief a rapport, comme 
lé-premier, aulc- jeu^ dont on a honoré les funérailles 
de Riccfius. tdâ gladiateurs qui j sont représentés. 
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sont probablement les. vainqueurs/ dont on n'aura 
figuré que quatre, parce que deux autres seront 
jnorts, ou que leur victoire aura été contestée, ou 
peut-être seulement, parce que le cadré n'aura pern^is 
d'y placer que les quatre principaux* ^ 

M. Millin a^Ue plusieurs détails intéressans que 
nous passons sous silence ; ils roulent sur la passion que 
les habitans d^ Pompeï avoient pour les jeux scé- 
niqués, sur le niauvais style des figurés que l'on 
voit sur les bas-reliefs dont il vient d'être question, 
sur la partie technique de, cea bas-reliefs, et àur la 
forme générale du tombeau. 

Le second tombeau touche au premier, et n'en 
est séparé que par un mur. C'est une tour ronde» 
élevée sur une base carrée , et entourée d'un mut 
orné de pilastres. Les angles de . ce mur portent 
des cubes terminés par de petites pyramides et dé« 
cofés d'un côté dé bas-relieis en stuc, qui ont rap-. 
port aux funérailles et à Tétat des âmes après la 
jnort; ce sont des. allégories, telles qu'on en trouve 
fréquemment sur les vases peints. M., Millin a 
" fait figurer deux de ces petits bas-reliefs ; l'un re- 
présente une femme, peut-être celle du défunt, qui 
sacrifie à ses mânes en offrant sur un autel chargé 
de fruits une patère et une bandelette , symboles 
de la piété et de la pureté des initiés; sur l'autre, 
on voit une autre femme qui pare avec une ban* 
delette le squelette du défunt, pour indiquer que, 
pnrifié par les mystères sacrés, il entrera d,ans 
les îles fortunées, .destinées à recevoir les âmes de3 
hommes vertueux. Cette explication, que M. Mil* 
lin donne de ces bas-reliefs, est confirm^ée par les 
figures allégorique^ qui sont peintes à frésqne suc 
les mura dans l'intérieur de la tour rpode, oii l'on 
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remarque,- dans des encadremens, des dauphins et 
d'autres animaux marins, autres symboles de l^a 
félicité dont les hommes vertueux et purifias pa^ 
Tinïtiation doivent jouir dans les îles forlupëes, oà. 
leurs âmes sont portées par les nymphefs assises sur 
ces animaux. Ce tonabeau n*a point d'insdtiption ; 
oa voit seulement, au milieu du mur, le cadre ^ 
orné de moulures, qui la reifèrmoit. On ignore 
donc le nonpi de la personne à laquelle il apparte* 
noit. 

M. Millin a consacré trois planches à la repré- 
sentation des deux tombeaux dont nous venons de 
parler. La première planché, en offre les plans et 
les coupes, la seconde eu donne la vue perspective, 
et dan& la troisième sont ' figurés , plus en grand , 
les bas- reliefs dont ils sont décorés. 

Lc' troisième (ombeau est figuré dans la quatrième 
planche, et la cinquième en offre les détails. la 
forme générale de ce. tombeau est très-élégante ; 
elle est à peu près \a, même que. celle du tombeau 
qui a été élevé à Eiccius; mais il est de metrbre 
l^Ianc très-fin, et a des ornement différens. Il est 
entouré d'un mur absolument semblable à celui du 
second tombeau. On lit Tinscription suivante sur la 
face principale du massif qui est porté par trois 
marches : 

jG. CA.LVENTIO QVIETO 

AVGVSTALI 

BVIC OB MVNIFICEWT DECVRIONVM: 

DECRETO ET PÇPVLI CONSESV BISELLU 

aONOR BATVS EST. ' - 
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A Cajus Cahentius Quîetus , Augusfalis t thonneur 
du bisdlium lui a été décerné ^ pf^r un décret des 
décurions « et du cûifisenterheat du peuple ^ à . cause 
de sd munificence. . . ^ 

M. Miilin entre, au sujet de cette, inscription , 
dans beaucoup de détaiU d*aiMatit piné tnlérpssané 
qu*tis répandent titi ^rend jour sur une question 
qui n'avoît pas enrtire été bien éclaircie jusqu'à ce 
jour. Il d*agî% du è^ellium dont il est parlé dans 
cetle înscripiion. Malgré le ««avant et volumineui 
traité de CHiMBfiTËtil # Mioemior Pisahum de ho'^ 
nore bisellii^ et ce qu'en otit diiNoBis et Ma^ 
zoccHi^ le pretnier dans ^es C^notaphia Pisanà t^ 
3; te second dans iet T^Kbulae îieracleenses^ p. r55, 
on ne savoit pas encore bien jusqu'à présent ce 
que c*éfoit que ce bisellium^eX qu^ll^ étoit sa formé; 
on ignorott également eà q'noi consi:stpil ce qu'on 
appeloit Vkonnèur du hiseltiutn. Le lômbeatf de Pom- 
péï , dont nous nous occupons , est le premier 
mofiument qui nous rerrace ^ne image authentique 
de cette espèce de siège; ri est représenté au des» 
sous de l'inscription qure nous vëVion^ de rap^rtèr, 
et M. Miilin l'a fait figurer Séparément dans la 
cinquième planche. C'est une espèce dé banc al- 
longé qui pouvoit r'>ntenir deux pefàonnes , qubi« 
qu'il ne servit que pour upe \ et il étoit plus oi|^ 
moins orné « ainsi que le coussin qu'on posoit des» 
sus : c'est ce qu'on, voit en comparant ce biselliunt 
avec celui que nous retrouverons sur le tombeau 
«uivant y et qui a été ègùté dans la septième planche^ 
Quant à* re9pè(!e d'hoimeor dèm iè biiellium étoit 
la marque distinctive, M. Miilin, en rapprochant 
la i^réôédentè iîisçription de celle que nous offrira 
le quatrième tôtot^v ^ d%tie atHre qui a été 
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publiée par Fabrstti , Inscnipu III , 3^4» parvient 
à déduire de cette comparaison les faits suiVàns 
qui sont . incontestables , savoir , que l'usagiB dtf 
biseUium étoit accordé aux personnes -considérables; 
qu'elles avoient le droit de s'asseoir dessus au spécs-^ 
tacle, au forum, et eBfin dans les jeux et les fêtes 
publics; que cet honneur étoit décerné, au nom^ 
du peuple, par un décret des décurions; qu'il s'ob« 
tenoit par des services ou des libéralités; enfin, quet> 
celui qui l'avoit reçu, avoit le titre de hîsellarius^ 
M< Mi Hin observe que foutes les personnes donV 
les inscriptions font mention, pour avoir obtenu 
l'honneur du biselUum^ étoient des Âugustaux ou 
prêtres d'Auguste, et il est porté à penser, comme 
Fabrjstti, que cet honneur leur étoit particulier. 
Ce genre de distinction, a joute* t*il, étoit absolument 
municipal, il ne donnoit aucun rang, aucune pré* 
rogative, et même aucun éclat, hors de la ville 
ou il a voit élé^ décerné; c'est pourquoi àùciin auteur 
n'en iait mention, pendant qu'il est rappelé par un 
assez grand nombre d'inscriptions. 

La face prinisipele du tombeau est agréablement 
décorée de moulures 1 qui enca4rent rinacription , 
çt à'enroulemens form^ de belles feuilleç de paW 
mier, quj terminent le couvercle; l'extrémité de 
cj^ enroulement est ornée de têtçsde béliers* Le^ 
deux faces latérale», sont décorées de couronnas de 
chêne, attachées avec des bandelettes* Enfin, sur 
les petites pyramides qui s'évèvent autour du mur 
d'enceinte, il y a quelques figures en stuc, dont 
M. Millin a foit ^aver les plua intéressantes danl 
la cinquième planche. On y rematque la Victoire 
^r un globç, tenant utie guirlande ou une bande^ 
lette; Œdipe qui devine l'éB^me do Sphinx, et 
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probablement le méine héros, qui *8e repose aprèsr 
l'avoir expliquée. Il y a derrière lui une bolonne 
à laquelle est suspendue son épée par un baudrier; 
cette colonne est surmontée d'une sphère. Ces figures 
, sont des emblèmes qui conviennent à l'emploi de 
la vie, à l'incertitude de l'avenir ^ i la mort,,ei 
«nfin à la doctrine mystique des anciens. 

'Le quatrième tomteau, figuré dans la sixième 
planche, a une enceinte semblable à celle des pré» 
cédens; mais les pyramides^ qui teridinent les- 
pierres cubiques dont ce mur est décoré, sont sans 
sculptures. La forme de l'édifice est aussi à peu 
près la même que celle des tombeaux d'Amplîatus 
et de Calventius. Au milieu de la face principale 
on lit cette iiiscription : 

NAEVOtEIA LIB TTCHE SIBI ET 

C jRIVNATIO FAV&TO AVG ET PAGANO 

CVI DECVRIONES CONSENSV POPVLI 

BISELLITM OB MÉRITA EIVS DECREVERVNT 

HOC MOIVVMENTVM NAEVOLÈIA TYCHÉ 

LIBERTIS SVIS 

tlBERTAliVS Q ET C MVNAT. P FAVST V, VIVA. 

FECIT 

ÏVaevolia Tyche^ affranchie ^ à elle-même et Jt 
C* Munatius Feuislus ^ jiugustalis et Paganus^ à qui 
les Déclarions^ éC après le consentement du peuple^^ 
ont décerni le bisellium ^ à cause de ses mérites^ 
Waevoleia Tyche a fait faire ce momanent , Me son 
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Vivant ^ pour ses affranchis^ ses affranchies eé pour 
C Munatius , fils de Faustus, 

Au dessous de celte inscription est un bas-relief 
qui représente le sacrifice solennel qui eut proba- 
blement lieu dans les funérailles de Munatius. Ce 
bas«relief et l'inscription ont un encadrement très- 
riche, au milieu duquel est, dans le haut, le buste 
de Naevoleia Tyche. qui a fait construire le mo« 
0ument. Sur l'une aes faces latérales on voir le 
bisellium de Munatius; il est moins orné que ce- 
lui de Ca1venti|i8, et il est placé dans un encadre» 

. xnent agréablement composé de fleurs en roue, et 
de feuilles d'acanthe. L'autre face a, au milieu 
d'un encadrement absolument senlblable, un joli 
bas-relief de marbre qui représente une barque, 
qui a pour équipage quatre génies funèbres qui 
ibnt l'office de matelots. L'un de ces matelots monte 
à la corde principale, pour peser dessus, et hisse 

^ la voile que deux autres sont occupés à rouler.au* 
Knir'de la vergue; le quatri^ème qui est debout^ 
ordonne celte manœuvre et en surveille l'exécution. 
VL Millin regarde cette manœuvre de serrer la 
Voile comme une ingénieuse allégorie du voyage 
pénible que i'ame fait dans la vie; après tant de 
bourasques et de 4ourmenfes, dit-il, la mort lui 
offre mn port assuré, et c'est dans ce port que 
Kaevoleia , qui est à la pouppe , couverte comme 
les ombres d'un 'grand voile, va entrer. Tous ces 
détails ont été figurés dans la septième et dernière 
planche. 

On a trouvé dans Tintérieur de ce tombeau, quf 
est carré, quelques vases d'une terre rouge, avec 
des figures en relief; ces v^ses paroissent être gau« 
Imta à en juger par la nature de la terre, le tra« 
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vail ^ relief et le style du dessin; ils ressemblent 
absolumenl à ceux qui se^ trouvent? si abondarameni 
en France t dans, la Belgique et en Ailgleterre. 
M. MUlin ne^rouve pas plus étonnant qn'un ha* ^ 
^ bilan t 4e Foinpeï ait possédé des vases gaulois, que 
de voir aujourd'hui à Naples de la porcelaine de 
Saxe, de Sèvres, dé 1^ Chine et du Japon* On a 
aussi tFouvé des phioles de verre» remplies d*une 
eau roussâtre, qui avoit probablement cotitenu des 
matières animales; elles' étoient si bien fermées qixé 
la Kqueur ne s'étoit point évaporée, elle avoir une 
saveur fede. 

Aiiprèr de rentrée du tombeau est un de ces 
pilastres de marbre surmontés d*une houle, qui sont 
lusses communs à l^mpéï» Ces. marbres sont ordi^ 
n^irement spiés dans leur longuetir, et portent une 
inscriptiop; AS* MilUn en a fait graver un dans lai 
premier^ planche^ Ces pierres étoient de simples 
commémorations; M. MifUn a penaé que leur forme 
^ûit allégorique, un symbole de la Fatalité, wi^ 
primée par la sphère, dont Laohésts se sert pour 
tirer VhorosoQpe des hommes* Mais on en a trouvé 
depuis qui oof des cheveux pir derrière, ce qui 
prouve qtie ce sont des têtes sciées par la moitié/ 
dççt 1» derrière 4 encore le signe de la chevelure,, 
e$ dont la face aplatie porte une inscription. Ces 
tptes. sont figurées ainsi dans Touvrage de! M. da 
Ci^ARAc; appelé Pompé^ p. 5, d.'' 17 à 2I, et dans 
o^l«ii de M^ Mazoi. M. Millin rapporte, dans ' 
une note, les inscriptions qu'il a remarquées sur 
oes pîerreè, 

. Auprès du monument de Haevoleîa e^t encore 
m?^ enceiaie, au dedans de laquelle, au lieu d'un 
tombeau, on voit un tricUnium^ qui en étoit prô^ 
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bablement tine dépèhdaDce , quoiqu'il n'y ait ni 
inscription qiii( le fasse connaître, nicommunica* 
tion entre les deux mpnumens. Ce triclinium eal 
Mti en briqueà, et recoi^vevi en ^t«c; i) est en p^nie 
vers les iriurs, çl relevé v^rs la table carrée qui 
est au milieu. W étoit destiné à ces repos funèbres 
dont les inscriptions i^ntiques font si souvent men* 
tion. On le voit aussi figuré dans K première 
planche. . 

Nous arrivons au dernier tombeau que décria 
Mf Miftia, et qui e^t pareilleaient gravé dans la 
première planclief Ce tomb^ay a la^ fqrme d'ua 
autel,. et est bâti en pierres quadrangulaires soigneu-p 
$emeni laillées^ Çn y liu en he^u^ caractères, sut 
une pierre carrée qui se- répète aur les trois faces • 
.cette inscriptiqa : " ^ *^ 

M. ALLEIO LVCCIO LIBBLLAE PATRl 

AEDILI II Vm PKA;EFECTO QVINQ ÏÎT 

MT ALLEIO LIBELLAÉ F BECVBIÔNI VIXIT 

ANNIS XVn tQÇVS MQNVM»NTI PVBLICR 

DATVS ES* ALLEIA K F 

BECIMILLA SACERDOS PVBWCA 

CERERIS FACIVNDVM CVRAVIT VIRO 

ET KIHO 

À ^arcus Alleius Lvccius Lil^ella^ pèfe^ c^ile II 
ixir^ prœjet ^uinquenfialis ^ et à parais AUeius Li^^ 
hella^ son fils, Mécurion, gui a vécu XV H anSm^ 
L'emplacement du monument a tjté donné par le 
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peupler jtlleia Decimilla^ fille de il/., pr&resse puS 
blique de Cérès ^ a pris soin de le faire exécuter 
pour son mari et pour son fils* 

Tels sont les tombeaux dont M. Millin nous donne 
la d^cription. On a pu se convaincre* par ce que 
noua en avons dit, de l'Intérêt que présentent ces 
monumens. Du reste, M. Millin nous apprend que 
les tombeaux de Pompéï seront gravés en grand 
dans rintéresdant ouvrage que M. Mazoi fait pa« 
roître sous le titre : les Ruines de Pompéï. C'est par 
cette raison, dit-il, qu'il ne s'est pas étendu sur .di« 
Verses particularités que ces tombeaux présententf 
et qui seront aussi l'objet du beau travail que pu- 
bliera un jour l'Académie royale. M. Millin à placé 
dans des notes des digressioùs intéressantes, telle 
que l'explication de plusieurs monumens relatifs 
aux gladiateurs. Nous transcrirons la note dans la- 
quelle il témoigne ' son indignation contre ceux 
qui tracent leurs noms sur les monumens. 

«< Les dégradations qui se commettent tous les 
<i jours à Pompéï sont véritablement afÇigeantes. II 
is semble qtie la manie de la destruction se réunisse 
t« aux effets d'une admiration mal raisonnée, pour 
i< n'y rien laisser. Des méchans , sans autre bal 
f< que l'odieux plaisir de mal faire, brisent des 
i«, autels et des colonnes, et dégradent des ornemens. 
« De» prétendus amateurs, ridiculeipent passionnés, 
i« profitent de l'absence ou de l'inattention des gar» 
« d'iens, et même quelquefois tentent leur foiblesse, 
K pour enlever des lettres de bronze, et détacher 
i< des portions de mosaïque* On gâte ces mosaïques, 
K à force de gratter là poussière dont on les couvre^ 
«i pendant l'hivôr , pour les montrer aux curieux. 
M On efface les pins belles peintui'es» en les lavant. 
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iK et comment les lare-t-od, pour faire paroflire dans 
« tout son éblat la «vivacité de leurs riches couleurs* 
«5 Que dirai- je de Todieiise manie qu'ont les voya» 
à^ geurs d'écrire leur nom avec un instrument pointu , 
i^ sans faire grâce du lieu de leur naissance et du 
M jour de leur fâcheuse visite à Pompéï. C'est un 
« bonheur encore quand, par un transport de sen« 
« timent, ils n'ajoutent pas celui de leur amie. £a 
i5 regardant ce maussade mélange de noms de toutes 
Vt les nations, on croit lire le registre de présence' 
<4 de la grande assemblée du Paudemonium, bu de 
(< la réuiîion générale qui aura lieu dans la valléo ^ 
i< de Josai^hat. Il est remarquable que les nom^ 
^ qui dégradent des beaux stucs colorés, d'agréables 
K peintures, d'élégants arabesques n'appartiennent 
M pas tous à la classe obscure, que le défaut de 
^ cultute et d'éducation doit faire excuser. On y 
#4 lit ceux d'un grand nombre de personnes très- 
« connues dans le monde, bien élevées, et qui y 
4i tiennent un rang distingué. J'en ai rectieilli une 
li longue liste; si je la publiois, on regarderoit ce 
$4 procédé comme un manque de convenance, une 
i^ incivile indiscrétion, une sorte, de rusticité* Ce 
i% ne seroit pourtant autre chose que contribuer à 
i< faire plus promptement acquérir à ces amans de 
i< la gloire, l'espèce de célébrité à laquelle ils aspi- 
M rent. Ne seroit -il pas possible d'interdire l'entrée 
i% des édifices de Pompéï à tous ceux qui ne sont 
«<^pas accompagnés d'un gardien, en ne laissant li« 
%s bres que les rues. Ne pourroil«on pas élablir des 
' f4 peines sévères contre ceux qui portent sur ces 
ii monumens respectables une main profane. Une 
4* iorie amende seroit celle du graveur en lettres 
j4 sur le stuc ou sur la pierre; je voudroi? de plus, 
Tbme ///. Juin 1814. ^7 
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m que, quand son nom aeroit un peu connu, on 
fi lût le lendemain daps le Moniteur napolitain 
K J/. N, a pe^é hier une amende de tant pour avoir 
ft écrit son nom sur tel monument. Je voudrois 8ur« 
tout qu*à la fin de Tarticle on répétftt chaqi^e lois 
41 ce veirs dé Martial : 

Vowiina stuUpfum ssmpêr in mosnia-Uguntur^ 

«< Les noms^es 3ots toujours se lisent sviv les nâurs.# 

J. Oberuh. 
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Tàbieau, historique et pittoresque de Paris, depuis 
les Gaulois jusqu'à uds fours; par M. ***. Avec 
figures. A Paris» chez M Nicùlte^ à la Librairie 
Stëréqtjrpe, rue de Seinç, n/ 12; et chez Lenor^' 
mam, jTue des Prêtres^Saint-Germaiii-rAuxenxiis» 
n.^ 17, De rimprimerie de Marne. Tome III 
et dernier de 872 pages. Vingt-cinquième, vingt* 
sixième, vingt-septième, vingt*huitième, vingt- 
neuvième^ trentième livraisons , et Table générale 
des matières. r8i2 et i8i3 (i)« ^ 

. A la suite du quartier de la Place Maubert, dont 
la description commence celle de la moitié méri- 
dicmale de Paris, tiennent les quartiers de S. Be-> 
noSt, de S. A|idré<«des«Arcs, du, Luxembourg, et 

(1) ¥oflfes le Magasin Bneyelepidifitê , «ta. 1809 , t. 1, 
\|i. 4a9; ma. taiO|^ u 19 p. A^n^ilbid. , t. 5, p. 198; ann. i&t, 
lé a 4 p. 219} Ibid., "t. 6/p. ao9« 
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de Si Germain-des-Prés, eonforraéracnt aux Béao^ 
miilations usitées avaût 1789, époque à laquelle on . 
sait que l'auteur s'est arrêté 9 laissant à d'autres le 
soin de composer un tableau Bupplémentaire des 
changemens et des acxiroissemens survenus depuis 
vingt-cinq ans. 

Le quartier S. Benoit « qui correspond à peu prè^ 
à la circonscription actuelle des '^quartiers S. Jacques, 
de la Sorbonne et de l'Observatoire ,' offre une ins- 
anité de détails âous le rappoi^t de beaucoup de ihp^ 
numens que l'on a vu disparoitre, et qui sont rem« 
placés par d'autres établissemens publics ou partie 
culiers, dont la construction a été génëraleinent 
subordonnée à l'élargissement de la voie publique, 
et à la régularité dès allignemens; on a eu soin de 
percer quelques nouvelles rues, et partout on à éga- 
lement oberché à sconcilier la salubrité, la comme* 
dite y rembellissemetit et l'utilité. 

L'enceinte des Garmed , comprilsé entre la ruô 
de ce nom et celles des Ndjrers et de la Montagna 
Sain te^Geneviève, doit inde^tbment servir à l'agran* 
dissement du marché de la Place Mauberti M»Jf^. 
a raison de ne rien regretter de ce qui composoit 
le couvent de ces Religieux; mais depuis uii demi^ 
sij^cle les curieux étoient attirés dails leur église par 
le beau mausolée de la famille Soulehois. Ge que 
notre bigftorien appelle les médaillons de^ deux époux 9 
étoient detkx portraits ovales parfaitement exécnté^ 
en mosaïque, et les figures y étoient représent'éeîs ed 
buste de grandeur naturelle. 

L'abbaye de Sainte-Geneviève, dont on a pré- 
cieusement conservé la vaste Bibliothèque , est oc- 
cupée par un des Lyeées de l'Université. On a tronvé 
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dans cet ëdifi^ce des distributions toutes faites. Lé 
jardin en est spacieux et bien. planté* 1} manque à 
ceJ utile établissement d*être décoré d*une entrée 
plus digne de sa destination que ne Test la petite 
porte, ouverte en guichet, sur la place de Si* Etienne-^ 
du Mont, ^ ^ 

, La nouvelle église de Sainte-Geneviève devient, 
sous la "plume de M,***, l'objet d'une critique sa- 
vante. Ce qui paroft beau et grand dans l'ensemble 
et dans la masse peut laisser apercevoir à un cen- 
seur rigide quelques trait» d'imperfeûtion in- 
connus à des regardfs vulgaires; et, s'il est une 
conftroverse interminable ^ c'est celle qui résulte de 
lu diversité des opinions sur les vrais principes de 
l'architecture moderne, et sur les progrès dont elle 
e^t susceptible. Cependant il faut rendre cette jus- 
tice à M.***«qu'il motive toutes ses critiques avec 
un goût exquis; il a une profonde entente . de la 
|iature; et, s'il se conforme à plusieuirs jugemens 
sévères, déjà rendus avant lui, il saisit beaucoup 
^'occasions de signaler sa propre pensée sur d'autres 
productions incorrectes, échappées à la censure. 

A l'occasion du quartier de Saint- André-des* Arcs, 
et de l'époque où , une partie de la grand'chambre 
du Parlement étant assemblée aux grands A ugustins, 
on répandit en i6lo, Taffreuse nouvelle de l'assas- 
sinât de Henri IV, l'auteur place une épisode des 
plus intéressantes, moins peut-être pour l'histoire 
particulière de (a Capitale que pour celle de tout 
le Boyaume. Il renfei;me dans le même cadre la 
minorité orageuse de Louis XIII, le ministère de 
Hichelieu, celui de Mazarin, la niiinorité de Louis XIV 
et les troubles de la Fronde. Tous ces événemenSf 
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tous les rapports qui intéressent essentiellement la 
' politique et la morale, sont racontés avec précision, sui- 
vant le même plan d'après lequel nous avons recueilli • 
jusqu'à ce moment» dans le même ouvrage, les prin- 
cipaux traits ^e l'histoire de Paris et^de la France, 
âepufis l'origine de la moDarcbie- 

II en est de tous les monumens renfermés d^ns 
l'enceinte du' quartier de Saint- André^des-Arcç 
avant, .Ï789 comme de ceu^ qui ont été décriis 
dans les quartiers précédçns, ou qui appartiennent 
aux quartiers du Luxembourg et des Invalides : 
presque tous ont disparu on ont éprouvé de grands 
changemens et une nouvelfe destination. II en est 
quelques-uns encore assez bien conservé?* et sans 
usage déterminé, tels que les temples de la Sor« 
bonne et du Val-de-Grâce qu'il seroît convenable 
de rendre au culte. L'église de Saint*Su1pice a reçu 
des enibellissemens extérieurs par le dégagèrent de 
quelques rues voisines qui viennent aboutir à une 
place dont la grandeur seroit en harmonie avec 
la xoagnificence du monument, si l'oii n'était dis^ 
trait de ce bel ensemble par la vue d'une fontaine 
excessivement mesquine. 

Ladescription du palais d'Orléans 9 dit le Luxem« 
ix>urg , fournit à notre historien la matière d'une 
critique, très*judicieuse sur les singularités et tes 
beautés de ce grand ^ifice , fort embelli par , 
les dernières restaurations qu'on y a faites. En in- 
diquant le théâtre de l'Odéon , l'un des plus beaux 
de la Capitale, et en rappelant qii'à son origine 
îi étoii destiné à la comédie française. M.*** re- 
monte à l'histoire primitive des spectacles en France, 
et il finit à l'époque actuelle 9 après avoir détail!^ 
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les progrès de Tari théâtral depuis «on berceau jus* 
, qu'à nos jours. La description du quartier Saint*Ger«^ 
main. des ^ Près offre un des meilleurs morceaux 
épisodiques, indispensable pour compléter la liaison 
de l'histoire dç France çt de celle de Parts. L*au-* 
teur esquisse rapidement la fin désastreuse du 
règne de Louis XIV. Il aperçoit^ d^ins les nwilheurs 
qui ont assiégé la vieillesdo de ce Monarque, tous 
lés germes des autres calaioités survenues pendant 
la régence, sous la minorité d)e Louis XYt et dans 
le cours de deux règnes ou Ton « vu, d'un siècle 
à l'autre,' l'excès de tous les désordres, mettre le 
comble à nos maux^ Il ^n'appartient qu'à M. ***d*a* 
Toit su si bien analyser la succession des événe* 
xnens qui ont ainsi menacé la France d'une pro* 
fonde dissolution.. Après avoir éprouvé naguères 
i|es, plus douloureuses angoisses doii^t une Providence 
miraculeuse a pu seule nou9 délivrer, espérons 'au« 
,}ourd'hui que d'austères vertus, ramenées sur le 
trône, subjuguerpnt Içs cœu^ égarés, et comprime* 
rànt pour toujours cette licence d'opinions* de 
mœurs et de conduite, ennemie de toute morale 
civile et religieuse,, et qui, depuis trpp longtemps» 
a fait rétrograder au milieu de nous, lei» principes 
^e la vraie civilisation. \ . 

Le faubourg SainNGermain est à lui sent la m»» 
lière d'une histoire séparée de celle des autres 
quartiers de Paris; outre les-- grands édifices qui 
constituent l'hôtel des Invalides et l'Ecole militaire « 
outre la beauté des quais et des ponts qui y aboi^-> 
tissent, il existe un nombre considérable d'hôtels 
magnifiques et plusieurs palais, dont la vue est 
surtout imposante, dans tout ce ^ui se trouve en 
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regard, le long de la Seine, avec le palais du Lou- 
vre , 8à galerie t le château des Tuileries, son su- 
perbe Jardin; la place de Louis XV, et les Chatnps-. 
Eljsées. Dans toute l'étendue de ce même quartier, 
à mesure que, depuis Louis XIII, il a reçu de si 
grands accroissemens on n*a pas toujours pris le 
même soin d'avoir des rues allîgtiées. Bien percées 
et suffisamment larges; si ce n'est, suivant la di- 
rection de ia longue et vilaine rue du B^cq, sur 
toute la partie de l'ouest « que Ton » distribué nombre 
de belles habitations dans plusieurs grandes rues pa- 
rallèles, qui n'ont cependant point assez de com- 
munications intermédiaires^ pour faciliter tous les 
accès» Vraisemblablement on attendra encore trop 
longtemps à voir achever l'élargissement de^l'en* 
trée si étroite et el péril^use de la me de Va- 
renne. 

A. mesure que fai médité volume par volunief 
TexceUent ouvrage de M. "^^^^^ je me suis abandotmé 
le plus souveni à mes propres réflexions, oubliant 
de faire parler l'auteur qui est jugé d'avance par 
le prompt accueil de tous les lecteurs. Il n'y a pit» 
lieu de déguiser son nom » depuis que sa personne 
est plusgénépatement signalée à l'opinion des hommes 
sages. M. B. de Saint- Victor, rendu au libre dé« 
ployement de son mérite littéraire, sous une autorité 
qui donne l'exemple des plus, douces affections, 
co)itinuerà sans doute d'exercer ses talens sur toua 
les sujets de morale et de politique, les plus im« 
portans pour l'ordre social» 

K* Chahs ftRT7. 
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LITTERATURE GRECQUE» 

EYPiniAOY «OINfZSAI, les Phéniciennes d'Euripide* 
Avec un ^ choix des Scholies grecques et des 

« Kbies françaises ; par Fr* Thuhot , Professeur- 
adjoint de Philosophie à la Faculté des Lettres 
de l'Académie de Paridp A Paris, chez Firmîn 
Didot^ i8i3w In-8.*' de XVI et 246 pages, avec 
le portrait d'Euripide d'après Tantique. 

M. Thurot, avantageusement connu dans la répu« 
blique des Lettres par 'ses traductions de V Hermès 
de Harris^de la Vie de Laurent de Médicis^ par 
B.oscoe^, et de V Apologie de Socrate, "par Platon et. 
Xéngphon, a fait une étude particulière dé la lap* 
gue grecque. Il nous prépare une bonne grammaire 
de cette beUe langue, composée d'après les meilleurs 
grammairiens grecs« Il possède à un degré très* 
éminent cet esprit méthodique, si nécessaire dans 
un pareil travail, qui dispose avec ordre ses ma« 
lériaux, met chacun à la place qui lui convient, 
et jette de la clarté sur les matières les plus abs- 
traites. Les notes qu'il a jointes à sa traduction 
de l'Apologie de Socrate et à cette pièce d'Euripide 
prouvent évidemment ce que nous venons d'avancer, 
et ceux qui assistent à ses rleçons l'attesterbient en* 
core mieux, s'il en étoit besoin. 

Le texte des Phénicienjaes est précédé dVne Lettrp 
de l'éditeur à son frère, Alexandre Thurot, jeune 
liomme plein d'ardeur pour les arts et pour les 
lettres, et qui employé utilement pour son instruc« 
tion les loisirs dont tant d'autres font un si indigne 
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usage. Il a orné .cette édition du portrait d'Euripide, 
dessiné d'après Tantique, et gravé par lui, avec 
quatre Vers, élégiaques que nous liàons dan« l'An- 
thologie grecque (i). Cette Lettre, pleine d*amitié, 
renferme des conseils très-sàges et des observations 
fines et judicieuses. «Ton zèle^ dit- il à son frère, 
if pour la littérature ancienne, t'a fait désirer 
« d'ajouter à cette édition des Phéniciennes un or- . 
K nement que j'aime aussi à deVoir à toji amitié- 
«4 pour moi. Admirateur du génie d'Euripide, ta 
« t'es plu à retracer, à l'aide du burin, l'imagie de 
« ce grand poète; dans les momens de loisir que 
K te laisse l'art que tu cultives, tu t'appliques à la 
« lecture des meilleurs écrivains de l'antiquité. 
is Continue, mon ariii^ à exercer ainsi ton esprit 
<< et ta raison , en méditant ces excellens modèles 
i« dans tous les genres d'éloquence et de poésie : 
i^ déjà tu sens combien on est dédommagé du tra- 
#< vail qu'exige d'abord l'étude des langues consacrées 
i< par tant de productions admirables. Tu éprouveras, 
i< je l'espère, que loin de nuire aux 'succès ou aux 
«4 progrès de l'artiste, un pareil «mploi de son temps, 

(l) Xêuçi fitXêùfiwtwXois y Eù^twrihiy ô yttm^otTt 

(a Saint, Euripide! Ta mort a couyert de deuil les'vallont 
« de Pierîe. Tii habites le séjour de la nuit étemelle ; mais 
'C apprends, sur les sombres bords ^ que ta gloire sera impé^* ( 
■m rissable , comme les chanU inunortels d'Homère. » 

Aràhol., liy. III, ch. a5, épi^. 5o.-s^i9al.| tom. lU^ 
p.'a64). 
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m indépendamment de lôCis les autres avantagea qnî y 
« sont attachés, ne peut quedévekjrpper en lai un sett» 
K timent plus exquis du bean en générât, et .ali* 
m mràter, pour ainsi dire, en le réglant, cet en« 
M ihousiasme qui est proprement la vie des arts. " 
'#f En sorte que Ton peut appliquer i<^ ce qu'a dit 
Sf Horace de la nécessité de seconder les tatens n»» 
H turels par une étude asndue : 

jiU$rmê ne 
Akêfa pûMit opÊM fv»> et çênjurai amice, ^ 
^ Alt Poét.>4t«w 

M Si la^ ôrèce, parlîcuUèrement à Fépoque oà * 
H fioriasoit Euripide (i) produisit tant d'hoormef 
M d*un mérite éminent, dana la poésie» dans l^élo* 
Ci quence, dans la gu^rre^ dans^ la politique et dans 
<i les arts» c'est qu'alors tout l'eusen^le dercQUtioif» 
il sauces que Ton pouvoit avoir acquises, entroîl 
li dans le sjrsième d'upe éducatimi libérâtes Euri^ . 
n pide, par exemple» ne s.'étoit pas exclusivemettl 
M livré à l'étude des leUres et de la poésie : aidé 
M des leçons du sage Anaxagore , il avoit tenté de 

(i) Il naquit la ^enière aimée ds la soisuiCe-fainsième 
JD^ympiaâfi (48o an? arant le commeacement de notre ère 
vulgaire). Dans cette ndme année > THénTiatocle gagna sur les^ 
Fersea-k bataille de Salamînet; et c'^etf diràt cette fle où les 
Sàthéniem vweien£ élA fiadtés de chavirer un aiyle^ qii'l&arî^ 
pids Tit \a ?eai.-r Vew le^i». de a» vie» il se* retira h k 
cour d'As«liél1iSa> mi dU MMdoîne; il f pérît par «s ecc^ 
dent faneate^ » il foS,. diferett, déelÛBé p«r des obiena , è l'%e 
de '721^ ans, ^ lit troiaitoe année de k^ ^ootre-tiBgl-lkéînime 
plympiade. VotêdeVBditeur. 
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If pénétrer âaD3 la coonoissance des merveilles qiM 
i^ la nature, offre sans cesse à nos regards; il atfoit 
#< appris à recoanoitre qu'une intelligence siiprên^ 
if doil nécessairement présider à ce mystérieux en« 
•( chainement de causes et d'effets, qui décèle d# 
41 toutes parts une sagesse et une puissance în^ 
finies. >» 

Dans cette Lettre, qui tient lieu de pr^ce* 
|iil. TJburot rend compte des fugelnens qu'ont por* 
tés, sur ce tragique, Aristote» Longin, Quintiliea. 
et de ce qui le distingue d' JSchyle, et de Sophocle^ 
La douceur de ses vers est admirable, et leur plus 
grand éloge est, sans doute , jd'a voir inspiré à Ra* 
cine ce goût pur, cette harmonie qui régne con^ 
stamment dans les siens, et qui flattent si agréable* 
ment l'oreille. Euripide a encore un autre mérite 
qui lui est particulier; toutes ses pièces sbnt semées 
de réflexions philosophique^, de sentences morales, 
qui, exprhnées en vers si doux et si l^eureux, se 
gravent facilement dans la mémdire, et y laissent 
une empreinte durable» On sait qu'après la déroute 
des AUiéaiens en Sicile 1 les soldats, devenus Tap« 
fo4es, alloient de porte en porte récitant des ti« 
Tades de ce poète, et qu'ils se procuroient de cette 
xi^inière un asyle et du pain. 

Cette tragédie ^est intitulée, les Phénicierines ^ ndit 
«4 M. Thurot, parce, que le^chceur est composé de 
^ jeunes filles de Fhénicie que l'on suppose avcgr 
•i été envoyées de Tyr à Thèbes, et consacrées au 
culte d'Apollon* Bji reste, c'est le mèmei sujet , 
« qu'iBschyle avoit traité, avant Euripide, dans le^ 
m sept Chefs devant Thèbes $ c'est ce siège si cé^ 
44 lèbre dans l'histoire des tempii héroïques de la 
44 Grèce, oi^ l'on vit deux frères vivans se dis« 
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14 puter un trône, les armes à la main, ef périr 
«< par les coups l'un de Tautre. La pièce d'^Eschyle^ 
<i où brille on talent sublime quant au stylp, aux-- 
a pensées, aux descriptions, n'est guèreSy'sous le rap-> 
K port de rinvention dramatique et de la conduite 
#( de Faction, qu'une espèce de canevas, qui dé-' 
If cèle l'enfance de l'art. Celle d'Euripide , au, 
n contraire, malgré les défauts réels qu'on lui peut 
M reprocher, malgré le peu d'art qu'il a mis dana 
K l'exposition, quoique les chceurs soient trop peu 
#4 liés à l'action, et que la marche en soit embarras* 
<4 sée d'épisodes qui nuisent à l'unïié d'intérêt, est 
H du plus grand pathétique, et encbante presque 
M toujours, le lecteur, pat* la vérité, le naturel et 
4« la variété des caractères.^» 

Xe^ célèbre Vaickenaer donna en 1755 à ïrane- 
ker une excellente édition des Phéniciennes, s^vec 
la traduction en vers latins de Gi'ôtius, les diverses^ 
scholies/grecquek; et des tiotes abondantes, remplies 
de cette érudition qu'il savoit répandre sur toûf ce 
qui sortoit de sa plume, le tout formant un volume 
in-'4.** de XXIV et 83i pages, sans compter les tables. 
En 1780, Brunck en donna une nouvelle éditioii à 
Strasbourg , avec l'Bécube, l'HippoIyte et les Bac* 
chanteSé Enfin Porson,qu'une mort prémati^rée a enlevé 
aux" Lettres en îseptembre 1808, la fît réimprimer à Lon- 
dres en 1799 ^^®^ ^®s notes dignes de ce SQvant critique; 
M* Thurot à profité des secours qUe lui oilt fournis 
ses illustres devanciers. Il a mis au bas des pages 
un choix des différentes scholies , s'attachânt par- 
liculièrement à celles qui sont relatives à la gram* 
ina\re, à la m^^thologie, ou qui contiennent quel» 
ques citations des anciens auteurs. 

« Bans les notes françaises qui se treuveat à la 
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-«fin de ce volume, dit l'éditeur, fe me suis plu^ 
« généralement attaché à saisir l'esprit du Gom« 
« meatairé de Valcketiaer et des notes de Forson 
« qu'à les traduire littéralement. J'y ai conservé lèa 
« di$cus9ions critiqués les plus instructives et iea 
te plus propres à donner aux jeunet gens une idée 
« de l'uiililé de ce genre d'application de l'érudittoa 
« ^ue nos professeurs négligeoîent trop autrefois de 
« faire conuoître à leurs élèves.» 

Ces notes, qui remplissent 117 pages, nous ont 
paru judicieuses, et rédigées avec clarté et avec goûtw 
Elles sont nourries de citations, qui en rendent la 
lecture aussi agréable qu'instructive. Nous en don- 
nerons un exemple pris de la page i56, où l'édi- 
teur cite ces vers élégans dans I^quels Tyrtée peint 
avec, des couleurs si, vraies toutes les souffrances de 
l'exil, et^ue M. I*irmin Didot, émule en tout des 
Etiennes, a élégamment traduits eut vers français. 
Cette n^te se rapporte au vers 409 de^ Phéni- 
ciennes (i). 

' Ai ^ ikm-li'ts fiiriwri Çwftihti tSs Xifit, f 

^Les espérances t dit^onf nourrissent les exilés )i 

f< C'est peut • être le second de ces deux verè 
#< (l'éditeur avoit fait une note sur le vers précédent) 
n qu'Accius avoit en vue dans sa tragédie,, intitulée 
<9 Aeneadœ^ lorsqu'il dit : 

Faieor: eed sœpe ignavii fortem in spe expectatio, 

(1) Foar la coniinodité des Lecteurs du Magasin, nous 
irons îoint la tri^dàction dbs différentes citations ^recqnes. 
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, i< Sophocle* ciré pair Stobée, ^it de Grotios^ 
K p. 463, dit aussi : > > 

( (Test Vespérance ^ui hourrit beaucoup de moriels^m 
i4 Et jEA6l\yle dans VAgat^emnon^ r, 1677: 

(Toi connu des exHés qui se nourrissaient d^espé* 
tancer). ^ 

« <4 Le poète Eubulus (cité par Athénée, liv. II, 
^ p«47Xavoit plaisamment parodié cette etpr^sioir 
« d'JEschyle, dont il faisait Tapplication at^.Athë^ 
if, nient t / 

. ...... Tiif a ^rjKiijt^àP 

. KAiiViSf 'Af«p«r t»v«^v 'A^cftW QidAfvif^' .< 

( Quant au fameux musicien Amphibn^ il lui conm 
seilla d* aller à T illustre Athènes^ aà les enfdns 
de Cécrops , s*accoutument facilement à la Jaim ^ 
, humant Voir et se nourrissant d'espérances). 
/ " Valck. 

m Jj^ peuplés de la Grèce, que la nature de leurs 
« gouvernemens et le peu d'étendue de leurs di(Té- 
« rens états exporsoîenl à 4e ftéqwn\e$ ré^olutfons, 
« avoient apprîis de bonne heure par expérience 
« q»e lorsque les citoyen» d'un pays sont for^s de 
« le quitter, par TefTet des troubles^ qui y x^enr^ 
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« ils doivent peu compter sur leS/secourst eu K&(i- 
« pui des peuples étrangers, ou plulôt ils ne doivent 
« en attendra qu*outrages et humiliations de toute 
« espèce, et c'est ce que Tyrtée avoit exprimé d*uno 
« manièreégalement noble et touchante dans t:es beaux 
« vers :» ^ - 

' ' . \^ 

Il eat beau qn^un guerrier, à son poste immobile ^ 
Menre poor sa patrie, et meure aux premiers zaogll . 
Mais fuir et ses foyers , et sa Tille et ses chaippsf 
liais mendier au loin une pitié stérile | 
Mais» avec une éponse, une mère débile. 
Traîner et son vieux père et ses Jeunes ta^tiJt», 
Guerriers, de tous les maux ces maux sont les plus gciàdii;^ 
L'homme qui fuit, partout, n'obtient que des oatri^i 
Les besoins importuns Tisàsiégent jour et Quit; 
De ses traits ahéré» la Jbeauté se détriût : 
Bu vain de ses aïeux il n^ontro les^ images, 
^ Va sapg dégénéré tt'attire pmikt d'Hommages : 
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Mettable en tons lieux ^ en tous liens on le fait s 
L^ chagrin raccompagne et l'opprobre le snit. 

Tr^duciiqn de M* Firmin Dmoté 

Celte éditiçn d'une des meilleures tragédies da 
théâtre grec, faite avec beaucoup de soin, ëlégam» 
inent imprimée par M. Firmin Didol, ne peut 
manquer d*être, bien accueillie des maîtres- et des 
élèves, et d^e tous ceux qui cultivent parmi nous les 
lettres grecques. JS'ous la l^r recommandons. 
Chardon j>x i.a B.oghittx« 

HISTOIRE UTTERAIRE* 

Mentorie.di Jacopo Antiquari, e degîi stud/ dt 
amena Letteratura Eserçitali in Pçrugia nel secolo 
d^cimoquinto con un Appendice di Monumenti 
raccùlte da Qlo. Battista YermigHO^i , Profes» 
sore di Archeologia nelV Université di Perugia^. 
Conservatore del Gàbirtetto di Aniichità^ etc. In 
Perugia , i8l3. i voU în^8.**. 

L'éditeur de' ces Mémoires a dëja fait au public 
un pré^nt irts-agréable^ en publiant ceux de Fran^ 
çesco Maturanzio ei de Baldassàre Ansidei^ illustres 
Pérugins, Ce pays, comme tant d'autres contrées de 
ritaliei , a produit un grand' nombre d'hommes 
célèbres, dans les beaux temps qui suivirent le re- . 
tour djss lettres; Les auteurs italiens,' tels' que Mannî, 
Muratori,' Tiraboscbi, etc.; ont recueilli, avec un 
zèle digne des plus grahds éldges, les nombreuses 
. productions et tout pe qui concerne la vie, les études 
et, les ouvrages de ces. littérateurs dont les noms, 
sont restés chers aux savans des siècles suitrans} 



Digitized 



by Google 



V 



livres divers. 433 

mais il n'est pas étoimaul, qiie dans un Nombre 
prodigieux quelques-uns n*pnt pas inspiré aux bio« 
graphes et annalistes un intérêt proportionné à leur 
importance. Tel à été le sort de Jacopo Antiquari^ 
auquel son compatriote rend ici Fhçmmage dû à 
son mérite. Aux Mémoires relatifs à ce personnage, 
qui étott en relations avec les premiers savans de 
son siècle» l'auteur, animé d'un noble amour pour 
4a belle patrie, en a joint d'autres servant à faire 
connoitre l'état où étoit alors, dans cette dernière., 
l'étude des belles-lettres. Familiarisé avec la litté» 
rature étrangère comme avec celle de son pays, il 
a su recueillir des notices inédites, ignorées pour la 
plupart avant' lui, et qui pourront servir à remplir 
des lacunes dans l'histoire littéraire de l'Italie, aux 
jours où ce beau pays 

Chê Appenin parte , e il mar circonda e VÂlpe^ 

devint, dit-il, une seconde fois ta mère de tout sa- 
voir et la maîtresse de toutes les nations civilisées.' 
Les monumens inédits de ce siècle , observe M. Ver* 
miglioli , sont bien plus dignes de l'attention 
publique , qu'une foule de productions futiles de 
notre temps justement méprisées par les vrais lit- 
térateurs. . 

Après ces considérations, presque toutes renfermées 
dans la Préface de l'auteur, nous allons donner une 
notice sucdncte de son ouvrage, qui se partage 
en trois parties d'une étendue à peu près égale. 
La première contient les Mémoires qui concernent 
la vie, les actions et ]» carrière littéraire de Ja-^ 
copo Aritiquari^ la seconde des notes et des éclair- 
cissemens; la troisième un appendix de mor« 

Tome IlL Juin 1814. 28 
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ceaux inédUs , qui serveât paiement de commen^i^ 
Hnre à Touvrage. 

Dass ta |>reaiière partie nous Irouvon» d'alx^ 
qaeiquei détails sur l'époque de la Baissance, le 
itom er ta fiamiUe d'Auliquari , qui naquit vers 1443* 

' Cta resseigaeniens scmt suivis d'une longue digres* 
sion 9ÊV Fétat de l'étude àes belles-lettres à Pérugia, 
depuis 1400 jusqu'à l'arrivée de Oio« Auto&lo Cao^^ 
]paiio daàs cette ville, et pendant le tem^ps que ce^ 
litlériiteur cétèbre y passa. Pérugia s'ëtoil ressentie à^ 
k nebte ardeur pour les sciences ai les tettre» ra» 
pideoseilt communiquée au^x Italiens du\qualOTzièmer 
siècle f et qui ppoduisit de si griindea merveille» 
dans le quinzième , où elle atteignit lé phis àaut 
de^é, an milieu des guerres et des convulsioe^ p6<-' 
litiques. Pendant ces jours d'une émulation %éftiétâi»4 
dit M. Vermiglioli, notre cité, comme d'autres villes 
d'Italie, vit se réunir dans don seîti uiie foule d'itr 
lustres savanSf dont ses magistrats étoient eux-mêmes 
l'es protecteurs. Bans son ë^ymnase, favorisé par les 
Papes, on enseignoit toutes les . facultés, et surtout 
I^ jurisprudence, dont l'étude a rendu célèbre pen- 
dant plusieurs sféclés l'Ecole Pérugine. Il est vrai 
qu'elle le fut d'abord moins par les belles-lettres ^ 

, quoiqu'elle eût eu des poètes italiens^ dès le qua- 
torzième siècle. Malgré le grand exemple donné 
par le Dante, les beaux esprits de ces teâips obn« 
finuèrent à cultiver de préférence la poésie la ri»», 
à laquelle Pétrarque avôit dii ïé laurier. On sait 
qu'il faisoit hii^-même peu de cas de ses produc*' 
fions italiennes qui devinrent dian^ la sîiiie la éaUse 
principale de sa gloire immortelle. 

La ville dfe Férugia a eu aussi quelques poètes 
, toinsr sur lesqueb oii trouve des renseignemeus 



Digitized 



by Google 



dans la clfgVession dé Irf. Vermigtîolî, ainsi que " 
iur d'autres laiéràteurs, en patiie igùorés ou peu 
corinus jùscfU^â lui. Parmi ces savaiis, on distingue 
Sérafîho Cariâido Bontempi , illustré Përugin , ho» 
iiôrê pûT l'empereur Sigismond , et dont il né nou^ 
r0sté quVri poème intitulé .// Sahatore. On ciio 
encore parmi eux Enoe di Ascoli ^ Elena CoppoU ^ 
ùoblé^érugiiie, et ùnede^ femmes qui, dans ce siéclet 
sesbtit illustrées par les Lettres; Glo. Anu Campano^ 
dur lequel ràùteùra donné le plus de détails, et enfii^ 
Dèmèirio t^dlcondillà ^ Albénien, qui trouva à Pe- 
rugia un àsyte agréable; comme un grand nombre 
de àes cbmpafriotes, fuyant comme lui, les ïurcs, 
en eurent dans d'autres villes de l'italie fière d'ac-^ 
cuéîlftr les descéndâns des anciens Grecs. 

Aj3rès cèlfè digression , Tau feur revient à ^on ob- 
jet principal dont il lie s'écarte plus pendant là 
ieiië de ceilé pâriie dé son ouvrage. Il nous en- 
itéliént "âiiccés'sîvêmént des premières éludes d'An- 
fiqtiârî, dé son séjour à la ' cour dé Mikn , dé 
^à. ôbrréàpbridàhcé littéraire,^ dé ses relations avec 
Angelo Foliziano et d*âutrès littérateurs, des lion-* 
neurs que lui. rendirent et les princes et les savans, 
&é son àmoiir pour sa patrie, de sa inort et de< 
ses écrits. 

On sent que de pareils renseignemens sur uu 
homme qùî foÙ^ ûrî tàlé distingué parmi les lit- • 
térateurs, dans tfii àléclê qui fut plus que tout autre 
fécond éfi hoàfiiïiéà célébrée', doivent inspirer ua 
grand intérêt'. ïîo'ùs Ty avôtis itow^ê eh effet, et s£ 
nous n'entrons poîrit datis quelques, déifaiïs pobr eu 
faire juger lé lecteur, c'esi parôe que noua avons 
cru <iue cela ttôàs set^oit iifipoâsiblé, sànâ passer les 
bornes prescritbâr i ttotré article. Pouf uè point 
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interrompre à chaque pas la marche rlipide et Ia« 
mineuse des récils, Tauteur a donné de nombreuses 
notes et les éclaircissemens qu*exigeoit le grand nombre 
des objets qu'il a traité; Ces notes* comme nous Tavons 
dit, forment la seconde partie de son ouvrage. Elles 
renferment 4es observations pcécieuses, surtout pour 
l'histoire littéraire de l'Italie. 
' Quant à la dèfnière partie de l'ouvrage, les 
pièces inédites, qui sont au nombre de soixante- 
cinq, on y trouve des morceaux de poésies latines 
et italiennes de difTérens genres, des documens, 
des discours, et surtout beaucoup de lettres d'An- 
iiquari et d'autres savans, écrites en latin sui- 
vant Fusage général de ce temps. Cette partie est 
aussi curieuse, importante et utile que les précé- 
dentes. Parmi les poésies, où l'on trouve plusieurs 
poèmes d'une étendue assez considérable, il y en 
a qui ii^téressént particulièrement par l'élégance 
des expressions et un style vraiment poétique. Voici 
une élégie qui nous a paru mériter d'être distin- 
guée sous ce rapport, et qu'on sera peut-être bien 
aise de trouver ici en entier: 

Luq Antonj PerusirU Elegia si^e exhiîaratio quod 
in insulam et Ciyitatem Chii appuient^ p. i6a. 

O mihi toi duBiis cornes^ immutaia perklis 

Musa per errores flere su&ia meos, 
SoUicUos jam porte metuSf front emque serenam 

Indue f perque hiktres carmina neete mpdo9$ 
Bt vati gratare tuo : subiere petitoi 

Nostra 'demum portue auspice vêla bono , 
'Et litus tenuere Chhan,, tandemque quiet i 

Quam volui sedemfata dedere mem» 
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27on Aie ulUrUa fiantes hortehimus Euros, 

Non maûiâoa Austroa^ nec l^iba nec Boream, 
ConcussW9i9e frémit non hic jiquUonibuf l^quor, 

Ùnda nec aesiduia œstuat Ethesiie. 
Tata ^ed hic durât tellus, uhi nuUa Charybdis, 

Syrtis nulla latet, nvUaque sévit hUme* . 
NonAidieen jam cura mihi pîuvieanquB eapellfim 

Serporof et toto signa notata polof 
' Sed juifot ornâtes proceres, et eelsa videre « 

Atrîa oœlicolis Tton renuenda Deis^' 
Hos hàbuit quondam Romana potentia cives ^ 

Talia septenis tecta fuere jugis. 
Quid mores ntiisque loquar, matemaque péris (sic) 

Unde licet genue noscere progenitm? 
"Salve grata mihi^ quondam gratissima Baccho 

Hospita terra Deo, hospita terra mihi. 
Tu maris equi eontpectior insida celsis 

MotttibuSf et passim fontibus irriguis. 
Sic te Neptunus placidis circundidat undis. 

Sic facilis colles mulceaè^ at&a tuos. 
Sic sol crescentes modérât ior educet herbas 

Ruraque perpétue vere nitere sinatm 
Hospitium mihi dulce para sedemque quietam 

Quo mea cum Musis ocia longa teram. 
Quo méUus laudesque tuas cantate, tuosque ' 

' Promèritos valeam tollere ad asira patres* 
Et eum difficiles rumpent mea fila soreres , 

Accipe felici membra tegenda solo* 
Et prope JUeonios, quamquam par gratia non esip 

Adde super eineres terra benigna meos, 
Vt gemino vatam tumulp jaclare duorum 
Gloria si qua iUi, si quafutura mihi» ] 

A. L. M. 
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Pis rAlIemagne; par Madame ta Baronne dé Staël 
HoLSTEiN. Secopde édition. Tro^^ volui^ps in-8.** 
A Pf^fi3, chez H. IMiçolle^ à Ja IjC^fer^^irie Slé- 
réorype, rue de S^ineu n.* T?,* pei Viuapfimerîe 
<^e Marne 9 frèrqs, ru» du Soirde^^P^r^ n."* 14. 
1814. 

La manière brillante dont Madame la., Baronne 
de Staël a écrit sur ITtalie, m'ayoît fait dé^^er de 
oonnbitre ce qu'elle avoit composé sur l'AU^niagife, 
Les injustes persëçutious que son livre yenoU de faire 
ajouter à celles^dont elle ayoit déjà été robjetti avoient 
joint , au désir de lire un ouyrQge qui de^pit me 
procurer beaucoup de jouissances, ^n iptérèt de 
curiosité; enfin, il vient d'être publié. On 8*^tonne, 
en lisant les passages réprouvés par la. censure, et 
que l'auteur a eu le soin d'indiquer ]>ar. desguille* 
mets, que ce livre ait jamais pu éxcitei^ aucune 
inquiétude* Madame de Staël y raconte elle-inême, 
dans la Préface, l'histoire d^/ singulier m'ocès ou 
plutôt de Parrêt arbitraire dont apn çuvraa^ a été 
frappé. Cependant I malgré les soins que ]eâ agéns 
de la police avoient pris pour br^le^ ou nj/^tre au 
. pilon tous les volumes^ et, mêmç ^ surpi;;endre et 
ravir le manuscrit entre les m^ins de ^n. ^uteur, 
un exemplaire a été sauvé: les presses ^^ l'Angle- 
terre s'en sont d'abord emparé , et l'imprimerie 
française vient de le reproduire. / 

Il est impossible de donner une analyse exacte 
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d^tin ouvrage qui offre deà tëbieâu^ ra^ndes, se- 
més d'idées ingénieuses et brillantes , de pensées / 
forles, où Ion trouvé partout une imagination riche 
€t féconde « une grande justesse d^observation , . 
et une profondeur reoEiarquable de jugement. Je 
ne pais que suivM la méthode que fat «doptéè 
pour tous les extraits de de Journal , celle de dont*» 
cer une analyse du ^n, et un petit nombre 
d'exempïea qui puissei^t faire juger de son exé» 
cution* 

Il est divisé en plusieurs parties. La prènrtèré 
contient des Observations générales sur PAÛerHagné^ 
et sur les mœurs des Allemands. L'auféur» ap^ës 
avoir tracé Taspect général de cette grande contrée'^ 
parle des femmes , de l'influence de la chevalerie 
sûr l'amout et sur l'honneur; il donne ensoite Ik> 
physionomie morale et littéraire de l'Autriche, de 
la Saxe, de Weimar, et de la Prusse. Ce qu'il 
dit s«r tes élrangerâ qdi vettlent imiter l'esprit fvan* 
çais, Tesptil de convetst^bot ^^ trèt^bîen pensé, 
et )a âe$c(iptioft qu'il fait de la fête à*lnterUiken^ 
âans lo canton de B^rm, est un modèle du gepod 
descriptif. 

La littérature et les An^ forment lé sujet de> la 
seconde {M|ie« L'aufteur examine çPabord pom^oi 
lea Vri^nçaît^ m^ rende&l {las justice à^ la littévsttire 
aUep^a^de» et' il^ reebeirc^ la cause des jugéoiena 
cpe l'op pGirte en Angleterre tdr cette Uttérature^ 
Âpfè& a^(Hf earaotérisé 9ea différentes époques y îi 
pafte ^^ ^runds ée^ivaèn» doott neue nous sommes 
plusieurs fois occupés dans ce Journal : ^^iekmdfi 
JUopa^9^kr Lessing^ Witk:kèlmœm], Gùethe^^ SckiU 
le^r et^^-ewtor* 
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L'auteur traite ensuite des différentes parties de 
la Poésie, du Styles de la Versifieauon , des poèmes 
classiques et romantiquest et du Goût, et il donne 
une analyse des productions de plusieurs poètes 
célèbres. Pour faire juger de^rélégance et de Télé* 
ration du style de ces traductions, je choisirai celle 
d'une des odes dans lesquelles Klopstock fait do 
nobles efforts pout ranimer le patriotisme chez les 
Allemands, « Je vais essayer, dit Madame de 
« StaëU de faire connoitre le chant des Bardes après 
« la mort d'Hermann, que les Romains appellent 
c Arminius : il fut assa^iué par les princes de 
c la Germanie, jaloux . de ses succès et de son 
c pouvoir» 

Hermarm^ chanté par les Bardes Tf^erdoniar^ Ker» 
ding et Darmand» 

« W. *— Sut le rocher de la mousse antique, 
m asseyonâ*nous , ô bardes! et chantons l^hymne 
« funèbre. Que nul ne porte ses pas plus loin , que 
« nul ne regarde sous ces branches où repose le 
« plus noble fils de la patrie. 

« Il est là, étendu dans son sang, lui, le secret 
« effroi^ des Romains, alors même qu'au milieu 
te des danses guerrières et des chants de iriomphe 
« ils* emi^ienoîent sa Thusnelda captive : non, ne 
c regardez pas! Qui pourroit le voir sans pleurer? 
« et la lyre ne doit pas faire enil^dre des sons 
« plaintifs, mais des chants de gloire pour l'im* 
c môrtéU 

« A. — J'ai encore la blonde chevelure dé l'en- 
« fance , je p'ai ceint le glaive qu'en ce jour : 
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« tues mains sont pour la première fois armées de 
« la lance et de la lyre, comment pourrois*fe 
« chanter Hermann? 

« N'attendez pas trop du jeune homme* ô pèi^; 
« je veux essuyer avec mes cheveux dorés mes 
« joues inondées de pleurs, avant d*oser chanter le 
« plus grand des fils de Mana (i)« 

« P. — Et moi aussi je verse des pleurs de 
«rage; non, je ne les retiendrai pas: coulez, 
« larmes brûlantes* larmes de la fureur, vous n'êtes 
« pas muetles, vous appelez la vengeance sur des 
« guerriers perfides; ô mes cotnpagnons! entendez 
« ma malédiction terrible : que nul des traîtres à 
M la patrie , assassins du héros , ne meure dans' les 
« combats! 

m IV. ^^ Voyez«vous le torrent qui s'élance de 
« la montagne et se précipite sur ces rochers; il 
« roule avec ses flots des pins déracinés; il les 
« amène, il les amène pour le bûcher d'Hermann^ 
« Bientôt le héros sera poussière, bientôt il reposera 
« dans la tombe d'argile; mais que sur cette pous« 
€ sière sainte soit placé le glaive par lequel il a 
« juré la perte du conquérant» 

« Arrête-toi, esprit du mort, avant de rejoindre 
« ton père Siegmar ! tarde encore et regarde comm(f 
» il est plein de toi, le cœur de ton peuple. 

m K. -^ Taisons, ô taisons à Thusnelda que son 
m. Hermann est ici tout sanglant. Ne dites pas à cette 
• noble femme, à cette mère désespérée» que le 
« père de son Thumeliko a cessé de vivre., 

tt Qui poiirroit le dire à celle qui a déjà marché 

(1) Mana ^ Ton des héros tatélairet de la nation germanifiie^ 



Digitized 



byGoogle. 



44^ JdifT^^ Ap^tn^ 

K charge de teH devrai Ut ebar vcdoutable de Fop» 
« gueillemc vaiiM}U9tt9, qui poiirroût le dire à oèt(« 
« infortunée auroit un cœur de.vomidiw 

« A r-r Malheureutç fiHe, quel père fa doiiné 
m le jeur? Segesie (i)«^ttQ tratt^e, qui dan» ronVfere 
m aigùisoit fe fer betsieide. Oh ! ne le maudissez 
« pas. Héla (2).,déja l'a marqué de son sceau; 

« ^* -r- Que le crime àe Segeste ne souille point 
« nos cbantsf, et que plutôt l*éternel oubli ëiendè 
« se» ailes pesantes sur ses cendres; tes cordes de la 
a type qui relenîissent au nom d*Hef tnann seroîenl 
fi profanées st leurs fVémissemens accusoîenf le coil- 

• pable. Hermatm! Hermannf toi, le favori"^ des 

• coeurs nobles, le chef des pins braves, te sauveur 
« de la patrie, c'est toi, dont nos bardes,, en chœur v 
« répètent les Iduanges aux échos sombres des m^s« 
« iérietises forêts* 

«. Oh b^taiUq dei Winfeld (3) ! sœur sanglante de 
m Ta viçtoirei de. Cannes, je t*ai vue» les cheveux 
« épars, rœil en fëu, les mains sanglantes « ap|>ar 
« roîtfe â^ milieu des harpes de Walhalla; en vain 
c le fils de jDrusus, pour effacer tes traces, vouloit 
« cacher ]e^ ossements blant^iia des vaincus <tans là 
it vallée de la mort. Nous ne Tavons pas souffert^i 
« nous ayons renversé leurs tombeaux, afin que leur^; 
• restes épars servissent de téthoigpage à ce grand 

., (v) ^g«4^i) a^teAT 4^ la conff^ifi^tiqii ^, fit péf{r HeW 



(9]i 04^^ 1» «vio^ jfeVEéf«w^ 

(5) Nom donné par les Oernislnt à la bataille, qullt ga^ 
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^i )0u^ : à la fête du printemps , d'Age en âge , iW 
i^ eoteodroDt les cris de joie des vainqueurs; 

i< II vouloiiy notre héros, donner encore des cpm<- 
M pagnons de mort à Varus ; déjà , sans' la leateuif 
ii jalouse des princes , Cœcina rejoignoit son chef. 

K. Une pensée plus noble encore rouloit dans Tanie , 
i< ardente d'Hermano : à minuit « près de Tau tel du 
f< Dieu Thor (i), au milieu des sacrifices, U se djt 
i< en secret : — Je le ferrai.' 

K Ce dessein le poursuit jusquea dans vos je^MK» 
%^ quand Ifi Je^n^§se guerrière forme des danser, 
M franchit tes épées nues, anime les plaisir& p^ 
14 les dangers. ^ > « 

i^ Le pilote» Yf^BqQeur de Torag^, raconle que 
M dans une îIq éloignée (2) la montagne bvûlanle 
« annoHçç ^j(^tei9p9 d'avapi^, par de noies lou^ 
i4 billons de fumée ^ la flamme et les Tocbers tei- 
i< ribles q^i v^^ol jaillir de son 3ein : aiûsi les pre* 
il iqiera coml^^t^ d*He!rnMtna qous pvésageoiejat qu'iin 
i^ jour il tr^ver-seroit les Alpes pour descendcft d^os 

M C'est là qa» le héros devoit oa périr ou nsonlër 
IK au Capitole« et près du tr^nede Jupiter, q-ui t^ieilt 
a dans sa main la balance des destinées, interroger 
fi Tibère et W, ombres de ses ancêtres sur la justice 
* M de leurs^ g!»frres. ^ 

<5 Mais, pour acconîptir son hardi projet, il fal- 
K bit porter entre tous lés princes Fépée du chLèf 
'i% des batailles; alors ses riyauic ont conspiré ia 

(1) Le Dieu dé la gaeirre. 

(a) L'Islande. - ' 
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#4 morlt et xtiainlenant il -n'est plus, celui dont 1er 
M cœur avoit conçu la pensée grande et patriotique. 

i% D. — As 'tu recueilli mes larmes brûlantes? 
#i As-tu entendu mes accenà de fureur, bo! Héla, 
H Déesse qui punit. . 

44 K. — Voyez dans Walhalla» sous les ombrages 
fi sacrés, au milieu des béros, la palme de la vic« 
M toire à la m^in , Siegmar s'avance pour recevoir 
i% son Hermann : le vieillard rajeuni salue le jeune 
i% béros; mais un nuage de tristesse obscurcit soa 
#(• accueil, car Hermann n'ira plus, il n'ira plus au 
#< Capifole interroger Tibère devant le. tribunal des- 
M Dieux. » * , 

Madasutc de Staël s'occupe après de Y Art dramatique. 
Elle fait voir que les règles du tbéfitre, établies ches 
une nation, ne conviennent pas à une autre, et 
qu'il est impossible de conserver celle des unités 
dans les pièces historiques* 

Après avoir établi la différence qui existe entre 
le théâtre allemand, et le théâtre français,, et in- 
diqué les causes .de cette différence, elle donne 
d'excellentes notices sur les principaux écrivains 
dramatiques allemands, et sur leurs meilleurs ou» 
vrages» Elle commence par l'examen de trois célèbres 
drames de Lessing, Minna de Bamhelm^ Emilia 
Calotti^ et Nathan le sage. Les pièces de Schil* 
1er sont le sujet >de plusieurs chapitres. L'auteur 
parle d'abord des ouvrages de la jeunesse du poètCf 
les Brigands eï Dom Carlos : il fait voir que notre 
Rqbert chef de .Brigands^ n'est qu'une imitation 
grossière de cette tragédie, que le goût et la mo« 
ra{e réprouvent, maià dans laquelle il ;r a pourtant 
de grandes beautés. « On n'y a conservé dans la 
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t traduction que la pantomime de Faction : rdri* 
« ginalité du caractère a disparu, et G*est elle seule 
« qui . peut rendre une fiction vivante. Les plus 
« belles tragédies deviendroient des mélodrames, 
« si Ton en ôtoit la peinture animée des sentimens 
« et des passions. La force des événemens ne suffit 
« pas pour lier le spectateur avec les personnages. 
^ Qu'ils s*aimentt ou se tuent , peu nous importet 
m si l'auteur n*a pas excité notre sympathie pour 
« eux.» Nous avons deux traductions Aq Dont Carlos z 
l'une de M. La Martelière, l'autre de M. de Mar- 
nesia. Madame de Staël indique bien les sources 
4e l'intérêt que cet ouvrage inspire, malgré ses dé^ 
fauts qu'elle né dissimule pas. «On diroit que cette 
n tragédie passe entré l'histoire' et la poésie sans 
c satisfaire entièrement ni l'une ni l'autre.» 
. Le TValstein est l'ouvrage 1^ plus national du 
théâlre allemand. II est séparé en trois tragédies. 
M. Benjamin Constant de Rebecqué a réduit ce^ 
trois ^pièces en une, et a ajusté ensemble Ie& plus belles 
scènes de chacune. Nous avons parlé, lorsqu'il pa- 
rut , de cet estimable ouvrage, qui est précédé d'un 
excellent Discours préliminaire sur le caractère da 
théâtre allemand. L'article que Madame de Staël 
consacre à l'examen de Marie Stuart^ de Schiller^ 
X est digne d'un aussi beau sujet. La beauté du style,' 
dans les morceaux traduits, est remarquable, et les 
, réflexions dont elle les accompagne sont, pour la 
noblesse des idées, et la justesse des observations, 
dignes des sublimes morceaux qu'elle fait passer dans 
notre langue. Je îérai certainement plaisir, aii Lecteur 
.4e citer une superbe scène de la Marie Stuart de 
Schiller. Le supplice de Marie est préparé àané- 
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obtenir un prêtre de sa religion pour Tassister' 
dans ses derniers mômens. Melvil, après avoir 
reçu la confidence de tes pieux regrets » lui ap- 
prend qu'il a été à Rome, qu'il y a pris les or- 
dres ecclésiastiques pour acquérir le droit de l'ab- 
soudre et de la consoler : iL découvre sa tête pour 
lui montrer la tonsure saorée, et sort de son sein 
une hostie que le Pape, lui «même a bénie pour 
elle. . 

« Un bonheur, céleste « s'iéçrie la Reine, m*est 
« donc encore préparé sur; le seuil même de la 
m mort. Le, messager de pieu descend vers moi , 
m comme un immortel sur des nuages d'azur : ainsi 
« jadis l'apôtre fut délivré de ses liens. Et tandis 
« que tons les appuis terrestres m'ont trompée, ni 
« les verroux, ni les épées n'ont arrêté le secours 
€ divin. Vous ^ jadis mon serviteur, soyez mainte- 
« nant le serviteur de Dieu et son saint interprèle, 
« et comme vos genoux sç, sont courbés devant 
« moi, je me prosterne maintenant à vos pieds dans 
« la poussière. 

lia belle, la royale Marie se jette aux genoux 
de Melvil, et son sujet revêtu de toute la dignité 
de l'église Ty laisse et l'interroge; 

(Il ne faut pas oublier que Melvil lui-même 
croyoit Marie coupable du dernier complot qui 
avoit eu lieu contre la vie d'Élizabelh; je dois 
aire aussi que la scène ^uivapte est faite seule* 
tnént pour ^tre lue, et que, sur la plupart des 
théâtres de l'Allemagne, on supprime l'acte de la 
communion quand la tragédie de Marie Suari 
est représentée). 

« Melyiu «^ Au nom du, Fère, du Fils et du 
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; % Saint-Esprît, Marie, reine, as- tu sondé ton cœur 
«et jures-tu dç confesser la vérité devant le Dieu 
« de vérité; ' 

« Marie, — Mop cœur va s'ouvrir sans mystère 
« devant toi comme devant lui. 

« Melvil. — Dis-moi ♦ de quel péché ta con* 
<r science t'accuse*t-elle depuis que tu as approché 
« pour la dernière fois d^e la table sainte? ^ . 

^ «..Marie. *-i Mon ame a été remplie d^une haine 
« envieuse, et des pensées de vengeance s^agitoient 
« dans mon seiii* Pécheresse, j'imploroîs le pardon de 
-â Dieu, et je ne pouvoh pardonner à mon ennemie. 
'■'. . •• Melvil. — Te repens-tu de celte faute, et ta ré- 
f.v «résolution sincère est-elle de pardonner à tous avant 
-. «^q^ quitter ce monde? 

; « Marie. — Aussi vrai que j'espère la miséri- 
; {V. corde de Dieu. * * 

r 4 :« Melvil. — N*est*il point d'autre tort que tu 
.i";*. doives te reprocher? 
*:^. « Marie. — Ahl.ce n'est pas la haine seule qui 
« m'a rendue coupable, j'ai encore plus offensérlf 
"■ ' < Dieu de bonté par un amour criminel : ce cœur 
,*r.X.5;trop vain s'est vlaissé séduire par -un homme sans 
?^*'?V.foi, qui m'a trompée et abandonnée. 
;%;...« Melvil. — Te repens-tu de cette erreur, et 
■îiVëton cœur a-t-il quitté cette fragile idole pour se 
'>^*« tourner vers son Dieu? 
VV .; : « Mari ^. — Ce fut le plus .cruel de mes com« 
"•*;« bats, mais enfin j'ai déchiré ce dernier lieu ter- 
*:'• «restre» , ^ 

^'^X^^VLjsj^vl. — Pe quelle autre faute te sens -tu 
[ ; 4. coupable? 

V ^« Marie. — Ah! d'une faute $apglante depuis 

y\. Tome Ith Juin. 18x4^ «9 
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« et t offre à la Reine , çiit semble hésite}* encore 
« et ne pas oser V accepter)» Prends la coupe rem- 

< plie de ce sang qui a été répandu pourvoi. Frends-kf 

< le ]Pape t'accorde cette grâ^e au moment de ta 

< mort» C'est le droit suprême des Rois dont ta 
«jouis. [Marie reçoit la coupe); et comme tu es 
« maintenant unie mystérieusement avec ton Dieu. 
« sur celte terre, ainsi revêtue d'un éclat angélique, 
« tu le seras dans le séjour de béatitude, où il n'y 

^ « aura plus ni faute, ni douleur. (// remet la coupe^ 
« entend du bruit au dejiors^ recouvre sa tàe^ et va 
« vers la porte ; Marie reste à genoux plongée dans 
« la méditation), 

€ Mblvil. — Il vous reste encore une rude^^ 
« épreuve à supporter ^ Madame : vous sentez*vous^^^ 
c assez de iprce pour triompher de tous les mouve* 
« mens d'ajnertune et de haine? 

« Marib. {se relève). — Je ne craiu» point de^ 
c rechute I j*ai sacrifié à Dieu ma haine et mon 
« amour. 

c MELVit» — Ainsi prëparez»vou8 à recevoir lord 
« Leicesler et le chancelier Burleigh : ils sont là. 
« {Leicesler reste dans féloignement^ sans lever les 
^ yeux; Burleigh s* avance entre la Reine et lui. 
. « Burleigh. — Je viens, lady Stuart, pour re^r 
te çevoir vos derniers ordres. 

« Marie. — • Je vous en remercie » Mylor^* 

< Bi}RX.EiGH. — - C'est la volonté de la Beine» 

< qu'aucune demande équitable ne vous soit refusée. 

' « Marie. — Mon testament indique mes derniers 
« souhaits; je l'ai déposé dans les mains du cheva» 
c lier Paulet, j'espère qu'il sera fidèlement exécuté. 
•• Paulet. •— H lésera. 
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« Marie. — Comme mort corps ne peut pas r»- 
« poser en terre sainte» je demande qu'il soît ac* 
« cordé à ce fidèle sei^ileur de porter mon cœur en 
« France auprès des miens. Hélas! il a toujours , 
c élé là. ^ 

. •• BuRLEiGH. — Ce sera fait, Ne voulez-vous plus 
« rien? 

m Marie» — Portez mon salut de sœur à la. 
« reine d'Angleterre; dites-lui que je lui pardonne 
« ma mort du foni de mon ame. Je i^e repen> 
ff d'avoir été trop vive hier dans mon entreliea 
« avec elle. Que Dieu la conserve et lui accorde ua 
c règne heureux î {^Dàns ce moment le schérif arrive^ 
« Anna et les femmes de Marie entrent avec lui)i 
« Açna, calme-toi, le moment est venu^ voilà le 
« schérif qui doit me conduire à la mort. Touk est 
« dé'cide. Adieu, adieu. -{A Burleigh), Je souhaite 
c que ma fidèle nourrice m'accompagne sur l'écha* 
m faud, Myiord; accordez-moi ce bienfait. 
. € BufiLEiGH. — Je n'ai, point de pouvoir à cet 
« égard. " 

« Marie. *- Comment! l'on pourroit me refuser 
« cette prière si simple! Qui donc me rendroit les 
« derniers services? Ce ne peut être la volonté de 
€ ma sœur, qu'on blesse en ma personne le respect . 
« dû à une ifemme. 

« BuRLEiGH. — Aucune femme ne doit monter 
« avec vous sur l'échafaud: ses cris, sa douleur..;^. 

m Maris. — Elle ne fera pas entendre ses plaintes, 
« je «ais garatft de la force d*ame de mou Anna. 
« Soyez bon^ Myiord, ne me séparez pas, en mou- 
jR rant| de ma fidèle oourrice. Elle x^'a reçue dana 
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« ses bras sur \e seuil de la vie^ que sft dî^jice me^a 

« me conduise à la morr» 

14 Paulet» — ^ Il faut y cx)ipaeoiir« 

« ]Bvii£;£iaH. -r^ Soif. . 

« Marie. — Il ne me reste plus rien à vous de* 
« mander; (^Elle prend le cmcifia^ et îe hahe\ Mi^il 
« Rédempteur, mon Sauveur, que tes bras me :t&» 
'«coi vent! {Elle retourne pour partir^ et dans cet 
« instant elle rencontre le comte de heicester^ elle 
^ trémhle^ ses genoux fléchissant^ et^ prêté a tomber^ 
* le comté de ' Leicester la sout^ient ^ puis il détourne 
« la téte^ et ne peut soutenir sa vue). Vous »tie tenez 
«parole, condte de Leicester, vous m*aviez promis 
« voire appui pour sortir de ce cachot, et vous .me 
« l*offre2 maintenant! [Le comte de Leicester semble 
« anéanti ; elle continue avec un accent pleiA de 
' é douceur). Ouï, Leicester, et ce n'est pa>i seule- 
« ment la' liberté que je voulôîs vous devoir, mais 
nk une liberté qui me dèviot plus chère en là te- 
<4 nant de vous; maintenant quef je suis sur la route 
««de la terre au ciel, et que. je vais devenir un 
is esprit bienheureux, affranchi des affections ier«^ 
<« restres, j*ose vou9 «vouer sans rouçtr ta folBtesse 
« dont j'ai triomphé. Adieu, et, si vous le pouvez, 
44 vivez heureux* Vou3 avex voulu pkire à- deux 
il ruines, et vous at^es tr«hi lé cœur ait»«iH pour 
is obtenir le cœur orgueilleux. Prosternes^vous titijr 
«^ pôeds 4'^SIizabeth, et, puisse ^oti^ i^ooinperiu^ -oe 
«« pas devenir votre punition tAdlet:^ je «'ai plu» 
u de lien avec* la terre, n 

Laicealer reste seul aprèa le* dépaft de AfoW.e ; b 
aeïitimQAt de désespoir et de honte qui l^isOài^l^ 
peut à peî^ie ^exprimer; U eoteod, il ^oiite ce qiH 
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86 passe dans la salle de l'exécatioQ « Qt quund elle 
est accomplie, il tombe sans connoissance. On ap* 
prend ensuite qu*il est parti pour la France, et la 
douleur qu*Ëlissabe)ii éprouve en perdant celui qu*elte 
aime, commence la punition de son crime* 

Après avoir analysé la Puceile d*Orléans , tragë« 
die de Schiller, Madame de Staël termine ainsi l'ex* 
trait de la sublime scène datis laquelle la ^Bergère d^ 
Vaucouleurs entraine malgré lui, par l'aficendant 
de la religion, de la vérité et de la vertu, le rebelle 

' Duc.de Bourgogne à tomber aux pieds de soa Roi*!» 
«< Je regrette pour nous , que ce ne soft pa| 
i4 un Français qui ait conçu cette scène. Ma^s qua 
i< de génie, et surtout que de naturel ne faut-iï 
a pas pou^ s'identifier «ainsi avec tout ce qu*il y a 
m de be^u et de vrai dans tous les pays et dant 
«4 tous les siéclea^. »> La Fiancée de Messine^ et \m 
Guillaume Tell sont ensuite examinés» Tout inspira 
un intérêt animé. L*unité d'action dans cette der^ 
nière tragédie tient à Tart d'avoir fait de la nation 
même un personnage poétique. La simpiioitë de 

.Tell, l'innocente confiance de son fils, la cruautii 
de Gessier sont peints d'une manière admirable. 
«« Gœtbef dit Madame de Staël, fait souvent 
14 de nouveaux^ essais «n Ut^ératuTe. Quand lo 
« goût allemand lujr^roit penclier vers une di- 
K rection quelconque, il 4ente aussitôt /de lui donner 
M une direction opposée. On diroit ^u'il administre 
i^ l'esprit de ses contemporains, comme son empire, 
4( et que ses ouvrages sont des décrets qui, tour^ 
M à'tour, autorisent ou bamaissent Içs abus qui s'iu* 
M troduisent dans Tart. Coipme' il étoit fatigué de 
rimitatiqo des pièces françaises en Allemagne» 
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i4 il composa utt drame historique à la naanière.Je 
iH Sbakespear, Goetz de Berlichingen, « C'est ane 
peinture des mœurs du temps de la chevalerie en- 
Allemagne, et les Allemands aiment beaucoup tout 
ce qui lient à cette époque. Le Comte éPE^mont est 
peut-être la plus belle pièce de Goethe. On y trouve 
la même chaleur d*ame que dans TVeriher* Les 
belles et dangereuses qualités du Comte d*£gmonl 
intéressent à son sort. La perfidie du Duc d'Albe^ 
Tahiour pur et énergique de Clara sont peints d'une 
manièrer admirable. Pour reproduire Jfphigénie en 
Taùride^ Goethe a pris une route nouvelle : il a 
, fait de Thoas le bienfaiteur d*iphîgénie; il. l'aime « 
il en est aimé : les combats que son ame éprouve 
pour la laisser partir sont tout. le sujet de la pîècej 
les peintures de l'histoire héroïque, dont le style 
est -enrichi, des sentiméns élevés en font le succès, 
ït faudroit plus encore aux Français; ils exigeroient 
une action. 

Le Torquatù Stasso étoît un sujet neuf et piquant» 
pour mettre en opposition les caractères , d*un 
poète, d'un homme de cour, et d'un poète >< agis* 
i^ sant" dans un petit cercle avec toute Tâpreté 
44 d'amour-propre qui teniueroît le monde. ♦• L'élé- 
gance et la dignité du style poétique sont incom- 
parables dans cette pièce, et Goethe s'y est montré 
le Racine de l'Allemagne. 

L'histoire merveilleuse du Docteur Faust est très- 
répandue en Allemagne et en Angleterre. Dégoûté 
de Ja vie par l'ennui, dont son savoir ne put le 
préserver, il fit un pacte avec le Diable qui finit 
par l'emporter. Cette histoire est, comme le Festin 
de Pierre, le sujet de plusieurs pièces des théâtres 
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de Marionneftes; et c'est sur ce fond que Goethe 
a établi un ouvrage dans lequel il si f)orlé au der« 
nier degré ,1a hardiesse de la pensée. Dans son 
t)octeur Faust ^ le Diable esh le héros de la pièce; 
il ne se fait pas connoitre ps^r la laideur de' sa 
fornie, mais par sa méchanceté. Il faut lire l*èx» 
trait que Madame la Bgronne de Staël donne de 
cette conception- bizarre, mais pleine dévie, dô 
force, d'originalité. Le vain savoir de ï'aust ne le 
préserve pas des séductions de ses ennemis; les 
désordres, les crimes dans lesquels ils l'entraînent^ 
sont la source de scènes singulières, d'observations 
qui, à chaque instant, frappent l'imagination* Les 
événemeus se succèdent avec rapidité. L'auteur a 
abjuré, dit Madame de Staël, toute manière sobre 
de penser et d'écrire, m II esl à désirer que de pa* 
M réilles productions ne se renouvellent pas. Mais 
V, quand un génie -tel que Goethe s'affranchit de 
¥> toutes les entraves, la foule de ses pensées est si 
« grande, que de toutes parts elles dépassait et tra* 
#4 versent les bornes de l'art, w 

Depuis que'Sàhiller est mort, et que Goethe ^e 
Compose plus pbtir le théâtre, le premier des écri- 
Taius dramatiques dé l'Allemagne, c'est Wernèr. 
Il semblé qu'il veuille propager uti système mys- 
tique de religion et d'amour; ses' tragédies sont 'X& 
moyen dont il se sert, plutôt que le but qu'il se" 
propose. Luther est la tragédie qui à établi 'sa^' 
ïépu talion; et toiit ce qui concerne Teffet de» tit^u^ 
▼elles opinion» y est très-bien peint. Attila esLuneC 
production belle et originale. I^ fléau de Dietl 'e$r 
peint au moment oh il marcixe vers Rome, k II 
K paroit au miKea des flammea qui ont consumé 1a\ 
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K yille d*AquiIée; il s'^sdied #ur les niiries des par«» 
«f laif qu'il irieut de r^vet^er^ et Beiiil)Ie à lui seul 
m chargé d'accomplir eu un jour l'œuvre des siècles*^ 
« ïl a oornooe me sorie dé supersiitioa envers lui^ 
" ¥ même; il est fo^et de sou culte; il croit en Iui| 
«s il se regfir4e comme riastruuE^nt do^ décrets d^ 
H ciel, et cette conviotio» mêle ua certain système 
1$ d'é^uittf .à ses oriifiest II reproche à ses ^nemis 
«f leurs fautes «QOipme s'il n'en avoit pas commit 
i4 plut qu'eux; il eti fé^çe. mais c'est un barbare 
f4 q^i veut paroître générées; il eM despote, maia 
K sf fermeté n'est que dans le crime; enÇfi, aui 
f< milieu du monde, il vil cpmme un soldat, et ne 
'<4 demande h ta Iwre que la jornasance de la em^ 
#♦ quérir,, 

M L'histoire ^ ^ fltfau de JPim ne présente qVua 
M trait I la deakuetionv Un seul Jbomme« multiplié 
4< par ceux qui lui obétasent , remplit d'épouvante 
l'Asie et rfiui?o|)a Quelle ^miige g^antesquo 
«é de la vohHKé eiUoluO'rce apeQll^Ie n'offre- t-U 
«< pasî 

iKj$puvept il remplit los foq^iens de înge; il 
n Vf Ut faire croire ^ son gépie pUitêt qu'à sa jus* 
« tioB, et cependunt il est juste toutes les foiis qa'îl 
a faut verser dtf sj^ng» Il condamne son ami cou«* 
a p»ble de pft?juFe> l'embrase» et ordonne ^u'à 
a ripostant, il 4oit décliné par les chevaux : l'idée 
« d'urne Qéc(9ssité inQeiciblé le dirige» et sa prop^ 
« jvojlonj)^ l^i parpM k lui^metee une néoessité. Loi 
m mouvemeof de ao4i .#me ont lune sorte de ra|>i» 
il 4i# ef d^ dtécûsiov qui exchife toMte puance; ii 
n semble qiie c^tif imia se po«^, ocwa^ uiter 
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^ dans la directiiiii qu'elle, wit. Ilnfin on «iBène 
« 4ev0Dt aoa tribunal ua fralricide; et, comnie iX 

# a tué «ou frère, il se trouble et refuse de yug^ 
« le CfiGQLÎne). Attila, malgré tous ses. forfaits, se 
Il C3tHt chargé d'aocomplir la justice divine sur 4a 
f lerre, et, i»êt à condamoer u» boasese pour 
9 un ftttental pareil â celui dont sa propre vie a 
9 été sbuillée« quelque chose qui tient du reoiordâ 

• le ^isit au foijd de l'ame* 

ff LorsquV|>i!è6 avoir défait les tipupea de l'em^» 
c perenr Valentinien, Attila s^avanoe sous les mura 
fi de K^aieyil venoontre sur sa route le pape Léoa«. 
f porté sur up brancard, et pcécédé de la pompft 
fi sacerdotale. Léon le som,me de ne pas entrer .dana 
ii la ville 4^temôlle. Attila ressen<t toutvàpcoup uno 
Il ferrear religieuse jusqu'alors ëlra«g|ère i son aotcb 
« Xl"Croil noir dans le ciel Saintf-Pierre qui, Tépée 
cAUie, lui défend d'avancer. Cette scène est le 
mw}i9t d'ua adnaic^le tableaii de Haphaëi; d'un 
« côté* le plus grand calme règne ^ur ^a figure dLa 
4L vieilbu-d sans défense^ eiitooié par d'autres vieil* 
K Jatds , tqiii .«e confient oonme/lui à l|i pvoleoipnD 
it 4e Dieu.; et de iTautce, l'eHipi sa peifU «ur Ja 
« redoutable figure* du roi des llofis; si]|n oheva^ 
SI même se v.aMm à l'éclat de la lumîèife céleste^ .et 
«lés guerrters'de il'jnviinoiblç baissent- les j£ux>def 
» vaut les cheveux- iblftAcs dii Saiiot Homme ^ ^ns 
^ pafsse sans i;rainte jui milieu :d'eiix. » ■ \ 

, Aliila ecAoime i, son acmée \èm ;s& retijrer. Xa 
qpièce devoit fin^r là; mais Hildegarde., impkcahlfc 
«nnemîe d'Attila,, l'épouse ^ Tassassine» Le ^P^qla 
jLéon prie f)our Attila. lia fûèce. finit par )iSL \9i¥ 
iekiia^ >6tf a'ékvanl vers le cièl cpmme isn eoeaà' 
de poésie^ elb ajévapooc». au Isqu dé se teanminer. 
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Le vingt •quatre février ^ est un drame terrîbleu 
L*aoteur sappse, dan» les soli^ud^f de la Suisse, ane 
famille qui s'étoit rendue coupable des plus graifkds 
crunes, la malédiction paternelle Ja poursuit. 'La 
troisième géiîération maudite présente te spectacle 
d*un homme qui a été la cause de la mort de son 
père en l'outrageant. Le fils de ce malheureux a 

' dans son enfance tué sa propre sœur par îin jeu 
cruel, mais sans savoir ce qu'il Taisoit: il a dis^. 
paru , mais il revient au bout de vingt ans, dans 
sa fan)ille où rien it*a prospéré, et que la misère 
accable. Il cacl^e son nom : mais le père avide 
assassine ce voyageur pour le voler, et plonge à 
Biinuit un couteau dans le sein de son fils qu'il ne, 
connoît pas y le vingt' quatre février^ anniversaire 
de la malédiction paternelle, d'Ont la farniltlentière 
est frappéet Le misérable reconnott son fils, et va se 

^ livrer au tribuûal qui doit le cendamner. Les oh« 
setvatiens de Madame de Staël sur ce drame ter* 
rible aont pleines de justesse et de sagacité 
^ Les ouvrages dramatiques de Ki>izebuè sont tra» 
diiit» dans plusieurs tangues, anssi Madame de Sfaël, 
ê*en occupe* t*elle peu. Elle fait connoitre quelques 
pièces des théâtres danois et suédois. 

.Les Allemands offrent peu de bons modèles dans 
la comédie : il» peignent le grand monde d'une 
manière médiocre» Ils mettent rarement en scène 
des ridicules tirés de leur propre pays» Leur prin^ 
cipal mérite consiste dans le piquant dçs situations» 
Comme leurs tragédies offrent toujours le mélange 

, des personnages héroïques et dés personnages subai* 
ternes, la parodie ne peut exister^» Madaiîie de 
Staël donne un précis de quelques conîtédies du cé- 
lèbre acteur If land^eSIe fait cpmioitre set idée^ sur 
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la dëclamation, et elle définit, d'une .manière su* 
périeure, le talent de Talma qui certes n'a jamais 
été mieux loué. 

Les réflexions de4'auîeur, sur les dangers et les 
charmes dqs Romans, sont judicieuses et élégam* 
ment exprimées. Elle analyse avec rapidité et avec 
goût les Romans les plus célèbres. Parmi les nom- 
breuses productions de ce ^eitre qui ont paru depuis 
quelque 4emps en Allemagne, le Tferther^ TVilhelm 
Meisicr^ et les Affinités de Choix du célèbre Gocthb; 
ceux de Tieck^ Sternbald ^ Claudius ^ J. Paul Ri» 
chter^ dont elle cite uu morceau bien singulier in* 
titulé, un ^onge. 

I^'Allemagne abohde en historiens savans tels que 
Masicou ^ Scnoepflin ^ Schlozer^ Gatterer^ Schmidt^ 
mais leurs ouvrages, utiles à consulter, sont peu 
agréables à lire. Schiller est à la lêle des historiens 
philosophiques; sa Révolution des Pays-Bas et sa 
.Guerre de trente ans sont justement admirées : mais 
Mûller^ le plus érudit des historiens, a été vrai- 
ment poète dans sa manière de les p^eindre* Le 
livre de la Philosophie de V Histoire^ par HERDERt 
est peut-être l'ouvrage qui a été écrit avec le plus 
de . charme. Madame de Staël termine son se» 
cond volume en parlant des écrivains qui se sont 
livrés à la critique littéraire. Les écrits de Schiller 
et des deux Schlegel ^ tiennent, dit -elle, le pre- 
mier rang. Il est étonnant qu'elle ne fasse pas 
mention de Sulzer, Du reste, l'éloge que Madame de 
Staël donne k M. W? Schlegel ne peut être contesté; l'a» 
mitié ne perd pas le droit de louer. 11 est impossible 
de lire le be^u morceau que je vais citer d'un des 
cours de M. Schlegel, sans partager les opinions de 
l'auteur qui le rapporte* 
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n ÎA IMënKui^ eH>agnole est peu ebtitlil^; c^t 
m eWô qui fût l'objet à*txti dea plu» beailrx ittorbefHigc 
« prononcés dans la séance à l£k{uelle ^'assistai. 

• W. Schlegel ndiw peignit cette natron cjhevale- 
« resqtie dont lea poètes étoient gueirrfers, et* k* 

« guerriers poètes» It cita ce e^mfte Eroilta^ qui . 
« co^[ipôsâ, spus une ttsiite, son pbèn^e de TArmi^ 
a cana^ tantôt sut les plages de TOcéan, tantôt au 
a pied des, Cordillîères, pendant qu'il faisoit Ik 
c guerre aux sauvages révoltés* Oarcilassô » un des 
W descendais des Incaa, écrivoit des poésies d'a^ 
«I luour sur les ruines de Carlhage, et périt à Fas^ 
« saut de Tunis. Cervantes fut grièvement blessé 

• à la bataille de liépaute^ T^opès de Vega éeh^p» 
« pa: eomioe par miracle à la défaite d« là fiotfè 
A* invincible; et Gaiderot^ servit eu iutV^<i^ sbt^dat 
« dian» les guerres de Flandre et d^Italie. 

v La religion et |a guerre se àièlèreut chez lél 
« Espagnol» plus que dans toute autre fiatiotf ; ce 
« sf>nt eu7î: qui, par des^ combats eoùtinuels'^ ré« 
« poussèrent les Maures de leur sei^ii , et Tdd pou* 
«c t^t* les considérer coioiûe l*ava<tt4<'gittde de kfc 
r Ghrétienté européenne; ils (^mqnii^nt teurS église 

• sur lés Arabes ; un acte àe leur culte étort urt 
« trophée pOQV leurs armes, et leur foi Yri&mphdfife^ 
r qu^rqu^is portée j^usqu'àu fatiatisâ^é, s*atnoi% 
«* a«iree le sénti^Hent' de /bonneut , ef dfeniSoit à 
*r leur caractère one im^^ô^Mite diguité. Cette gra^ 

, m vite mêlée d'imagiuatiolii ceiltfe gaieté. infême, qu{ 
« ne ftrit rien perdre au sérieux de tbaiea tes afr* 
« (ections profondes, se montre cbûs la littéra'tut^ 
« espagnole toute composée defifction^^ et de poé^ie^» 
a dont la religion- , TaiikouF et les exploits gnerriefd 
K sont l'objet. On eut dit qUe dmïs ce» tetope oà 
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M le IVoinreAtt^Mmide fut découvert, les trtfgofa d'un 

• autre hémisphère servoient aux richesses de H* 

• xuaginalioa aussi bien qu'à celles de Tétat^ et 

« que dans l'empire de k poésiét comice* dans • 
« cehii de Charles^Quint.^ le aoleil ne cessoit ja* 
« triais d^clairer rhorî^n«» 

Ce volume est terminé par quelques eonsidérations 
sur les arts. Quoiqu'il y ait des observations fines» / 
il est aisé de voir que l'auteur les a moins étu» 
diés que la littérature; aussi leur coDsacre-t«il 
moins d'espace. Il parle de la peinture, de la 
sculpture, de la dame vtètfio« et surtout d'un genre 
^ de danse dans lequel excelle une charmante per* 
sonne, Mademoiselle Ida Brunnw 

On trouve ensuite quelques mots sur Mozart^ 
sur Hajdn et sur Gluck, mais toujours accompa* 
gnés de pensées brillantes et de traits heureux. 

X^ troiaième volume est consacré à la philosophie. 
M On a voulu, dit Fauteur, jeter depuis quelque 
#( temps uQe grande défaveur sur le mot de phi* 
M losophie. Il en est ainsi de tous ceux dont l'ac- 
n oeption est très- étendue; ils sont l'objet des bé* . 
<« nédictioDs ou des' malédictions de Tespèce hu«> 
a maine, suivant qu'on les employé à des époques 
f« heureuses ou malheut^euses; mais, m^algré les in- 
-« jures et les louanges accidentelle^ des individus 
« et des nations, la philosophie, la liberté, la re« 
♦f Mgîon ne changent jamais de valeur. L'homme 
wa maudit le Soleil j l'amour de la vie, il a 
<4 souffert, il s'est senti consumé par ces flam&eaux 
K de la imt^te; mais voudfroit«il pour cela les 
H étémdrefH 

Mafdan^^ dis SMël traité dtf oinraGtère de 1» ^if 
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fesdphî© chez les Anglois, léa ïraoçais et les AI- ^ 
lemands; des philosophes les plus célèbres avant 
Kant ; de J&ant lui->mêm'e» et de se» successeur» f 
el, enfin de Tinâuence de la philosophie. Ge volume 
est'peut-eire le plus profond^ mais il sera, moins 
que les' autres 9 du goût de tout le motide. L'es» 
pace nous manque pour conduire plus loin cette 
analyse : elle suffit pour faire sentir l'importance . 
. et l'intérêt de cette belle production* 

A. L.M. 
<<*''' ' '■ 

MINÉRALOGIE. 

» 
TABiEAtJ méthodique des espèces minérales: se- . 
conde partie, contenant la Distribution méthodique 
des espèces minérales, extraite du Tableau cris-' 
iallpgraphique publié par M. Hauy en 1809, 
leurs Synonymies française 9 allemande, itâlieime, ' 
espagnole et angloise , avec l'Indication de leurs 
. Gisemens; auxquelles on a joint la Déscriptioà 
abrégée de la Collection des Minéraux du Mu- 
séum d'Histoire naturelle et celle des Espèces et 
des Variétés, observées depuis 1806 jusqu'en i8i5i; 
par J. A. H. Lucas, garde des Galeries du 
Muséum d'Histoire naturelle, etc. A Paris, chez 
D'AaufeZ, Libraire, jrue de la Harpe, n/ 3o. i8i3; 
grand in-8.5*. 

Nous avons rendu compte du. premier volume 
de cet ouvrage à l'époque de sa publication, et nous 
avons vanté son mérite et son, utilité; ils ont été 
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detxiniius depuis par tous les minéraldgîsféS, et tiou8« 
mêmes en avons fait usage avec avantage, en vî« 
«itani les cabinets. I/auteiir avoit donné un entrait 
des tîaracières mînéralogiques, d*après le Traité 
de ttion confrère M. Haiiv « et ce célèbre profes* 
seilr avoit annoncé lui-même le mérite de cet ou* 
v^-age qui, quoique réduit à un petit volume, met 
Je lecteur à portée de bien étudier les minérauY, 
ou de ranger les collections, et il avoit vanté soa 
extrême exactitude. Ce second volume- est un dé« 
veloppement du premier, e( il n'a pas un moirdre 
degré d'utilité. L'introduction que M. Luc;is a placéd 
lui-même en lâte de ton ouvrage, en indique frès«*^ 
bien Je plan, , 

.Cette seconde partie contient : i.* La Disposition 
de la Collection de Minéraux du Muséum d*His« 
'foire naturelle* i** La Distribution méthodique des 
Espèces minérales, extraite du Tableau crystallogra* 
phique publié, par M* Hauy,en 1809. 3.* La Tra- 
duction en allemand , en italien , en espagnol, en 
anglois et en latin des noms donnés par ce Savant 
aux Espèces minérales. 

L'avantage que l'adoption d'une nomenclaturo 
uniforme a procuré à la chimie, a . 8ugfi»é|:é è 
M. Lucas l'idée d'offrir eux Minéralqgistes' «de 
tous les pays un -moyen de faire cesser l«'>i?on* 
fusion qui existe dans les nomeniQleiures minera* 
logiques, en leur présentant, dans leur propre langue^ ^ 
u^e imitation de la nomenclature rainonnée que 
M. Haiiy a introduite dans la science. Il a eu re« 
cours pour l'exécution de ce projet à plusieurs sa«> 
Vans éti:angers auxquels la connoitsaoce des miné», 
taux est également familière . 

Tome IIL Juin z8i4» So 
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466 Ziprès iKpêri^ 

M» Poggi; député au Corps législatif par le dë- 
ptrtement du Taro, a bien voulu lui permettre de 
j;. ')lier la nomenclature italienne qfu*il a adoptée 
pQur la traduction du Traité de minéralogie de 
M. Brongniart, dont il a été chargé par le 6on« 
vernement du royaume d'Italie, et à laquelle il 
a ajouté des notes très-intéressantes. 

La nomenclature angloise est l'ouvrage de M. "Ww 
Rqsselli docteur en méd'ecine de l'Université d'BUi 
dîm bourg I qui a aui^i pendant plusieurs années le^ 
courd du Muséum, et qui possède de grandes connolsii^ 
aances en minéralogie. 

. Quant à la nomenclature latine, ûUe est eh parlid 
extraite de Fouvrage que MM. Hericart et Honiy 
ont publié en tdoS^ sous h titre de Minérûlojgie 
^néptique^ 

îLes #téurs des traductions alleiiiandè et espagnole 
ne lui ont pas permis ée les nommer. Flusieuts dèa 
Bon^'s allemande sont empruntés des Tableaux dé 
Chimie de Trommsdorff, dont Mw Xescbevin à 
donné la traduction; 

Outre ces nomenclatures ^ M. Lucas donne enôtire 
4«* Irà Synonymies française^ allemande, italienne» 
espagnole et anglbfseb* 

Iha choisi pdtiir point de d^art dans I^ faveé» 
Tfilogieè anciennes, la Crystallographie de Home dé 
LÎBle, publiée en 1783*, comme' étant fouvrage qttt 
ptésentoit ie tableau iè pliti compjet des connoit« 
•ances acquises sur lés minéraakà cette époque. 

Il a également rapporté les noms (râotçais donniéb 
«tfx snbMahces Aiinéralefs par Datibentôn, Mon^ef^^ 
i^e'Bomv Sage ^t IMamétberie^ h cèu^ qui iHlt 
été adoptés par MBl. Brochant et Brottgnrart. 
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' la synonymie allemande, sans contredit la p»us 
importante de toutes, est à peu près ha même que 
pelle qu^ M* Haiiy a donnée dans son Tableau 
comparatif; d*»p<'è^ 'es Tables minera logiques de- 
Karsten et la Min^eratogie de Beuss. Celte synbny» 
mie qui a été soigneusement revue par M. Toodî 
diffère très-peu de celle dé M, Brochant* On sait 
qu*«vanr la publication du Traité de ce minéralo« 
giste, nous n'avions en France xfue des notions très« 
incomplètes des travaux des Allemands, et en par- 
ticulier de ceux de M. Werner, à qui la science 
a tant d'obligations* s 

La synonymie italienne est extraite du Cabinet 
minérulogique de Petrini et des Elemens de Mi^ 
néralogie de Napione. 

La traduction espagnole qu'Herrghen a donnée ip 
YOreognosie de ïfidenman^ lui a fourni la synonymie 
espagnole. 

Enfin, ïa synonymie ang|oÎ3e e«t tirée dp ,Sys-| 
fème de chimie, de Thoipson , dont nous dpvoi^ 
une excellente traduction à M. Riffault, l'un d^ 
administrateurs des poudres et salpêtres. 

S.^ Les Caracjères nouveaux offerts par les flsp^ef 
minérales déjà décrites dans la premièrie parliç de 
ce travail, et les résultats des analyses que MM. Kla- 
prothf Vauquelin, Laugier, Bucholz, etc., ont faites 
de pi/i^ieurs d'entre dies. 6.^ L'Indication des gi« 
lemefj^S. de» Espèces. ♦ 

I^es Traités de Minéralogie de MM. Haiiy, \Bro« 
ôhant vst Brongnian lui' ont fouthi la matière d*ua 
graod namvbre de ces articles. li en a aussi em* 
pruuté plu«ieurs à |^ Minéralogie tçpograptiïgue ç| 
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468 Liwes dipeh. 

au Répertoire annuel de Minéralogie de M. Léon*' 
bard (i). 

M* Lucas a puiaé dans les Coliectioas académiqu^t 
dans les Voyages et dans les Journaux sciepiifique8,uiié 
grande quantité de notes qu'il a placées à la suite 
des articles généraux* et qui tendent h les rendre 
à la fois plus complets et plus utiles. Il a ,eti sou- 
vent recours au Journal des Mines, qui offre une 
suite nombreuse de Mémoires importans sur la mi* 
néralogie en général et. sur, celle de la France en 
particulier t et qui sont dus, pour la plupart* à 
MM. les Ingénieurs des mines de l'Empire» Là 
peirmission que plusieurs savans qui l'honorent do 
leur apEiitié* lui ont donnée de publier les notes ^ 
qu'ils lui avoient communiquées sur divers miné« 
raux» ajoute un* grand intérêt à cette partie de sob 

travail. 

/ ■ . -- 

M. liucas exprime ,ba reconnoissance envers 
Messieurs Faujas -* Saint - Fond , Selb , Héricart 
de Thury, Menard-Ia-Groye, Rosière, Cpcq« 
Paysséf Lacoste de Plaisance, Hersart et Aug^ 
Habru. 

Cest ici surtout que les conseils de M. To)idi , 
à qui quatorze années d'études et de voyages dans 
les contrées de l'Europe les plus renommées par 

(0 Cet lubile Minéralogiste, auquel la Collectfon da Ifo^ 
iéam est rederable d'une suite fort intéressante de miDérauz 
du grand>duché de Francfort, s'occupe en ce moment d'un 
nouvel ouvrage, qu'il publie en commun avec M. Sdb, tous 
le titre à^Etudes minéralogique*. Le premier volume )i pu9 
il 7 a quelques mois. 
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Téxploifation de leurs mines, donnent lairt d'hîibileté 
àkns la connoissance de la structuré du gl6be , lui 
ont été d*un grand secours. ' 

7*^ La Description abrégée de la Collection de 
Minéraux du Muséum d'Histoire naturelle et celle 
des Espèces et des Variétés observées depuis la public 
cation de la première partie de ce Tableau jusqu'à 
kfindeT8i2. 

8.* Enfin, la Distribution des Iloches, donnée par 
M* Tondi dans àod ' dernier cours particulier 
de 1811. 

L'ouvrage est terminé par trois tables, dont les 
deux premières présentent les noms français et al« 
lemands sous lesquels les minéraux ont été décrit^ , 
.et là troisième fournit le moyen de trouver sur le 
champ chacune des Espèces dans la Collection du 
Muséum. 

Hous ajouteron? à cet exposé, que cette seconde 
)>artie de Touvrage de M. Lucas est, comme la 
pi^emière, accompagnée des plus honorables suffrages* 
Après lés éloges que lui doùnent M. Haiiy et les sa* 
vans professeurs du Musée royal d'histoire naturelle, 
il seroit aussi déplacé qu'imitile de tien ajouter. 

A. L. M/ , 

DIPLOMATIQUE. 

DssG&iPTioiv d'un Sceau dW de Louis XII ; par 
A. L* MittiN, Conservateur du Cfibinet des mé« 
dailles, des pierres gravées et des antiques, à la 
Bibliothèque" du Roi, Membre de rinslitut, et 
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470 Lii^res divers 

Chevalier deja Légion d*honi[ï«ur. A Parîà, obeV 
C» Tf'assermann , libraire, rue ThianviHe, iî».** a7l 
in>8.''4 papier grand •raisin y a vee ane gravait eu 
, faille- douce. 

' Cette BÎisïïprtatiotï a déjà paru dans le Mo^sim 
X'aoteur t'a fait rëinfiprinièr avec un luxe typogr»*? 
phique qui ne coûvéhoit point à un Journal* .^ 

s , . POÙTIQITE. 

CoNSTiTnrroir française t présentée au Sénat ^ ntt 
Corps législatif, par S;; M. lA>u<is XVlïI; aveq 
]es Discours de Sa Majesté, /prononcés à la éëàtice 
royale, la Liste et les Ad Messies d& ïëléinbres dà 
3a Chambre des Paih, èt*céUe âés anciens Se» 
Dateurs. A Paris, chez Alex. Jahanneau^ libraire, 
rbé du Coq-Sairit-ïibnoré, n.* b\e\/Ùelaunax^ 
libraire, au Palais*Epjra)t giilerie de boia<| 0/^47» 
1814^ - ' ./ • • . . ' .^. -^^ -• ;/■. 

"Taaitî d'Economie politique, ou simple ETtposition 
de la manière Açmi >9e <6>m>eiHf se distribuent et 
se consomment les richesses. Seconde édition^ en- 
tièrement refondue cfr augutén^ d^ f^tféteë 
des priucipes fofudamentatix de ^IfEdcÉioHiie ^o» 
liiique; par Jean^Bapti^e Sat, cjx^'éièii^i^é du 
Tribunal. Deux gros Volumes in^8.% >lyé$b pafiiBr , 
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Livres divers. êffi 

belle impression de Crapeîet, A Vàvi^^ chez ^e- 
Tîoiiar^*,, libraire , rue Saint- André -des "^rcs, 
hA 55, ' • 

Nous donnerons, dans le Numéro suivant, un Extrait 
de cet ouvrage, important aussi bien par son objets que 
par la manière dont il est traité. Tout ce que nous 
pouvons dire quant à .préaient ♦ c'est ijue raujçwr- 
dans sa première édition, qui fut si prompiemept 
enlevée il y a dix ans, mais surtout dans celle-ci, 
qui nous paroit fort é'upérieure à l'autre, a posé 
les bas^ d^ TJ^çcoomie polilique. Elle sort- dé 
l'empire des abstractions ^ ^^^^î^^ ^^ totalité !de 
l'observation des faits, et y r^flaèpç s^s çeiu^e. 
Quiconque veut se* former une idée n^tte de^ e^r* 
constahceaC qui inQuent sur sa fortune ou sur la for- 
ttlne générale t doit étudier un semblable livre, qu'un 
^4yje élégapt et * clair met à la portée de tout' le 
inonde. L. R. -. r 

j^xposé de l^Exposé de la siliiation de rf^pjff 
français, et ^es pompier de fin^pcç^,, publiés àf arin 

. en févriç,r^^t xn^ra ;i8i3.^ Seconde ëditioo, revue 
et corrigée; par Si^ -FraaciV d'Ivehwois. Un vo-' 
lume in-8.**. A Paria, chez J. J. Paschoud^ li- 
braire, rue Mazarlne, ii.^^22. A Genève, chez 
le même, imprimeur*libraire. . ^ 

THEOLOGIE. 

Prière^ d'actions de grâceS| po^r le Service vej^ra- 
or^dinaire qui s'est fait à Genève dans tous les 
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j^yi ZJprêS dipers. 

Temples, le mercredi 19 avril 18(4» Seconfle ifiU 
tion; in 8.^. A Puris, chez 7. Jm Paschôad ^ li- 
])raire, rue Maiariae. A Genève» ches le même, 
imprimeiir*libraireft 

V^TAPHTSIQUXi 

Xettbes ^Madame He Fronville, sur le Psychisme; 
par J. S* QuESN^. XTn volume in-f2. Troisième 
édiriorï« revue « corrigée» el augmentée de noleii« 
A Piiris, chez Janei el CotMe^ Hbrarres« rue 
Keu"ve.de9^Petit8*Cbarops,n.* 17; lenùrmant^ îro- 
prîmeur- libraire, rue de Sçine, n,* 8, près dii 
Pont de-s Aris; D^lounay^ libraîret Palais-Royal, 
deuxième galerie de bois, n.* ^3.; et J. G^ Denîu^ 
imprimeur* Ut>rai,re a même galerie, n.*' a6S 
et a66# 

Ces Lettres, qui «fet d'abord 'paru successivement 
ioûs le Torma^ in-8.^ (i), ont été augmentées d*ua 
grand nombre de'ndtes; elles forment aclueMement 
«M volume in*i2;. Ce- Recueil- est à sa troisième 
é^itipii; el Vauieuri alUKHice que Touvrage restera 
déisorm^is tel. qu'il' est. , . 

THiATltÊ. 

][iEt Etats de Bloist tra^die en cinq «cfes et es 
vers, représentée' pour la première fois sur le 

(1) Voyei le M^iuim M9€^€l0p4difi9^ aiu^e i8i5, u S| 
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T^éâf^e de Saîni-Cloud, le 22 juin tRiq; et sut 
le Théâtre Français, le 3i mai 1814;' prérédéa 
d*utie Noiice historique sur le Duc de Guise; 
par M. Raynouard, "Membre de' rinsiitut de 
France « et Ghévalii r de la Légion d*houneur« Ua 
volume in-8.*. A Paris, chez Marne ^ frères, im- 
primeurs libraires, rue du Pot de Fer, n.* 14*. 

Il sera rendu compte de cet onvragè dans un. 
des prochains ISuoiéroi^ 
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